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L'EXPEDITION D'UMUR BEG D'AYDIN AUX BOUCHES 
DU DANUBE (1337 ou 1338) 

par 1'1. :\LEXANDRESCU-DERSC,\ 

Dans une communication presenll'e en 1945 a l' Institut d'Histoire Uni
verselle de Bucarest, le savant frarn;ais V. Laurent signalait a titre de curio
site un passage de la chronigue rimee Diislurnâme, CBuvre de l' un des plus an
ciens poetes et chronigueurs turcs, Enver.i 1 • II y etait parle, notamment, d'une 
expedition aux bouches du Danube, en Valachie, expcdition attribuce par ce 
chronigueur au celebre Umur beg d' Aydin (1334 - 1348), l'une des figures 
Ies plus brillantes de Ia premiere moitie du XIVe sirele, epogue ou prend fin 
l'etat des Seldjoukides et s'etablit la puissance des Turcs ottomans. 

Bien avant la decouverte de cette chronigue 2, publice 3 et brievement com
mentee par l'historien turc Miikrimin Halil Yinan<; 4, Ies historiens attribuaient 
a I' emir de Smyrne - I' A mir (' Aµoup 'AµoupTTe,rn;) de Can tacuzene ou le << Mor
baissant >> de Philippe de Meziere - un grand role non seulement en tant quc 
chef deces corsaires gui ravagerent_presgue impunement Ies territoires de l'Em
pire Byzantin, mais surtout en tant gu'allie de Jean VI Cantacuzene, au cours 
de Ia guerre civile (1341-1347) gui l'opposa aux Paleologues 6• On ignorait 
cependant gu'au nombre des 26 razzias gui eurent pour theâtre Chio, la Grece 
continentale, le Peloponnese, les Cyclades, la Thrace et la Maccdoine, il fallai L 
egalement ajouter une expedition dans le delta du Danube. 

Si cet episode, inconnu par ailleurs, s'averait vraiment historigue, il s'agi
rait la, en l'occurrence; du premier contact entre les Valagues et Ies Turcs, bien 
avant la bataille livree par le prince de Valachie Vladislav (1364- env. 1377), 
allie du roi de Hongrie Louis Jer d' Anjou, contre le prince bulgare Sisman, 
soutenu par les Turcs ottomans (1368). 

A ce titre, un commentaire de cet episode ne nous semble pas denue d'in
teret, dans la mesure ou il pourrait contribuer a lever un coin du voile qui 

1 V. Laurent, La domination byzanline aux bouches du Danube sous Michel V I I I Paleo
logue dans la<• Revue historique du Sud-Est europeen •>, XXII, 1945, pp. 197-198. 

2 A la Bibliotheque Nationale de Paris, Ancien fond turc, n° 250. 
3 Dusturnăme-i Enveri, ed. Miikrirnin Halil Yinan<; (Tiirk Enciirneni killliyati, adet: 

15), Istanbul, Devlet Matbaasi (1928), 121 p. 
4 Miikrirnin Halil Yinan<;, Diisturnăme-i Enveri, Medhal (Introduction), Istanbul, 

Eykaf Matbaasi, 1930, 98 p. 
6 N. Iorga, Latins et Grecs d'Orient et l'etablissement des Turcs en Europe (1342-1362), 

Byzantinische Zeitschrift XV (1906), pp. 182, 186 et suiv. 
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recouvre l'histoire de la Valachie pendant la premiere moilie du x1ve siecle, 
periode obscure entre toutes. II faudrait notamment essayer d'etablir si a 
l'epoque de cette expedition, qui se place sous le regne du prince Bassarab 
(vers 1330-1352), quelques annees apres la celebre victoire remportee sur 
le roi de Hongrie Charles ier d'Anjou (9-12 novembre 1330), la Valachie s'eten
dait reellement jusqu'aux bouches du Danube. 

Ce probleme, riche en conclusions d'une tres grande importance, vient 
d'etre recemment souleve par le brillant commentaire que Paul Lemerle a con
sacre au Desliin dTmur pacha 1, dont le texte a ete etabli, edite et traduit en 
franc:ais par '.\lme Irene :\Ielikoff-Sayar 2• Le savant franc:ais reconnaît !'extreme 
complexite des evenements ayant affecte la region des bouches du Danube et 
le pays d' lflak a l'epoque de l'expcdition d'Umur, qui lui semble I'episode 
<• le plus obscur de la geste ►>, car<< tout y fait difficultc ►>: I'itineraire d'Umur et 
le but de son expedition, Ies indications topographiques ct jusqu'â l'identite 
des << mecreants ►> attaques et vaincus par Ies Turcs 3 • Aussi reste-t-il encore 
beaucoup a faire pour degager et interprcter Ies fails rcels, consignes par Enveri 
dans sa relation de l'episode, postcricure de 117 ans a la mort d'Umur (1348). 

D'apres le turcologue allemand F. Babinger, ce chroniqucur, connu unique
ment par ce surnom (makhlas) qui signifie << le Brillant ►> ou << le Lumineux >>, 
est un personnage assez obscur, un ulema ou un iman ayant pris part aux expe
ditions de l\Iehmed II (1451-1481) en Valachie (1462), a Mytilcne et en Bosnie 
(1463) 4• 

A la demande expresse de son protecteur, le grand vizir Mahmud pacha 
Veli (1453-1467), un grec islamise 5 , ii composa hâtivement en zi'l-hiddje 861 
de !'hegire (aout 1-165), en mettant bout a bout plusieurs sources, une reuvre 
historiquc cn vers, le Diislurniime ( Livre d' I nstruction ou Livre du Grand vizir), 
l'une des plus anciennes chroniques turques rimees qui nous soient parvenues. 
Posterieur au menaqib al-i Osman la Yildirim Khane gelindje de Yakhsi Fakih 6, 

au djami iil-mekmunal de llamzavi 7 et au djenknii.me de Ahmed Da'i 8, dont 
nous ne connaissons que Ies titres, le Diisturnii.me est - d'apres Ie type 
de I'ecriture et la facture de la langue - antcrieur aux Chroniques turques en 
prase qui nous sont parvenues, Ies levarikh-i al-i Osman de Urudj ben Adil 9 et 
d' Asiq pac ha zade 10. 

1 P. Lemerle, L'emiral d' ,lydin. Byzance el l'Occident. Recherches sur la gesle d' Umur 
pacha, (Bibliotheque byzantine, Etudes 2), Paris, Presscs Universitaires de France, 1957, 
p. 276. 

2 Le Des/an d' Umur pacha (Bibliothcquc byzantinc, Documcnls 2), Paris, Prcsses 
Universitaires de France, 1954, p. 155. Le Des/an ne comprcnd quc Ic Chapitrc XVIII de la 
Chronique d'Envcri - cn 2512 vers - qui est de bcaucoup le plus intcrcssant. 

3 P. Lemerlc, op. cil., p. 129. 
4 F. Babinger, Die Gcschichlsschrei/Jer der Osmanen u11d ihre \Verke, Leipzig, 1927, 

pp. 410-411. Idem, Jlalwmel II le Cunqueranl ci son lemps (traci. fran~.), Paris, 1954, pp. 
247 -251 (Campagnc de Valachic), pp. 253-258 (Expcclilion contre Mytilene) et pp. 261-269 
(Campagnc de Bosnic). 

0 C'est un Ange Philantropcnc issu des ancicns princcs de Thcssalic (F. Babingcr, 
Eine Ver{iigrrng des Paleulugen Chass l\Jurad Pa{a vo11 Miile Reqeb 876 h = Dez. /Jan. 1471/2, 
dans Documenta Islamica inedita, Berlin, 1952, 198-210 (pp. 202, 206, 209). 

8 F. Babingcr, Die Geschichlsschreiber der Osmanen ... , p. 10. 
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7 Ibidem, p. 1:J. 
e Ibidem, p. 14. 
9 Ibidem, pp. 23-24. 

10 Ibidem, pp. 35-37. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Contrairernent a ces dernieres, qui ne traitent que de l'histoire des Turcs 
ottornans, le Diislurnăme relate dans sa seconde partie 1 l'histoire des crnirs 
d'Aydin et notarnment celle de !'intrepide guerrier et homme d'Etat que fut 
Umur beg (1309-1348) et de ses 26 expeditions (ghazeval). 

Cette partie se distingue des deux autres non sculement par son sujet et 
ses dimensions, mais aussi par sa lanJue - le turc dL;motique; anatolien - et 
son style alerte, vigoureux et pittoresque. En contraste avec la phrascologie 
conventionnelle de celles-ci - phraseologie marquee d'une empreintc arabe et 
persane, due a Beyzavi ou a Semerkandi - la geste d'Umur semble reposer 
sur une ancienne chronique anatolienne, conlemporaine des faits relatcs et 
s'etayant sur une serieuse information. Cette imprcssion est confinm;e par Ies 
dires d'Enveri, qui declare avoir fidelement suivi et reproduit <c un recit entendu 
de Hadjdji Selman >>, identific par Mme Mclikoff-Sayar avec un L'mir d'Umur, 
cite a plusieurs reprises dans la geste 2• II ne faut cependant pas oublier que 
Enveri fait allusion aussi a d'autres chroniqucs qu'il aurait consullees <c dans 
!'original de leurs manuscrits >> 3 • Mais si le probleme des sources du Di"islurnrime 
reste encore ouvert, P. Lemerle a cependant reussi a etablir, au terme d'une minu
tieuse analyse, qu'Enveri avait disposc d'une <c doeumentation ancicnnc et de 
premiere main ou ii trouvait une chronique fidL•le de !'emirat, au moins 
jusqu'en 1348 >> 4• 

:'.\lalheureusement, cette source que P. Lemerle juge d'une <c qualile excep
tionnelle >> a ete quelque peu deformee par Ies exigences du genre epique, l'adap
tation au gout de l'epoque de Mehmed II, dominfr par l'idL;ologie militante 
de I' Islam et aussi du fait qu'Enveri ecrivit son ouvrage a la hate, l'exp0diant 
en un mois environ. 

Ces deficiences se ressentent dans l'expose epique de l'expedition d'Umur 
beg aux bouches du Danube, episode qui se place justement a l'epoque ou 
cette contree venait d'echapper a la domination de Byzance, a la suite des 
coups portes par l'empire du Kiptchak, dont le khan Uzbek joua dans la 
region un role important, encore que mal connu. 

Ceci pose, ii nous semble que l'expedition d'Umur aux bouches du Danuhe 
a son origine dans Ies rapports entretenus avec Ies Byzantins, qui assumaient 
la garde des Detroits. 

De son propre aveu, le grand <c domestikos >> .Jean Cantacuzene reconnaît 
qu'il etait entre en pourparlers avec Umur beg, et Ic fait est qu'il s'ctait 
etabli entre eux une correspondance amicale 5 remontant sans doute a l'expe
dition de Porou-Bourou (aout 1332) 6, au cours de laquelle !'emir evita d'enga
ger une bataille rangee avec la cavalerie byzantine commandee par l'cmpereur 
Andronic III (1328 - 1341). Pendant le siege de Phocee (1335), Cantacuzene 

1 La premiere partie (livres I- XVII) comprend l'histoire des prophcles el des dynastics 
preislamiques et islamiques de Perse, tiree de la chronique ele Beyzavi et complclee a l'aide 
d'autres sources ayant trait aux Mongols et aux Seldjoukides. La troisieme partie est consacree 
(livres XIX-;-XXVII) a l'histoire des origines de la dynastie ottomane jusqu'cn 1464, ainsi 
qu'a l'expose des hauts faits du grand vizir Mahmud pacha (livres XXI-XXIII). 

2 Dans l'ctat actuel de nos connaissances, cette iclentification, mise en doute par 
P. Lemerle (op. cil., pp. 244-245), reste a l'etat d'hvpothcsc. · 

3 Vers 451-452, 1307-1308. · 
4 P. Lcmerle, op. cit., p. 245. • 
5 Cantacuzcne II, 30, ed. Bonn I, p. 482. 
8 Ibidem, II, 28, ed. Bonu. I, pp. 470 - 473; cf. aussi P. Leme.rle, op. cil. 

pp. 73-74. 
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travailla a la conclusion d'une federation · byzantino-seldjoukide dirigee contre 
Ies Genois et Ies Turcs ottomans, idee qui passera bientât a l'etat de systeme, 
legalisant Ia presence des Turcs seldjoukides en pays grec 1 . C'est probablement 
a son instigation qu'eut lieu au large de Kara Burun (Melaina Akra) 2 l'entrevue 
officielle du basileus avec Umur beg et ses freres 3, entrevue qui marque une 
date ca pita le dans l'histoire des relations turco-byzantines. Enfin c' est a sa 
demande qu'eut lieu a Clazomene (1335), dans l'emirat d'Aydin, une entrevue 
secrete qui dura quatre jours et au cours de Iaquelle Cantacuzene reussit a 
resserrer Ies liens d'amitie I'unissant a l'emir turc 4• Sur ses instances, Umur 
rendit hommage a l'empereur en tant que seigneur (arn1t6T"'f)c;), lui promit 
des renforts 5 en echange d'une solde et d'un butin regulier et s'engagea a 
respectcr a l'avenir Ies terres de l'empire 6 • II exempta mcme la viile grecque 
ele Philadelphie du tribut (qi6poc;, kharadj) auquel il l'avait astreinte et se 
declara Ie 9i),,,c; %:d cruµµoczoc; des Philadelphiens. 

Comment s'explique cet accord qui mit fin au pillage des territoires grecs? 
II est probable qu'Cmur se mefiait des Genois de Phocee ct des Hospitaliers 
de Rhodcs qui protegeaicnt Ies îles meritlionales de l' Archipel contre Ies entre
prises des corsaires, ct n'attendaient qu'un moment propice pour s'emparer 
de Smyrne, comme ils venaient de le tenter en 1334, de concert avcc Ies 
Latins de Chypre 7• 

Pour parer a ces dangcrs, Umur ne se trouvait pas en mesure de soumettrc 
ou de rallier a sa cause Ies petits Etats voisins. Aussi preferait-il aider Ies Byzan
tins a se maintcnir en Asie l\lineurc et en Europe et a retablir leur suprematie 
sur Ies Genois de Phocee - qui etaient ses propres concurrents - plutât que 
de risquer de sc trouvcr un jour en buttc a leurs attaques ct a celles ,des 
Latins de Rhodcs et de Chypre. Suivant !'exemple de l'emir de Karasi menace 
par Orkhan 8, Umur entrait au service de l'Empire. 

Mais une fois engage dans celle voie, Umur ne pouvait plus se permettre 
que des expedi tions dirigees contre des ennemis notoires du basileus ou contre 
ceux que ce dernier etait cn droit de considerer - depuis la chute de l'Em
pire latin - comme des feudataires rebellcs. Les Genois de la nouvelle Phocee, 
Ies Serbes ct Ies Albanais, faisaient partie de la premiere categorie. Gauthier II 
de Briennc, l'hfritier du duc d'AthL·nes, Niccolo I Sanudo, le duc venitien de 
Naxos ou des Cyclades (1324 - 1341) et Ies Catalans appartenaient a la seconde. 
Or, le Di"isturnâme nous apprend que c'cst justement contre ces derniers qu'U
mur porta ses attaques apres le skge de Phocee 9, s'abstenant de causer 
aucun dommage aux pays grecs 10• 

1 V. Parisot, Canlacuzene, homme d' Elal el hislorien, Paris, 1845, p. 98. 
Deslăn, v. 1309. 

3 Cantacuzc-ne II, 29, t'.·d. Bonn I, p. 481. 
~ Cantacuzcne II, 30, cd. Bonn I, p. 483. 
5 Umur lui cnvoya effectivement 30 vaisseaux pour dcjouer le complot trame par Ies 

Genois (Cantacuzcne II, 30, ed. Bonn I, p. 482). 
6 Apres la conqucte de Smyrne, Umur, devenu l'armateur et le chef d'une flotte de 

corsaires, avait pillc Chio byzantine (1329-1330), Gallipoli (vers 1331), le Peloponnese 
(1332-1335) et Ies environs de Philadelphic (1335). (Deslăn, v. 425-434). 

7 Deslăn, v. 833 ct suiv. 
8 H. A. Gibbons, The Foundation of lhe Olloman Empire, Oxford, 1916, p. 66. 
u Yoir le recit. des expcditions d'Umur contre la Grece franque dans le Deslăn, v. 1085-

1208; Diislurnăme, pp. 40 - 41. 
1° Cf. le message envoyc par Umur en 1343 a Anne de Savoie et resume par Cantacu

zcnc (cd. Bonn II, p. 398). 
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En depit de ce que soutient Enveri 1, nous sommes enclins a croire 
que l'expedition contre la cite danubienne de Ke:AALoc (Aux.ocr-c·6µwv), qui 
s'etait precedemment trouvee sous la domination byzantine 2, fut executee 
avec l'assentiment et la complicite de l'empereur et du grand domcs
tikos. 

Paul Lemerle suppose que l'expedilion cut lieu a l'instigation de Canta
cuzene 3 qui, apres avoir dissuade Umur de ravagcr la Thracc, lui aurait sug
gere comme objectif le delta du Danube. Il y aurait soutenu l'ancien tsar 
des Bulgares, Stefan Sisman II (1330 - 1331), rival du tsar Alexandre (1331-
1370), que Ies Grecs se proposaient d'introduire par le Danube en Bulgarie, 
au cas ou une guerre venait a cclater. Si le tsar avait ccde, Umur sc 
serait dedommage en pillant un territoire qui avait cessc d'appartenir 
a l'Empire. 

Cette hypothese, par ailleurs seduisante, sc heurte cependant a certaines 
difficultes. En effet, Cantacuzene ne souffle mot de la razzia turque, alors qu'il 
eut pu se glorifier d'avoir sauvc Ies terres de l'Empire ct châtie des rebelles 
ou des ennemis. Enveri ne fait pas non plus allusion au role du grand domes
tikos auquel il reserve pourtant une place importante des le chapitre suivant. 
1\Iais l'objection la plus grave, signakc par P. Lemerle meme, c'est que cette 
hypothese conduit a situer l'expedition d'Umur aux bouches du Danube en 
juillet - septembre 1341. Ce n'est qu'apres la mort d'Andronic III (15 juin 
1341) en effet, que le tsar Alexandre dcpecha son ambassade a Constanti
nople pour exiger qu'on lui livrât Sisman. Or, dans le texte du Deslăn la 
mort du basileus vient apres la campagne d'Umur aux bouches du Danube. 
Ce decalage chronologique nous porte a rejeter l'hypothi:•se susmentionnee, 
de meme que la date proposee. 

A quelle epoque, ainsi donc, faut-il placer l'expedition d'Umur aux bou
ches du Danube? La chronique rimee n'en precise malheureusement pas la 
date. S'en tenant a l'enchaînement des faits relates par Enveri, V. Laurent 
avait tout d'abord place cet episode entre 1335 et 1339 4• Dans un corupte 
rendu sur le Desliin, il situe l'expedition aux bouches du Danube << avant 1339 >> 

car <<autrement Umur se serait heurte non aux Valaques mais a la Horde d'or n;ins
tallee dans la region depuis tres peu >> 6 • Il est donc presque d'accord avec l'his
torien turc Mtikrimin Halil qui situe l'expedition en 1339 ou 1340 6• Pour 
peu que l'on serre Ies textes de plus pres, il nous semble qu'on pourrait arriver 
a plus de precision. En effet, dans le texte, l'expedition aux bouches du Da
nube vient apres celle d'Albanie, au cours de laquelle Umur a envoye au basi
leus un contingent de << deux mille mercenaires turcs qui habitaient la region 
de Smyrne et d' Ionie >> 7 pour mettre fin aux ravages des Skipetars revoltes. 
Cantacuzene est tout aussi formei que Gregoras. Il donne meme force details 

1 Desltin, v. 1209 et suiv; Diislurntime, p. 39. 
2 KeJ,)..[oc ou Auxocr-r6µwv figure dans une liste des dependances du patriarche de 

Constantinople, datant de 1320 environ. Cf. F. Miklosich et J. Muller, Acta palriarchatus 
Conslanlinopolilani I, Vienne, 1860, p. 95, n° LII; Hurmuzaki, Documente privitoare la 
istoria Romfnilor (Documents concernant l'histoire des Roumains) IV /1, p. 1, doc. 1. 

3 P. Lemerle, op. cit., 137 et suiv. 
4 V. Laurent, La domina/ion byzantine aux bouches du Danube, p. 198. 
5 Revue des Etudes byzanlines 12 (1954), p. 288. 
8 Miikrimin Halil Yinan~, Di.isturniime-i Enveri, llledhal, pp. 41, 85. 
7 Gregoras, liv. XI, ed. Bonn I, p. 545. 
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sur Ies prouesses du corps expeditionnaire compose d'archers turcs d' Aydin 
habitues a la gucrre de montagne 1• 

L'expedition d' Albanie fut executee en 1337, annee ou curent lieu deux 
eclipses 2 - une eclipse de lune (15 fevrier) et une eclipse de soleil (3 mars)
a seize jours de distance 3• 

Corupte tenu de l'incursion d'Umur contre Ies Catalans, a Thebes de 
Phthiotidc (Istefa) 4 et de ses cscales dans l'île de Skyro (Uskura) et en face 
de :\lytilene (~Iidilli) 5, on pourrait placer l'expedition aux bouches du Danube 
au plus tot en 1337, aussitot apres le retour d'Umur a Smyrne et plus probable
ment en 1338, au cours de !'etc. Quoiqu'il en soit, elle a certainement eu lieu 
avant la prise de Vicina par Ies Tartares, vu que ces derniers ne sont pas men
tionnes par le Diislurniime comme occupant la region des bouches du Danube. Rap
prochant la lettre du metropolite Macaire de Bitzina au patriarche et au synode 6 

du texte bien connu d' Ibn Battuta 7, V. Laurent a etabli que Vicina, encore 
byzantine en 1330 - 1332, avait cesse de l'etre des 1337 - 1338 8 , la date de 
l'election du metropolite n'etant pas indiquee par des elements chronologiques 
mais par la place que le texte occupe dans le codex viennois 9• On peut affir
mer sans crainte de se tromper, que la conquete de Vicina par Ies Tartares 
dcvait etre un fait accompli en 1339, vu que la ville portait la banniere mon
gole avec la tamgha et le croissant dans la carte du Majorquais Angelino Dulcert, 
qui date precisement de cette annee 10• Ajoutons enfin que le reglement des 
droits de douane de la colonie de Pera precise en janvier 1343, que Ies fron
tiercs de l'empire du Kiptchak sont comprises entre le fleuve Vicina et la region 
de Tana. Etant donne cet ensemble de faits, on pourrait en conclure que l'expe
dition d'Umur aux bouches du Danube preceda de trl'S peu la conquete tarJare 
de Vicina, qui faisait figure de capitale de la region 11 • II est permis de supposer 
qu'elle eut lieu en 1337 au plus tot ou plus probablement en 1338. 

Attire par l'appât du butin, Umur beg prepara soigneusement cette razzia 
qui revet sous la plume d'Enveri le caractere d'une guerre sainte (ghaza), 
sans doute pour complaire au go(1t de l'epoque. Mettant a profit Ies ressources 
de la region, qui avait de tout temps abrite un grand nombre d'ecumeurs de 

1 Cantacuzt'ne li, 32, ed. B011n I, pp. 496-497. Par contre, Enveri se borne a une 
simple mention ( Diislurname, p. 41). 

2 Gregoras X I, 3 l'cl. Bonn I, p. 536, 1. Canlacuzcne ( II, 31, cd. Bonn I, p. 495) en 
parle comme ctant assl·z rapprochce du retour d' Andronic III a Constantinople, apres le 
traile de Phocce. 

3 Th. von Oppolzer, Canon der Finslernisse, Denkschrifl der K. Akademie der Wissen
schaflen ( Wien), Jllalhem.-Nalurwiss. J(lasse, 52, 1887, pp. 244 el 364 ne signale pas cl'cclipse 
de lune en 1336. 

4 Cf. P. Lemerle, op. cil., pp. 127 -128. 
6 Diislurnăme pp. 42- 4:i. 
8 La letlre est puulicc par V. Laurcnt dans la ,, Hcvue historique du Suci-Est europeen •> 

XXIII, 1946, p. 232. 
7 C. Defremery et de Sanguinctli, Voyages d' lbn Ba//011/ah, II, Paris, 1854, pp. 419-421. 
8 V. Laurcnt, Le melropo/i/e de Vicina l\lacaire el la prise de la viile par Ies 1'arlares, 

« Rcvue historique du Suci-Est curopeen », XXIII, 1946. p. 231. 
9 Le codex vinclob. theolog. gr. 4 7, foi. 94 r. 

10 N. Grămadă, Vicina. Izvoare cartografice. Originea numelui, identificarea oraşului 
(extrait du• Codrul Cosminului •►) Cernowitz 1925, p. 16. \'oir aussi la reproduction de la carte 
de Dulcert par A. E. Nordenskiolcl, Perip/us, an Essuy on /he Eurly Hislory of Charls and 
Sailing-Direclions, Stockholm, 1897, pi. XX. 

11 ,, Esta ciudad Vecina cs cabe~a clei regnaclo •►• Libro de/ Conosţimienlo. cd. Mărcos 
Jimcncz de Ia Espacla, Madrid 1877, p. 102. 
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mer Grecs et Turcs 1, Umur reussit a rassembler aux environs de Smyrne une 
multitude de << ghazis >>, places sous Ies ordres de ses begs. 

Enveri evalue a 350 2 le nombre des galeres (kadirga) dont disposait 
Umur et le reduit a 300 3, lors de l'entree dans la mer Noire. Cette estimation 
concorde pleinement avec les chiffres indiques par Ies chroniqueurs byzan
tins Cantacuzene et Gregoras, qui relatent que la flotte envoyee par Umur 
a son allie imperial au cours de la guerre civile comptait jusqu'a 300 4 ou 380 
bateaux 5 • Villani evalue a 280 le nombre des embarcations de la flolte turque 
qui assiegea Constantinople en 1332 6 • 

Cette flotte imposante longea les cotes de I' Asie l\lineure sans y faire 
aucune descente, car << beaucoup d'endroits etaient dcserts>> (viran) 7• L'as
sertion d'Enveri est confirmee par Pachymere, lequel assure quc la contree 
qui s'etend au nord de Pergame etait depeuplee par suite des invasions turques 8 , 

ainsi que par le chroniqueur florentin Villani 9 et par le dominicain allemand 
Brocard 10• Aprcs avoir vogue pendant 18 jours, aux dires d'Enveri 11 , les piratcs 
turcs debarquerent en un endroit nomme Germe. L'imprccision du texte ne 
nous permet pas de dire s'il s'agit ici d'une ville ou simplement d'un nom 
commun employe comme toponyme. 

On sait que I' Anatolie posscdait, du fait de !'origine volcanique du sol, 
plusieurs villes thermales du nom de Gerine, d'apres le terme persan germ, germ. 
cerm qui signifie << chaud >> 12• Ce sont notamment Germe en Galatie byzantine 13 , 

1 G. L. J. Tafel und G. 1\1. Thomas, Urkunden zur ălleren Ilundels- unei Stuatsgcschichte 
der Republik Venedig mii besonderer Bc:iehung au( Byzanz unei clic Levanle vom 9. bis :um 
Ausgang des 15. Jahrh. (Fonles rerum Auslriacarum 1.J, \"icnnc, 1857), III, pp. 71. 161 ct suiv. 

2 Dusturname, p. 43. 
3 Ibidem, p. 44. 
4 Gregoras XIII, 10, ed. Bonn li, p. 672. 
5 Cantacuzene III, 56, 63, ed. Bonn II, pp. 344, 387. 
6 G. Villani, Hislorie universali dei suoi tempi, Yenise 1559, IX, chap. CCIII, p. 572. 
7 Dusturname, p. 43. 
8 Pachymere IV, 21, ed. Bonn 11, p. 318; voir aussi V. 9, p. 388; Y. 16, p. 402; V. 26, 

p. 436; V. 21, p. 410 ct suiv. 
9 I. Turchi... prendcrono tutta la terra di la dai braccio san Giorgio, e poi non hebbero 

i Greci nullo podere, o signoria, etiamdio i detti Turchi con loro legni armati corsero per 
mare e represero, e rubarono piu isole dell' Arcipelago, per la qual cosa molto abasso Io stato 
e podere dello Imperatore di Constantinopoli e poi continuatamentc ogni anno feccro !oro 
armate grande di cinquecento a ottocento Iegni tra grossi e sottili, e correano tutte l'isole 
d' Arcipelago rubandole, e consumandole, e menandone li huomini e femine per ischiavi, e 
molti anchora ne fecero tributari. Giovanni Villani, IX, chap. CLII, p. 545. 

10 Brocard relate que Ies terres de I'Empire etaient depeuplees et desertes, quc Ies châtcaux 
tombaient en ruines, que Ies populations etaient tralnees en esclavage ou qu'clles s'enfuyaient 
devant Ies Turcs qui avaient tout submerge. Cf. J. Dela viile Le Roulx, La France en Orient 
au XIVe siecle, Paris, 1885-1886, I, p. 93. . . 

11 Selon P. Lemerle (op. cil., p. 139 et suiv., n. 1), Ies indications cl'Enveri, quant 
au nombre des jours ele navigation (dix-huit jours jusqu'il. Germe, un ou dcux jours jusqu':i 
Constantinople et au retour quatre jours des bouchcs du Danube a Germe) sont fort sujcttes 
a caution. 

12 E. Honigmann, Pour I' Atlas byzanlin, 1 - Germia dans By:antion XI, 1936, pp. 
541-542. Voir sur l'abondance des sources thermales dans Ia province de Broussc Sihab ed-din 
al-Umari, ed. Quatremcre, Nolices el extrails des manuscrils X II I, 1, Paris 1838, p. 365. 

1~ E. Honigmann distingue en Galatie deux villes episcopales: "t"IX I'tpµtix et I'ia:pµ"/J 
(l'anc1enne Colonia Iulia Augusta Felix Germanorum). II presume que Germia ( "t"IX I'tpµtix) 
se trouvait au nord de Pessinonte (Balahisar) pres de Sykeon ( Byzanlion XI, p. 547), tandis 
que Germe ( I'tpµ·ri) est place par M. Anderson a Karadja Pasa-oren, pres de Massik koy, 
au nord de Sivrihisar (ibid., p. 545). · 
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Germe du Cai:que a l'esl de Pergame (Berghama), ct Gcrme aux confins de 
la :\Iysie et de la Phrygie hellespontienne, sur la rive gauche du Makestos 1 . 

~Ialheurcusement, aucune deces villes assez eloignees de la câte ne saurait 
etre identifice avec la Germe d'Enveri, que l'on doit rechercher dans le voi
sinage de la mer, sur un isthme qui separe deux mers dont l'une est la mer 
Egce ou plutât la mer de Thrace, sur laquelle voguerent les bateaux 
d'Umur. et l'autre, la mer nommee - par inadvertance - mer Noire (Kara 
Veniz) 2• 

Ces donnees concordent avec la seconde hypothese, susmentionnee. Si
gnalant l'existence d'un mol turc germe signifiant <1 muraille >>, Paul Lemerle 
se dcrnande si le Diislurname ne l'emploie pas comme un nom commun et 
comme toponymc 3• Celte hypothese n'a pas ete examinee par les editeurs 
du Desl1in ni meme retenue par Paul Lemerle. Elle nous semble pourtant digne 
d'attention, d'autant plus que l'on retrouve dans la troisieme partie du Diis
Jurniime la mention d'un endroit fortific du nom de Germe, situe entre Gal
lipoli el <1 l'autre mer>> (la mer de l\Iarmara) en face de Berklii Kavak 4 • Ni 
:\Itikrimin Halil ni l\Ime l\klikoff-Sayar ne proposent aucune localisation. 11 
existe ccpendant en Kavak au nord de la presqu'ile de Gallipoli, a la racine 
de la Chcrsonese de Thrace qui semble correspondre au Berklii Kavak d'Enveri. 
L'appellation de Germe designerait donc en turc le mur qui barrait l'entree 
de cettc presqu'île, tont comrne le farneux mur appele Hexamilion ("Ei;cx:µ()i.wv) 
- qui semble correspondre a la fortification denommee egalement Germe sur 
le golfc de Corinthe (Inebahti-Naupacte) 5 - defendait l'acces de la Moree. 
Celte hypothl·se, qui nous semble fondce quoiqu'en dise P. Lemerle 6, est 
rrnforcee par la presencc du toponyme Eksamil 7 qui est r• Ei;cx:µt)..~c.v, que 

1 E. Honigmann avait commence par admettre l'existence, dans la province de l'Helles
pont, de <lcux villes de ce nom (ibid., p. 5-11 et suiv; voir aussi du meme auteur La lopographie 
de I' Asie Mineure Occidentale, Hy=anlion X, 1935, pp. 737 - 738). L'une serait la Hiera Germe 
('Je:pi I'tpµ'IJ) de Ptolemce (Gcogr. t. I, 2, p. 818, 5 ed. C. Muller) qu'il identifie avec la 
rtpµ·IJ, TTOA'½ 'EA),'IJO'TCO\ITLIX TTA"IJO'LO\I Ku~~xou, Y)\I 'Hpwll:ixvo½ Acr[ix½ (jllJO'L\I d'Etienne de 
Byzance ( De urbi bus, ed. L. Hol<lsten, A. Berkcl et Th. de Pinedo, Leipzig, 1825, p. 138). 
Elle correspondrait, selon la premi,'rc hypothese de E. Honigmann, aux bains avoisinant Gonen 
( Gonan), bai ns con sa eres a Artemis ( 0e:pµixlix "'Ap,e:µt½) d' Ailios Aristeides (' Ie:pwv A6ywv, 4, 
p. 427, cd. Keil) ou' Ap-re:µtix ( Ilic a de Gonen dans Ic S ynekdemos d'Hicroclcs, cd. E. Honigmann, 
Corpus Bruxellense Historiae Byzantinae Forma Imperii Byzantini, Fasc. 1 - Bruxelles, 
1939, 13 p. 23.). Quant a J'autre Germt·, E. Honigmann inclinail a la placer dans le voisi
nage de Balikesri ou d'Asarkoy (L. Robert, Villes d'Asie Mineure, Paris, 1937, p. 210, n. 2). 
l\lais a la suite des observations justifiecs de Louis Robert (ibidem, p. 199, n. 2 et Eludes 
Anatoliennes, Paris, 1937, p. 210, n. 2), E. Honigmann a renonce a la distinction Germe -
Hiera Germe (cf. son edition du Synekdemos d'Hicrocles, pp. 23-24) ainsi qu'a l'identifica
lion avcc Asarkoy, qui ne se trouve ni pres de Cyzique commc l'indique Etienne de Byzance, 
ni pres de l\Hlctopolis (Melde). Or, Hierocles, qui posscdait des connaissances approfondies 
sur la province de I' Hellespont, mentionne Germe aprcs celte cite. Rappelons enfin que 
Germe - dont le lien topographique a basc de monnayage avec Hadranoutherai, Attaos 
et Hadrianeia (Balat) a etc bien ctabli - est mcntionnee aussi par Pachymere qui decrit 
( cd. Bonn II, p. 423 et suiv.) une expcdition entreprisc en 1306 par Roger de Fior µ~yixllou!; 
de Cyzique (ibid., p. 425, 13). 

2 Diislurnăme, pp. 43, 44; Deslăn, v. 1227 et 1233. 
3 P. Lemerle, op. cil., p. 130. 
4 Deslăn, p. 90, n. 1, apud P. Lemcrle, op. cil., p. 130, n. 1. 
6 Deslăn J. c. P. Lemerle le place plutot au pied du Cilheron a Porto Germano 

(ibid., p. 130). 
8 P. Lemerle, op. cil., p. 139, n. 1. 
7 Cf. la carte qui aecompagne Ies Beilriige de F. Babinger. 
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Cantacuzene mentionne, avec Gallipoli, comme etant Ies seules villes de la 
Chersonese de Thrace a avoir oppose une resistance pendant la guerre civile 1 • 

11 reste a decouvrir la raison qui aurait pousse Umur a eviter Ies Darda
nelles pour debarquer a Germe et tirer ses bateaux par voie de terre 2 afin 
de Ies faire passer de la mer de Thrace dans la mer de Marmara. Deux hypo
theses pourraient expliquer la manreuvre adoptee: 1 ° la concentration des 
equipages de Ia flotte byzantine, qui se trouvait habituellement a Gallipoli 
(Kallioupolis) 3, bloquait le detroit ou le rendait difficilement accessible, meme 
pour une flotte alliee, et 2° Ies difficultes de navigation entre la mer Egfr 
et la mer de l\iarmara, difficultes <lues notamment au courant des Dardanelles 
(Kanak Kale boghazi). Ce courant est ne de la differencc du niveau de sali
nite et partant de densite entre Ies eaux de la Mediterrance et celles de la mer 
N oire 4 et sa vitesse grandit sous I' action des vents du nord e t du nord-est 5 • 

Ces circonstances pourraient expliquer la manreuvre des bateaux qu'Umur 
fit passer par voie de terre d'une mer a l'autre, en Ies tirant sur un plancher 
savonne, selon un procede plus ancien employe par Ies Byzantins 6 et qui rap
pelle singulierement le stratagL·me de Mehmed II Fatih au sicge de Constan
tinople 7 • 

Si jusqu'ici le recit d'Envcri concorde dans ses grandes lignes avec cc 
que nous savons par d'autres sources, ii y a lieu de relever une lacune notoire 
de ses informations geographiques ou plutot de l'ordre de son expose. En effet, 
le recit de l'entree de 300 bateaux turcs dans Ies eaux de la mer Noire 8 pre
cede, dans le texte, l'episode de la reception d'Umur beg a Constantinople. 
Le chroniqueur fait donc une confusion evidente entre la mer de Marmara, 
sur laquelle voguerent Ies pirates pour se rendre de Germe a Constantinople, 
et la mer Noire (Kara Deniz). Nous ne pouvons malheureusement preciser si 
cette erreur remonte a la source inconnue qui fournit la matiere de son recit, 
ou si elle est due a Enveri lui-meme, ce qui semble plus probable. Enveri laissc 
entendre qu'Umur s'arreta pendant plusieurs jours a Constantinople (Stamhoul) 9 

1 Cantacuzene III, 76, ed. Bonn II, p. 476. To ev Xe:pcrOV)]0"!:1 'E;:xµD.•.ov (Ducas 
X ed. Bonn p. 39; voir aussi chap. XXIV, p. 142). 

2 P. Lemerle pense que cet episode est etrangcr a l'cxpcdition d'Umur aux bouches 
<lu Danube (op. cit., p. 140). 

3 Cantacuzene relate qu'en 1320 ii sejournait a Kallioupolis pour y surveiller la flotte 
(ed. Bonn I, p. 146). 

4 La salinite des eaux de la mer Noire varie de 10 a 18¾0 tandis que celle de la l\letli
terranee est de 38-40¾0• Ioan Gh. Petresco, Delta Dunării. Geneză şi evoluţie (Le Delta 
du Danube. Genese et evolution). Edit. ştiinţifică, Bucarest, 1957, p. 25. 

6 The Black Sea Pilot, Londres, 1942, p. 20. 
8 Rhys Carpenter, The Creek Penelration of the Black Sea, dans « American Journal 

of Archeology ~, Volume LII, Number 1, January-March, 1948, p. 22. Voir pour l'action 
des vents Benjamin W. Labaree, How the Greeks Sailed into the B/ack Sea, ibidem, Volume 
LXI, 11° 1, January 1957, pp. 29, 31, 32. 

7 Sphrantzes, I, 33, ed. Bonn., pp. 96-97. 
8 F. Pears, The Destruction of the Greek Empire and the Story of the Capture of Constan

tinople by the Turks, Londres, 1903, p. 272 et n. 1. P. Lcmerle (op. cit., pp. 139-140) croit a 
une transposition 

9 Le nom d'lstanbul (de E-d1v 7t'oA•.v) qui figure dans le Diisturnăme etait connu des 
geographcs arabes bien avant la conquete de Constantinople (1453) (Mordtmann dans /' Ency
clopedie de l' Islam, ed. Th. Houtsma, Th. W. Arnold et R. Hartmann, Leyde-Paris, 1908, 
I, p. 889). Au xe siecle, al-Masudi affirme que Ies Grecs designaient leur capitale par Ies 
termes de Bulin ou Istan-Bulin ( G. Le Strange, Tlte Lands of the Eastern Caliphate, Cambridge, 
1905, p. 138, n. 1; A. Vasiliev, Histoire de l'Empire byzantin, Paris, 1932, I., p. 74, n. 3). 
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ou << un tekfur 1 lui offrit nombre de festins •> 2• Peut-etre y attendit-il une de 
ces periodes de calme qui durait cinq ou six jours par mois ou l'un des vents 
du sud-ouest qui facilitaient pendant une douzaine de jours par mois 3 la 
navigation a travers le Bosphore 4 • 

Cmur fut rec;u a Constantinople par un tekfur qui est probablement 
Andronic III 5 cai· jusqu'en 13-11 le Diisturnrîme ignore Cantacuzene, auquel, 
des lors, ii donne le titre de Domestikos 6• 

Bien que ni Cantacuzene ni Gregoras ne soufflent mot de cette visite, 
elle semble cependant plausible. II y a tout lieu de croire, en effet, que Ies 
Byzantins eux-memes avaient dirige Umur contre l'ancien :v.::cr-reA).(ov de 
/{_ c:A),[oc (A>J;w;--:6;.Ltov), dans le but de châtier ceux qui venaient de Ies y 
supplanter. 

L'ordre du recit ainsi que Ies mentions qui sonl faites du Bosphore et 
de la mer :'-foire prouvent que la << Kili >> dont il est question est bien la viile 
danubienne ou Ies Genois fonderent des comptoirs. II ne saurait s'agir en effet, 
de .X[),toc ou .XO,toc J/0•,Atoc mentionnce par Ies portulans 7 et sise sur 
la cote orientale de la Chersonese de Thrace, entre Sestos et l\ladytos, pres 
de n6p:o Po,jcro, non plus que de la Xl)A~ asiatique, placee a l'entree 
du Bosphore, sur la cote bithynienne de la mer Noire 8 • D'ailleurs Enveri 
precise que << Kili ►> se trouvait a l'extremite de la Valachie (Kiliye Eflak udjun
da). sans donner d'autres ddails sur son emplacement par rapport au Danube, 
ce qui tranrherait une ~\pre controverse 9 • Le Diisturname, en effet, ne contient 
pas de descriptions geographiques et se borne a indiquer tout simplement le 
nom ddorme des villes et des pays ou Umur fit des razzias. 

On pourrait rependanl etre tente d'etablir un rapprochement assez trou
blant entre la date de la Chronique rimee et l'expedition de :.\Iehmed II contre 

1 Le terme cl'origine armi·nien tek(11r (tak(or) signirie roi, empereur. Cf. Ch. S. Fraschery, 
DiclionnairP. t11rc-(rancuis. Constantinople, !\lihran, 1885, p. 344. 

2 Diisl11rnăme, p. 4-t. 
3 W. Laban•c. ibid., p. 31 et suiv.; I. Gh. Petrescu, op. cil., p. 25. 
4 La rapiditi· du courant <lu Bosphore est de 4-5 nmuds entre le palais Beyler Bey 

et \'ani-kioi. Sous l'action des vcnts du nord-est, ii peut s'elever a 7 nceu<ls entre Rumili 
Burnu ct Anaclolu Hisar (Rhys Carpenter, ibid., p. 22). 

6 P. Lemt'rlc (op. cil., p. 139) \'identific avec Cantaeuzt-ne. 
6 Diisturnăme, p. 44. Par contre la geste donne le litre de tekfur a l'empereur, prccisant 

que <• le tekfur qui elait venu â Kara Burun etait An<lronicos » ( Diislurnăme, p. 40; Deslăn, 
v. 1309 el suiv.). 

7 Armand Delatte, Les porlulans grecs, Liege-Paris, 194 7, p. 229. 
8 Cf. PuchymerP \". 21, cd. Bonn II, p. 412. Sur celte viile et Ies autres <• Chelae 1► 

cf. l'elu1le de ::,;_ Bănescu dans la • Byzantinische Zcitsehrift 1> XXYIII (1928), pp. 68-72; 
XXXII, 1932, pp. 334-3:i5. 

0 La plupart <les historicns roumains - ct clernii•rement C. C. Giuresco (Principatele 
Romine la începutul secolului XIX, Bucarest. 1!J57, pp. 74-79, 16i) - place la cile medie
vale Kili (le Licoslomo des Genois) dans le delta du Danube, sur une ile, entre Ies bras de 
Chilia el de Soulina ct la mer Noirc, vu que la chronique· de Francesco Longo mcn
tionne: • Licoslomo vechio situa sopra un scogio nel Danubio ,1 (N. Iorga, Acte şi fragmente 
cu privire la Istoria Rominilor, III, Bucarest 1897, p. 85). Rappelons aussi qu'au XVIIc 
sieclc on voyait encore Ies ruincs de l'ancicnne Kili (cf. Guillaume Levasseur ele Beauplan, 
Description de I' Ucraine depuis Ies con(ins de la i\foscovie jusqu'au:r limites de la Transylvanie, 
Paris 1861, p. 61). Par contre P. P. Panaitescu la situr, pour des raisons d'ordre strategiquc 
et commercial, a Chilia Nouă (Mircea cel Ba.lrln, Bucarest, 1944 pp. 298-303). Dans une 
etude recente (Legu/urile moldo-polone ln secolul XV şi problema Chiliei, Romino-Slavica I. 
pp. 96- 97) parue dans le volume presen te par Ies slavistes roumains au congres de Moscou 
de 1958, ii fait ctat d'un portulan byzantin ele 1450 (A. Delatte, op. cil., p. 232) qui menlionne 
l'existence d'une routc (strata) reliant par voie de terrc Licostomo â '.\loncastro. 
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Vlad l'Empaleur (1-1-62)1 au cours de laquelle la flotte turque assiegea Kili 2 • 

On sait qu'Enveri y prit personnellement part, soit en suivant l'armee - ce 
qui nous semble plus probable 3 - soit en s'embarquant sur la flotte. De 
retour a Constantinople, il se fit le chroniqueur de cette expedition dans le 
Tefenidjnii.me · ou <• livre de plaisance >>, dedie au sultan. On pourrait donc 
presumer qu'Enveri a transpose a une epoque plus ancienne une realitc poli
tique contemporaine. 

Cette interpretation souleve cependant certaines difficultes. En effet, il 
nous faut remarquer tout d'abord, que le Diislurniime passe sous silence, dans 
sa troisieme partie, qui est une chronique de la dynastie ottomane jusqu'en 
1464, le siege de Kili et jusqu'au nom de la cite danuhienne, se bornant a 
nous renvoyer au Teferiidjnăme 4 qui ne nous est malheureusement pas par
venu. Mais cet argument a silenlio n'est pas peremptoire. II est plus difficile 
d'admettre qu'Enveri ignorait, en aout 1465, lorsqu'il composait son D1islur
năme, que depuis sept mois Kili ne faisait plus partie de la Valachie, la cite 
ayant ete conquise le 25 janvier 1465 par le prince de :\loldavie Etienne le 
Grand 5 qui l'avait assiegce en vaio en 1462, de concert avec l'armee turque 6 • 

Or, si Enveri avait substitue aux documents qu'il devait mettre en ccuvre des 
informations ayant trait a la situation existante a son l'poque, ii aurail du 
se reporter a la Moldavie (Bogdan-iii) dont la souverainete s'elendait en aout 
1465 sur Kili et non a la region d'Eflak, ce qui representerait un anachronisme 
inconcevable. 

Aux dires d'Enveri la contree qui environnait Kili dait habitce par des 
indigenes, des kiafir 7, c'est-a-dire des << mecreants >>, terme qui s'applique aux 
chretiens. Ces paysans, semblables aux <<rustici>> de Bassarab 8, accoururent 
de toutes parts afin de repousser Ies pirates qui devastaient et incendiaient la 
contree. Usant de l'antique systeme de signalisation au moyen de feux allu
mes sur Ies hauteurs, ils se rassemblerent en bandes sous la direction d'un 
chef qui etait lui aussi un kiafir, un mecreant, terme designant sans doute un 
seigneur indigene chretien. 

V. Laurent suppose, a bon droit, qu'il s'agit de Valaques, car << Ies Turcs 
d'Umur beg connaissaient trop bien Ies Tartares pour se tromper en prenant 
Ies uns pour Ies autres 9 • Paul Lemerle lui objecte que Ies princes du Kiptchak, 
tout en englobant le pays dans Ies territoires qu'ils pretendaient dominer, ne 
l'occupaient pas effectivement 10• Cependant la promesse du metropolite l\Iacaire 
au patriarche et au synode precisait que depuis que la metropole de Bitzina 

1 Cf. P. Lemerle, op. cit., p. 141. 
2 Cf. F. Babinger, 111ahomet II le Conquerant et sun temps, p. 2-18 et suiv. 
3 L'armee ottomane etait placee sous Ies ordres du protecteur d'Enveri, Mahmud 

pacha auquel celui-ci dedia son Diisturnăme. 
4 Diislurnăme, p. 100. 
5 Cronicile slavo-romi ne din sec. X V - X V I publicate de Ion Bogdan, ed. P. P. Panaitescu, 

edition de l'Academie de la Republique Populaire Roumaine, Bucarest 1959, pp. 7, 16, 29, 
44 - 45, 49, 56, 62, 70. 

8 Chalcocondylas IX, ed. Bonn, p. 507 (trad. V. Grecu, Bucarest, 1958, p. 286). 
1 Diislurnăme, p. 44. 
8 Peter von Duisburg, Cronica Terre Prusie dans Ies Scriplores rerum Prussicarum, 

ed. Theodor Hirsch, Max Toppen et Ernst Strehlke, Leipzig, 1861, I., p. 218. 
9 V. Laurent, La dominalion byzantine aux bouches du Danube, p. 197. 

10 P. Lemerle, op. cit., p. 135. 
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(Vicina) elait tombee sous la dominalion paienne 1, ii avait a y endurer des 
maux et des ennuis inherents a sa position (1wv 1tpocrxe:~p.e:vov 8ucrx.e:pwv). La 
domination des Tartares n'etait donc pas purement nominale puisque le 
synode entrevoyait egalement le cas d'une necessite majeure (h,-oc; µe:y&),;f); 
&v&.yxric; xcxl. x_pdcxc;) qui pourrait le forcer a retourner a Constantinople. 

Rappelons enfin qu'en 1321, c'est-a-dire a l'epoque ou le xacr,-t1-1.io,J 
de Ke:A),LD'. figurait encore parmi Ies dependances du patriarcat de Constan
tinople 2, Isaktcha (Isakdji), placee au carrefour du Boudjak et de la Dobroudja, 
etait dccrite par Abulfeda (ne en 1273) 3 comme etant << une viile du pays 
des Valaques (Alualak) de la dependance de Constantinople >> sise << dans 
une plaine aupres de l'endroit ou le Danube (Thona) se jette dans la 
mer Noire >>4• Ce temoignage ne laisse plus de doutes 5 sur la nationalite 
des mecreants (kiafir) qui livrerent a Umur << un combat sultanique >> 

6 

(djenk-i sultani). 
l\Iais si l'existence d'une population valaque aux bouches du Danube au 

debut du x1ve siecle est un fait acquis, on ignore malheureusement tout des 
circonstances qui rendirent possible le rattachement de cette region a la 
Valachie. 

Les hisloriens roumains ont bien essaye de suppleer au silence des sources, 
mais leurs hypotheses s'inspirent de donnees par trop incertaines et trop vagues 
pour qu'ils aient pu resoudre le probleme avec la precision requise. 

S'etayant sur Ies privilcges octroyes par Ies princes de Moldavie, Alexandre 
le Bon (1400 - 1432) et Etienne le Grand (1457 - 1504), aux marchands de 
Lwow 7 - privileges interpretes d'une maniere erronee - ainsi que sur un 
passage intcrpolc d'une chronique valaque du XVII Ie siecle 8 , B. P. Haşdeu 9 , 

1 l:ILT~U\ll'j<;, ·r1<; i!ipxe:L\I tAcr.0e:\I i&.nx~ xe:tp &:ae:~~<;. Cf. le texte publie par V. Laurent 
en annexe a son etude sur le Metropolile de Vicina Macaire el la prise de la viile par Ies 
Tarlares dans la ~ Revue historique du Sud-Est europcen •>, XXIII, 1946, p. 232. 

2 F. l\liklosich et J. Muller, Acta el diplomata graeca medii aevi sacra el profana I, p. 95; 
lisle non datce, placce cntre des documents de 1318 et 1323, des n-cr.TpLcr.pxikoc xcr.o-TEAALIX. 
comprenant TOC Ke::>-:>-[cr. -~TOL TO Auxoa-r6µLO\I. 

3 Cf. Brokclmann dans I' Encyclopedie de l' Islam I, p. 88. 
4 Geographie traduite de !'arabe en fran~ais par Reinaud, II, Paris, 1848, p. 316. 
6 L'hypothese d'une interpolation dans le texte, hypothese soutenue par P. Mutataf-

ciev ( Die angebliche Einwanderung von Seldschuk-Tiirken in die Dobroudscha im X I I I. Jahrhun
derl, Sofia, 1943, pp. 75- 81), doit etre definitivement rcjetee dcpuis que V. Laurent a demon
tre qu'elle ctait denuce de tout fondemcnt. ( La dominat ion byzantine . .. , p. 190). 

6 Diislurname, p. 44. 
7 l\L CosU1chcscu, Documentele moldoveneşti tnainte de Ştefan cel Mare, t. II, Jassy, 

1932, pp. 630-637, doc. n° 176 (8 octobre 1408), I. Bogdan, Documentele lui Ştefan cel Mare, 
t. II, Bucarrst, 1913, pp. 271-282, doc. n° 128 (3 juillet 1460). 

8 St. ::--:icolacscu, Letopiseţul Ţării Romfneşli dans <• Revista pentru Istorie, Arheologie 
~i Filologic 1>, IX, 1910, p. 107. Voir aussi l'analyse de E. Lăzărescu, Despre relaţiile lui Nicolae 
A /e:randru Voivod cu Ungurii, dans <• Revista Istorică 1>, XXXII, Bucarest, 1946, p. 126 
ct suiv. 

9 S'ctayant sur le fait que Ies marchands de Lwow etaient tenus de payer des clroits 
ele douane a Bacău et a Birlad, B. P. Haşdeu supposait a tort que la frontiere moldo-valaquc 
passait a proximite de ces villcs ( Istoria Critică a Rominilor, Bucarest, 1863, 1/2, pp. 2-7; 
voir aussi la traduction du dr F. Dame, Histoire critique des Roumains. La Valachie jusqu'en 
1400, t. I, Bucarest, 1878, pp. 1-16, ainsi que Ies objections de G. Panu, Studiu asupra 
alirnării Moldovei dans o Convorbiri literare 1>, V (1871), p. 401). Haşdeu a commence par 
situer entre 1270 et 1350 la conquHe de la rive moldave du Danube jusqu'a la mer Noire; 
plus tard îl l'a attribuee au prince Nicolas-Alexandre dont îl place a tort le rcgne entre 1310 
et 1363 (Negru- Vodă, Bucarest, 1898, p. CXCV). 

14 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



et apres lui A. D. Xenopol 1, D. Onciul 2 et meme I. l\Iinea 3 ont altribue la 
conquete des regions du Bas-Danube au prince de Valachie Nicolas-Alexandre 
(1352 - 1364) a la suite de l'expedition entreprise par les Hongrois contre 
les Tartares de l\loldavie probablement en 1344 - 1346 4• 

La decouverte du graphite de Curtea de Argeş mentionnant l'annee de 
la mort de Bassarab (6860 = 1 septembre 1351-31 aout 1352) a amene 
C. C. Giurescu a attribuer a ce prince la conquete des territoires de l'est 
de la Valachie. 

11 invoquait la presence du nom <<Olteni>> qui designait dans Ies docu
ments des princes moldaves Elie (1432 - 1434) et Etienne le Grand un bourg 
et meme une region sise pres du confluent du Bîrlad et du Sereth. 11 en dedui
sait l'existence de colons olteniens (Olteni) ctablis par Bassarab, Nicolas
Alexandre et leurs successeurs immediats pour assurer leur domination sur 
la region qui relie la Valachie aux territoires conquis sur les Tartares 5 • 

Cette hypothese ne resiste pas aux objections de P. P. Panaitescu qui 
remarquait fort judicieusement qu'une colonisation d'Olt<.;niens ne constitue 
pas une preuve de domination politique et que le nom d'« Olteni>> se rattache 
a celui des colons originaires de la vallee de l'Olt transylvain (Ţara Făgăra
şului) 6• 

Contrairement aux hypotheses qui placent l'extension de la Valachie 
vers l'est dans la premiere moitie du x1ve siecle, N. Iorga - apres s'etre rallic 
dans ses ouvrages de jeunesse a la theorie de Haşdeu - affirmait dans sa 
derniere Histoire des Roumains, que << des le debut, la partie orientale de la 
Valachie, meme la ronte de Prahova, a plus forte raison celle, voisine, du Telea-

1 Se ralliant a l'hypothese de Haşdeu, A. D. Xenopol affirme que la Valachie s'etendait, 
avant le regne de Mircea l'Ancien (1386-1418), <• au-dela du Prouth, au-dela de Kilia, jusqu'a 
la mer Noire o ( Istoria Romlnilor din Dacia Traiană, 3e ed., pp. 92, 112). 

2 D. Onciul supposait a tort que le prince Nicolas-Alexandre, devenu vassal du roi 
de Hongrie Louis Ier, aurait pris part a l'expedition d' Andre Lakfi contre les Tartares (Cours 
sur l'histoire des Roumains. L'epoque de la fonda/ion des principautes jusqu'a l'elablissement 
de la souverainele turque, Bucarest, 1902-1903, pp. 292-293; idem, Originile Principalelor 
romlne, pp. 54, 186-188; Din istoria Romlniei, Bucarest, 1906, pp. 14-15). E. Lăzărescu 
(op. cit., p. 126 et suiv.) a prouve que le fameux passage de la chronique valaque sur lequcl 
s'etayait D. Onciul n'est qu'une interpolation tardive de la chronique de Jean de Ki.iki.illo 
(dans le Chronicon Dubnicense, ed. Florianus, Hisloriae Hungariae Fonles domestici, III, 
pp. 168-169) qui ignore la participation valaque a l'expedition d' Andre Lakfi. 

3 I. Minea, Relaţiunile politice dintre Ţara Rominească şi Ungaria pe timpul lui Ludovic I 
dans <• Convorbiri literare>> XLV (1910), II p. 1125. Tout en reconnaissant que la chronique 
valaque avait subi de recentes interpolations, Minea ne relevait aucune contradiction entre 
le passage ou Nicolas-Alexandre faisait figure de vassal docile du roi de Hongrie el la procla
mation de ce dernier, denorn;ant l'insubordination du Valaque (Hurmuzaki, Documente 
privitoare la istoria rominilor, Bucarest, 1876, 1 /2, pp. 92- 93). 

4 A. Domanovski, Die Geschichle Ungarns, Munich, 1923, p. 101; I. Moga, Voevodatul 
Transilvaniei. Fapte şi interpretări, Sibiu, 1944, p. 60, n° 119. S'etayant sur un faux docu
ment datant de 1343 (cf. Karâcsonyi, A hamis hibdskallii es I(eltezetlen oklevelek krilikai 
jegykeze, Budapest, 1902, p. 36) qui attribuait erronerncnt a Andre Lakfi la qualite de vo:ivodc 
de Transylvanie - erreur qui se retrouve dans la chronique de Jean de Ki.iki.illo - Onciul 
pla~ait l'expedition contre les Tartares en 1343 (Originile Principatelor, pp. 24 7 -248). 

6 C. C. Giurescu, Oltenii şi Basarabia. Colonizări muntene ln sudul ./\!foldovei in veacu
rile X I V şi X V dans la e Revista istorică romînă », Bucarest, 1940, p. 135. 

8 P. P. Panaitescu, Mircea cel Bălrtn, pp. 226-227. Signalons que la region possede 
certaines localites dont Ies noms indiqueraient une colonisation transylvaine (Ungureni, Ungu
reni-Moghileni) ou merne hongroise (Unguri, Călieni, Tămăşeni, Tămăoani). Cf. C. C. Giurescu, 
Principalele romlne la lncepulul sec. XIX, pp. 260-276. 
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jen ... n'appartenait pas au prince de Valachie ►> 1• Soulignant que le privilege 
accordc par le roi Louis ier aux marchands de Braşov se rendant a Brai:la 2 

ignorait completement Ies droits du prince de Valachie, il en deduisait que 
la Hongrie posscdait a cette cpoque une bande de communication avec le 
Danube: le fameux (( couloir hongrois >> 3 • 

L'absence de donnees historiques sur l'extension de la domination de 
Bassarab en ~loldavie meridionale et sur l'ctablissement des Genois aux bouches 
du Danube a poussc P. P. Panaitescu a soutenir que Mircea l' Ancien aurait 
etc le premier souverain valaque de Kilia et de son hinterland, designe dans 
Ies documents par l'expression <( vers Ies regions tartares ►> 4• 

Ce point de vue, qui semblait devoir mettre fin au dcbat, est repousse 
par St. Pascu qui reprend la these de l'extension de la Valachie vers l'est 
sous le regne de Bassarab 5 , la rattachant a une croisade prechee en 1325 6 et 
en 1327 7 par le pape Jean XXII (1316-1334) contre Ies Tartares et Ies schis
matiques des rcgions voisines de la Hongrie. 

S'etayant sur un temoignage posterieur portant sur des conversions de 
Cumans et de Valaques 8, St. Pascu identific quelque peu hâtivement ces 

1 N. Iorga, Hisloire des Roumains el de la Rt:1manile orientale, III, Bucarest, 1937, 
p. 205. idem., La place des Roumains dans l' histoire universelle, Bucarest, 1935, p. 2. 

2 Hurmuzaki, Documents, XV, p. 1, doc. n° 1 (28 juin, 1358). 
3 N. Iorga, Histoire des Roumains, I I I, p. 253. P. P. Panaitescu fait observer que le 

privilt•ge de 1358 louchait â la situation juriclique de la Valachie et non a la situation speciale 
cl'une partie ele son lerritoire ( Mircea cel Bcllrîn şi suzeranitatea ungurească, dans <• Analele 
Acad. Hom., l\lem. sec\. ist.,,, Seria II I-a, tome XX (1938), pp. 64-66). En reali te, ce,tte 
omission s'explique par Ies rclalions tendues que l'on constate, preeiscmenl au cours de cctte 
annce, cntrc le prince ::--iicolas-Alexandre el son suzerain. Celui-ci fait allusion a cet etat de 
choses en 1359 (' Eo temporc quo Alexander Bazarada Vayvoda Transalpinus nos per domino 
naturali recognoscere renuebat o (Ortvay, Temes megye, I V, p. 87; Hurmuzaki, Documents 
1/2, p. 60, doc. XLI I I). 

4 P. P. Panaitesrn, op. cit., p. 227. 
6 St. Pascu, Conlri/1uţi11ni documentare la istoria Rominilor in sec. X II, X II I şi 

XIV dans « Anuarul Institutului de Istorie Naţională•►, Cluj-Sibiu, 1945, p .. 166 
et suiv. 

6 Per defcnsionem catholicae fidei in bello seu pugna in regno Hungariae aliisque 
fidelium tcrris et partibus eidem rcgno adiacentibus supradictis aut vicinis habitis contra 
Scismaticos ct Tartaros. Reg. Val., t. 78, f. 66 et 212, et Reg. Av., t. 22, f. 89 (1Cr fevricr 1325) 
apud St. Pascu, op. cit., p. 164 (20), n. 58. 

7 Reg. Val., t. 114, f. 156-161, ep. 981-983(12avril1327) apud St.Pascu,op.cil., 
p. 165 (21), n. 59. Ccpendant ces lettres adressees au voîvode Thomas de Transylvanie, au 
comtc de Braşov, Solomon, au ban de Slovenie Misck et au prince de Valachie Bassarab - ou 
ceux-ci sont loues pour leur zele « ad cultus in ipsis partibus catholicae fidei ampliandum • -
se rattachent a la luttc contre Ies hcretiques (hostes crucis), decretes par le pape dans la 
huile (< Onerosa pastoralis ,, (F. Zimmermann - C. \Verner, Urkundenbuch zur Geschichte 
der Deutschen in Siebenbiirgen, I, Hermannstadt (Sibiu), 1892, pp. 409-410, doc. n° 453 
(1Cr fevrier 1327); Hurmuzaki, 1/1, pp. 601-2, doc. n° CCCCLXXVII). Celte interpretation est 
confirm ce par l'appcl lance Ic ier fevrier 1327 a Bassarab el aux memes•ciignitaircs du royaume, 
ou ils sont invites â soutenir Ies inquisiteurs dominicains charges d'enquetcr Ies heretiques, 
c'cst-â-dire Ies franciscains revoltcs contre Ic pape. (Zimmcrmann-Wcrner, I., p. 410, doc. 
n° 454; Hurmuzaki 1/1, p. 601; cf. aussi A. Theincr, Vetera Monumentu historica Hungariam 
sacrum illustrantia, Rome, 1859, I, pp. 514-515 doc. n° DCCXCIV -DCCXCVII; Zimmer
mann-\Verner, I. pp. 412-413, doc. n° 457; Hurmuzaki 1/1, pp. 604-608, doc. n° 
CCCCLXXX-CCCCLXXX I I). Ceux-ci se rendaicnt subrcpticement d' Allemagne et de 
Pologne cn Hongric (A. Theincr, I, pp. 511-512, doc. n° DCCLXXXVII, 1er fevrier 1327). 

8 Hurmuzaki, 1/1, p. 609, doc. n° CCCCLXXXIII. Cepcndant Ies Slovimes (Sclavis) 
sont eux aussi mentionncs parmi Ies convertis, ce qui indiquerait une autre locali
sation. 
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regions - designees sous l'appellation vague <• ipsis partilrns •> 1 - avec Ies 
territoires moldaves ou valaques de l'est, dont l'occupation par Ic prince 
Bassarab aurait provoquc l'expedition du roi Charks l''r (1301 - 1312) en 
Valachie (1330). 

Bien que le texte de Ia bulle du 1 er fevricr 1325 semhlc fornwl, en 
ce sens qu'il y est bien question d'une gucrrc contre Ies Tartarcs ct Ies 
schismatiques de Hongrie et des regions voisincs 2, nous ignorons cepcndant 
si cette expedition a vraiment eu lieu 3 • Nous n'cn savons pas davantage 
sur l'expedition projetee cn 1333 4 et en 133-1 5 contre Ies paiens ct Ies 
schismatiques des confins du royaume, en vuc de laquelle le roi Charles 
prenait des mesures afin d'assurer la succcssion cin tronc a son fils, le 
futur Louis ier 6 • 

A supposer que celte cxpedition ait recllcmcnt L;te cnlreprisc, il scrait 
temeraire d'affirmer que Bassarab en a profite pour etendrc sa domination 
sur Ies regions orientalcs. Car ii parait certain qu'a cette l;poque la politique 
du prince valaque, ennemi du roi de Hongrie, etait oricntee vers un systrme 
directement oppose a celui que representaient Ies Angcvins. En cffet, <lL·s 1323, 
Ies Hongro-valaques de Bassarab soutenaient, de concert avec Ies Tartares, 
le nouveau tzar bulgare i\Iichel (1323 - 1330) contre son advcrsaire Vojslav. 
Toujours avec l'appui des Tartares, ils l'aiderent a reprendrc aux Byzantins 
Ies places fortes que ces derniers avaient occupees apres la mort de Georges 
Terterii II, au sud des Balkans, de :\lesscmbrie a Sliven 7 • En 1330 Bassarab 
envoyait au tsar Michel, avec lequel il avait contracte drs licns d'alliance, un 
contingent qui prit part a la celebre bataille de Velbuzd-Kiistcndil (25 juin 
1330) aux câtes des Alains et des Tartares dont la presence est signak'e dans 
l'Hisloire des souverains de la Serbie publiee par V. Jagic 8 ainsi quc clans Ies 

1 Reg. Vat., t. 114, f. 156 - 161, ep. 981 - 983 (12 avril 1327) apud St. Pascu, 
op. cil., p. 165 (20), n. 59. 

2 Cf. aussi la lettre du 13 septembre 1325 par laquelle le pape refuse d'accorder 
au roi Charles des subsides a pr~lever dans d'autres pays voisins „ad ref renendam nalionum 
inf idelium luo regn o vicinarum, contra quas le pugnare f requemler o portei, superbi am el 
maliciam conlerendam (A. Theiner, I., p. 501, doc. 11° DCCLXXI; Hurmuzaki, doc. 1/1, 
p. 594, doc. n° CCCCLXX). Le refus du pape s'explique par la nature sans precedent 
de cette demande. 

3 La mention contenue dans une lettre par laquelle le pape remerciait le roi Charles 
pour l'envoi de deux jeunes Tartares, faits prisonniers sur le champ de bataille (A. Theiner 
I, p. 501-502, doc. n° DCCLXXXII (ler octobre 1325), est trop vague. Par contre la chro
nique de Pierre de Duisburg, qui enregistrait en 1326 l'echo du massacre de 30.000 Tartares, 
laisse entendre qu'il s'agissait d'une attaque tartare et 11011 d'une expeditio11 hongroise en 
pays tartare (Peter von Duisburg, Cronica Terre Prusie, ibid., I, p. 213). Bien que le 
chiffre soit exagere, on ne saurait mettre en doute la vcracite de l'information, car le 
chroniqueur semble bien avoir ete au courant des evcnements qui se passaient dans nos 
pays, temoin sa relation sur la defaite subie en 1330 par le roi Charles en Valachie (ibid., 
pp. 218-219). 

4 Reg. Av., t. 44, f. 30 (5 aotlt 1333) apud St. Pascu, op. cil., p. 169 (25) n. 73. 
6 Reg. Vat., t. 106, f. 13-14 (11 juillet 1334) apud St. Pascu, ibid., p. 170 

(26) n° 75. 
8 Reg. Av., t. 43, f. 308-309 (apud St. Pascu, ibid., p. 169 (25), 11° 74. L'allusion 

du pape a une victoire remportee sur Ies ennemis de la foi (A. Theiner, I, p. 605, doc. 
n° DCCCC, aotlt 1335) pourrait se rapporter a un triomphe sur Ies heretiques. 

7 Cantacuzene I, 36, ed. Bonn I, p. 175. 
8 V. Jagic, Ein Beilrag zur serbischen Annalislik mii lileralurgeschichl/icher Einleilung 

dans I'« Archiv fur slavisehe Philologie >> II, Berlin, 1876, p. 83. 
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Annales 1 et dans Ia preface du Zakonik d'Etienne Dusan 2• Ajoutons que le 
privilege accorde en 1351 par Louis ier au magister Kolus fait allusion au con
cours pretc a Bassarab par Ies paîens voisins 3 lors de la grande victoire rem
portee en novembre 1330 sur Ies Hongrois. Bien que ce document soit de quel
que vingt ans postcrieur a cctte bataillc, il pourrait bien s'agir en l'occurrence 
de l'appui donne par certains Tartares vu que le pape fait allusion en 1331 
a un combat entre 1-Iongrois et Tartares 4 • S'etayant sur ce dernier document, 
N. Iorga supposait qu'il s'agissait de Roumains etablis dans la future Moldavie. 
Roumains que << Ies Hongrois avaient tout interet a presenter comme des paiens 
venus combattre contre celui qui portait le drapeau de la croisade >> 5 • N. Iorga 
reconnaissait cepen<lant qu'a cette epoque Ies Tartares subsistaient encore 
sur Ia rive gauche du Danube, a Cetatea Albă avec leur prince Demetre (Timur) 6, 

successeur dcchu de Nogai et de Toktai. 11 Ies jugeait, îl est vrai, trop eloi
gnes du theâtre des operations; mais ii ne semble pas que la distance ait 
constituc un obstacle infranchissable pour ces intrepides cavaliers mongols 
dont la prcsence etait signalee jusqu'en Thrace. 

Quoi qu'il en soit, un fait reste acquis: a savoir qu'apres la bataille de· 
1330, au cours des incursions dont la Hongrie fut le theâtre (en 1331 et 1331), 
Ies Tartares etaicnt accompagnes par des schismatiques 7, c'est-â-dire 
par des Valaques, ainsi que l'etablit un document du 22 aout 1352 8• Cette 
identification est confirmee par la tradition dont font etat au XVIIIe siecle 
l'reuvre de l\Iichel Cantacuzene traduite par Ies freres Tunusli 9 et l''l<n6ptoc 
"t°Yji; TirlAOCL ilocxtoci; de Dionisios Fotino10 ou se trouve mentionnee la participation 
valaque aux expeditions tartares contre la Hongrie11• Ainsi donc, ii existait 
a cette epoque entrc Ies Valaques et Ies Tartares une entente etroite. 

1 Ed. L. Sloianovic, cpncKH P~AOCAOBH " A1To11HcH dans le « Glasnik 1>, 1re serie, LII I, 
Belgradc, 1883, p. 1 O. 

2 34KOIHIK Gnij;4H4 Arw4114 tţ4p4 cpnci;or 1349-1354, ed. St. Novakovic, Bel grade, 1870, 
p. XX II I. IIA1tj111AP4 l\4P4 H C4C4P4&ti HBaHK4 T4CT4 11Au,4H4P4 tţ4p4 cti,111r1,. H.HK:ÎIIJHJ(" tţpt,.HbJJ(" T .rTPP• 

" rocnoACTTRo r.iwKo G. Jirecek identific Ies Yasses avec Ies Alains ou Ies Ossetes 
(Geschichte der Serben, Gotha 1911 I, 361, 336). Les Kara Tartares habitaient Ies 
territoires de la future Moldavie; leur chef etait Timur. I. Minea, Războiul lui Basarab 
cel Mare cu regele Carol Robert dans« Cercetări Istorice&, V-VII, 1929-1931, p. 330. 

3 Praedictusquc Bozorab quondam subdolosa infideliate et damnabili praesumptuo
sitatc se contra eundem patrem nostrum tanquam suum dominum naturelem cum tota sua 
potentia et vicinorum paganorum ac aliorum eiusdem patris nostri infidelium aggregata cate
rua ... , Hurmuzaki, 1/2, pp. 14-15, doc. n° XII (24 avril 1351). 

4 Hurmuzaki, 1/1 p. 617., doc. n° CCCCXCI (aoO.t 1331). Voir aussi A. Theiner, I. p. 
544 doc. n' DCCCXLV. 11 se pourrait egalement que Charles Ier ait tente par la d'excuser 
sa defaile. 

5 N. Iorga, Histoire des Roumains, III, p. 218. 
8 Ibidem, 1. c. 
7 Hurmuzaki T/1, p. 630 doc. n° DIII; pp. 630-631, doc. n' DIV; pp. 656-657, 

doc. n° DXXIII. 
8 « Per gentes schismaticas, vidclicet per Olachos. 1>Codes Andegavensis continuatus. 

Anjoukori okmânytâr. Ed. I. Nagy et G. Tanăs Nagy, tome V, Budapest, 1879, p. 603. Voir 
aussi B. Spuler, Die Goldene Horde, Die Mongolen in Ruf]land, 1223-1502, Leipzig, 1943, 
p. 47. 

9 'Icn6p:ix T~c; B).ixxtixc;, ed. Tunusli, p. 245, cf. aussi la trad. roum. de G. Sion, 
Istoria politică şi geografică a Terei Romtneşli, Bucarest, 1863, p. 218. 

10 D. Fotino, 'Icn6ptix T~c; mx.AIX\ Llixxtixc;, II, Vienne, 1818, pp. 17-18. La traduction 
roumaine de G. Sion, Istoria Vechii Dacii, Bucarest, 1856, p. 12, omet toute une phrase. 

11 E. Lăzărescu, Despre relaţiile lui Nicolae Alexandru Voievod cu Ungurii, o Revista 
istorică •>, XXXII, Bucarest, 1946, pp. 130-131. 
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Or, ces derniers se trouvaient etre Ies ennemis declares des Grecs, car 
ils soutenaient Ies princes bulgares, envoyant leurs armees jusqu'en Thrace 
(1324, 1341) 1 • Installes a Moncastro ou leur presence est attestee en 1330 2 , 

Ies Tartares etaient devenus Ies voisins des Byzantins, ainsi que l'affirme Ibn 
Battuta en 1330 ou 1331 3• Seduit par l'ampleur des transactions commer
ciales qui s'effectuaient dans Ies ports danubiens - notamment a Bitzina 
(Vicina) - le khan du Kiptchak, le fameux Ozbeg (Uzbek), ne s'embarrassait 
pas des liens de familie qui l'unissait aux Paleologucs 4 pour mcttre fin aux 
privileges dont Ies Grecs avaient joui jusqu'alors aux bouches du Danube. 
II n'est pas impossible que le prince Basi;arab ait tire profit de cette situation 
pour tenter d'etendre sa domination vers cctte region limitrophe de la Vala
chie. Cette hypothese est confirmee par la tradition historique qui fait etat 
d'une participation valaque aux expeditions tartares au-dela du Danube, 
contre Ies Byzantins 5• Or, parmi Ies dates attribuees a ccs razzias par Dioni
sios Fotino 6, il s'en trouve deux - Ies annees 1332 et 1337 - qui pourraient 
convenir a l'extension de la domination valaque vers Ies bouches du Danube, 
vu que cet episode se place necessairement apres le voyage d'Ibn Battuta ct 
avant l'expedition d'Umur beg a KilL 

L'hypothese nous semble d'autant plus seduisante qu'elle concorde avec 
la politique de tolerance pratiquee par Uzbek a l'egard des chretiens. N'ou
blions pas en effet qu'en 1320 - 1330 l'empereur du Kiptchak concedait aux 
Genois, puis en 1332 aux Vcnitiens, des comptoirs a l'embouchure du Don, 
a Tana 7• II est raisonnable de supposer qu'il devait se montrer plus conciliant 
encore a l'egard de Bassarab et des Valaques entres temporairement sous son 
obedience et auxquels ii pouvait confier la garde de Kili dont l'importance 
economique, a cette epoque, etait loin d'egaler celle de Vicina, Ia << cabec;a 
de] regnado >> suivant l'expression du Franciscain espagnol, auteur du Libro 
del Conosfimiento. 

Remarquons enfin que par sa position aux bouches du Danube, le xoccr,EA
ALov de Ke)),(oc pouvait devenir un point d'appui pour Ia conquete de 
Bitzina (Vicina). Car le portulant grec de 1450 laisse entendre qu'on se rendait 
a Vicina par le bras de Kilia8• On pourrait meme deduire de la que Ies Grecs 

1 Cantacuzene I, 36, ed. Bonn I, p. 75; Nicephore Gregoras IX, 13, ed. Bonn I, 
p. 458; X, 4 p. 484. La lettre de Gregoire Akindymos a David Dishypatos decouverte par 
R. J. Loenertz relate que Ies Tartares preparaient au printemps de 1341 une expedition 
contre la region danubienne et la Thrace (P. Lemerle, op. cil., p. 255, Addenda). 

2 La passion de Saint Jean en est une preuve. Cf. N. Iorga, Studii istorice asupra Chiliei 
şi Cetăţii Albe, Bucarest, 1899, p. 36. 

3 C. Defremery et de Sanguinetti, Voyages d' Jbn Balloulah, II, Paris, 1854, pp. 419-421. 
4 Le temoignage d' lbn Battuta portant sur le mariage d'une princesse byzantinc 

(Beialun) qui serait la fille de l'empereur Andronic III, avec Uzbek (ibid., p. 422 et suiv.) 
est confirme par la lettre de Gregoire Akyndinos citee plus haut (cf. P. Lemerle, 
op. cil., l.c.). 

6 Dionisios Fotino, op. cil., trad. G. Sion, I, p. 123. 
8 Dionisios Fotino puise ses informations dans differentes chroniques valaques 

"8t&ipopixt -romxixt :xpovoAoy(,xi" (II, p. 24 n). II s'agit en l'occurrcnce d'une anciennc chroniquc 
valaque "TCIXAIXtO'V -romxov )(povtx6v" ,I d'une chronique valaque plus ancienne encore "he:pov 
~AIX)(txov xpovtxov TCIXAIXL6-re:pov", et d'une chronologie critique "~v ve:w-re:pov :xpovtxov -r'iji; 
BAix:xlixi;." Cf. N. Iorga, Cronicele muntene dans o Analele Academici Romlnc, Memoriile 
Secţiei Istorice •>, Seria II-a, tome XXI, p. 424. 

2* 

7 Heyd, Hisloire du commerce du Levant, II, pp. 182-183. 
8 A. Delatte, op. cil., p. 230; P. S. Năsturel, op. cil., p. 296. 
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po11sserenl Cmur a pilier Kili qui n'dail plus grecque afin de porter un coup 
a le11rs ennemis, el d'assurer la libertc de navigation jusqu'a Vicina, permet
tant ainsi a celle citL; encore byzantine 1 de resister aux attaques des Tartares. 

:'.\ous somnws assuremcnt ici dans le domaine de l'hypothese et ii ne 
saurail en 0Lrc aulrcment jusqu'a la decouvcrle de nouveaux textes. Mais 
nous pensons ciu'il est plus naturcl d'cxpliquer l'expedition d'Umur en mettant 
en paralkk Ies poliliques grccque ct tartare et en essayant de Ies eclairer l'une 
par l'aulre, qm· d'invoquer une fanlaisie soudaine qui aurait pousse l'emir 
d'Aydin vers la region des bouches du Dan11be. Ceci posl\ retournons mainte
nanl au n;cil d'Envcri. 

Les pirates turcs d'Cmur bcg, qui disposaient d'une flotte importante, 
cornmenc~·rcnl par ravager et par incendier la contree. Ils ne s'attaquerent a 
Kili qu'apn: s a,·oir vaincu Ies forces locales qu'un chef indigene avait reussi 
a rassernuler. 

La prt'·senn· a Kili de ce chef indigene chrdien (kia{ir) concorde - comme 
on l'a deja rl'marque 2 - avec un passage de l'Sloria del regno di Romania 
de ;\Iarino Sanudo l'Ancien, qui mentionne Ies seigneurs de rite grec etablis 
<• au-dessus de la mer ~oirc •> 3 • 

Les ddails contcnus dans la chronique rimce lemoignent de la puissance 
de cc chef. li s'agit sans doute <l'un successeur des anciens gouverneurs (x.EcptXA~) 
recrult'·s a l'L;poque de la domination byzantine parmi Ies grands proprie
taircs terriens de l'endroit 4, tel celui rcncontre par lbn Battuta a Fenikah
Bitzina (Yicina) en 1330 - 1331 5 • II ne faut pas oublier en effet que KEAA(tX 
(Lycostomion) appartenait encore, en 1320, au patriarcat de Constantinopl,e 6 

et que vers la fin du Xl\'e sitele un des successeurs de Bassarab, Mircea l'An
cien ( 1386-1418) main tcnait a Dirstor-Silistrie, nouvcllement annexee a la 
prineipaute de \'alachie, un gouverncur qui portait le titre byzantin de << che
falia ». On est en droit de supposer, a plus forte raison, qu'apres avoir reussi 
a imposer sa tutelle a la KEMltX byzantine, Bassarab y a maintenu l'an
cienne adminislration locale, qui se rencontre d'ailleurs egalement chez Ies 
Bulgares 7 ct Ies Serbes 8 • 

Le Diislurniime ne conticnt que peu de details sur le combat qui s'ensuivit 
cntre Ies corsaires turcs et Ies indigenes conduits par leur << chefalia >>. La 
bataille s'engagea par une decharge de fkches lancees par Ies azaps, qui for
maient des corps de coureurs semblables aux akindji. Suivant la tactique 
adoptce par le sultan oltoman Orkhan (1326 - 1359) 9, cette infanterie irre
gulierc dait placee en premiere ligne, afin d'epuiser Ies forces de l'ennemi. 
Umur et ses <• ghazi •> Ies suivaient a cheval avec le reste des troupes. Sous 

1 C'cst ce qui cxplique qu'Umur ne l'ait point attaquee. 
2 << Rcvue historique du Sud-Est curopeen "• XX li, 19,16, p. 202. 
3 « Altri signori posti sopra ci l\lar Maggiore e. Marino Sanudo, Sloria del regno di 

Romania dans Ch. Hopf, Chroniques greco-romaines, Berlin, 1873, p. 143. 
4 E. Stein, Unlersuchungen zur spiil/Jyzanlinischen Verfass11ngs und Wirlschafts-

yeschichte dans Ies « l\littcilungcn zur Osmanischen Geschichte •>, II, 1923 -1925, pp. 21-22. 
6 C. Dcfrcmcry ct de Sanguinetti, Voyages d' 1/Jn Ballo11lah, II, pp. 419-421. 
8 l\liklosich el J. Miiller, Acta palriarclwlus Conslanlinopolilani, I, p. 95, n° LII. 
7 I. Sakâzov, Hulgarische Wirlschaflsgeschichle, Berlin et Leipzig, 1929, pp. 122, 133. 
8 Al. SoloYiev, O~pabaHH crroMeHHI~H cprrc1<or rrpaea (Sources choisies du droit slave), 

IJelgrade, 1926, p. 176. 
0 H. A. Gibbons, The Fo11ndalion of /he Olloman Empire. A Hislory of lhe Osmanlis 

up Io lhe Dealh of Bayasid I (1300-1403), Oxford, 1916, p. 82. 
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leur choc, Ies indigenes ployerent. Le Diislurniimc ne clonne aucun dctail sur 
leur armement, se bornant a dire qu'ils etaient innombrables el que le combat 
fut (( sultanique >> 1• 

La chronique rimee Merit le champ de bataille jo11chl; ele caclavres, cepen
dant que Ies vainqueurs faisaient d'innombrables prisonniers (l11lg11n) dont 
le sort fut deferc a un conseil (divan). Le chroniqueur s'dend complaisamrnent 
sur le massacre des prisonniers qui furent ernpales (~·azugii), tandis que Ies 
villages environnants devenaient la proie des flammes 2• Ce tableau est corro
borc par le discours attribue par Nicephore Gregoras a Jean \' I Paleologue, 
ou il est parle de (( la horde barbare qui, l'efr, devaste Ies campagnes thraces et 
qui, l'hiver, depeuple Ies villes, pille Ies environs, fait des esclavcs jusquc sous 
Ies portes >> 

3 • 

Le Diislurnnmc ajoule que Kili ful demantek·e, ainsi que nombrc d'autres 
cites (hem nice kăle'a) 4• L'affirmation cst-ellc conforme a la rblitL;'? II scmble 
bien qu'Enveri ait exagere en parlant de destruclion compktc, car ii csl dou
teux qu'Umur se soit attarde pour realiser cc dcssein. Cette razzia rcssemble 
plutot aux descentes en (( Homania >> auxquelles font allusion le pape Jean XX II 
dans ses bulles sur la croisade, Marino Sanudo dans son Storia del regno 
di Romania 5 et Philippe de iieziere dans son Epislre lamentable el consolqloire 6• 

A Kili aussi, comme ailleurs, le but poursuivi par Ies corsaires turcs etait 
de pilier la region et d'y faire des esclaves. Aux dires d'Enveri, ils y reussirent 
pleinement, en s'emparant d'innombrables richesses qui contribuerent a repan
dre la prosperite dans l'emirat d'Aydin 7 • C'est la l'indice que la n;gion des 
bouches du Danube jouissait d'une cerlaine opulence. Le fait ne saurait nous 
etonner, vu que le revenu du siege episcopal de Vicina etait estiml\ au debut 
du x1ve siecle, a 800 sous d'or 8 • Le protectionnisme byzantin a certainc
ment contribue a la prosperite de Kili du temps ou Ia cile appartcnait a l'Em
pire byzantin. Nous en avons une preuve indirecte dans le fait que la cite 
est mentionnee, au x1ve sie ele, dans I' Atlas Luxoro et dans Ies portulans 
italiens, a commencer par le portulan du genois Pietro Vesconte, datant de 
1318, un an apres que le gouvernement genois eut interdit a ses ressortissants 
de contracter des achats de ble dans Ies ports de Vama et ci' Anchialos (1317), 
occupes par Ies Bulgares 9• 

On peut donc supposer, sans crainte de se tromper, qu'a partir de cette 
date l'importance economique de Kili commen9a a croître, sans atteindre 
toutefois le volume des transactions commerciales de Vicina, redeven uc vers 
1335-1340 - a l'epoque ou Pegolotti redigeait son traite 10 - un marche 

1 Diisturnăme, p. 44. 
2 Ibidem. 
3 Gregoras, XXVII, 40, ed. Bonn, llJ, p. 160. 
' Diislurnf:me p. 45. 
6 Apud Hopf., op. cil., p. 147. 
8 A pud Froissard, Oeuures publiees par l(eruyn de Leltenhove, Chroniques, XV I, Bruxelles, 

1860-1875, pp. 508-509. 
7 Diislurnăme, loc. cit. , 
8 V. Laurent, La domination byzantine a11x bouches du Danube, p. 195. 
9 Alti delie societa ligure di storia patria X IT I, p. 120, Heyd., op. cil., II, 530 d'aprcs 

I'~ Officium Gazariae •> dans Ies Monumenta Hisloriae Patriae, Turin, II, col. 328 et suiv. 
10 Pegolotti, La pratica delia Mercatura, ed. Allan Evans, The Mcdiacval Acadcmy of 

America, Cambridge Mass., 1936. Voir aussi M. Bloch, Le probUme de /'or au l\foyen Age, 
• Ann ales d'histoire cconomlque et sociale o V, 1933, p. 5. 
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important de cereales 1 . i\Iais ce n'est pourtant qu'en 1359, apres son occu
pation par Ies Tartares, que Kili commern;a a lui faire une concurrence serieuse, 
au point que le nom de Vicina disparut des documents venitiens. 

A l'cpoque ou se place l'expcdition d'Umur beg, Ies esclaves consti
tuaient la partie la plus importante du butin. C'est du moins ce que laisse 
entrevoir le recit du Duslurniime, qui relate que de beaux gan;ons et d'innom
brables filles, jeunes et belles, furent emmenes en captivite. Aux dires d'Enveri, 
toutc la con trec d' Aydin se serait remplie de jeunes gens. La chronique anonyme 
ne donne aucun ddail sur leur sort. Il se pourrait qu'iis aient ete vendus, car 
on sait que Ies Genois ctablis au voisinage de la Nouvelle Phocee ctaient grands 
amatcurs d'esclaves 2• D'ailleurs, a cette cpoque, plusieurs villes grecques occu
pees par Ies Calalans 3 ainsi que Ies ports cretois: Candie, La Canee, Retimo 
et Sitia 4 etaicnt dcvenus des centrcs importants de la traite des esclaves ortho
doxes, trC:•s rechcrchcs dans Ies exploitations agricoles par suite de la diminution 
de la population. 

A en croire un contemporain aussi averti que Philippe de Meziere, ii sem
blerait cependant qu'Umur beg ait prefere garder ses captifs, afin de repeupler 
la Lydie dont la populalion avait diminue apres Ies cpouvantables massacres 
par lesquels se soiderent Ies invasions des peuplades turques, Ies Aydinli 
notammcnt s. 

<< Cestui :\lorbaissant - dit le chancelier de Chypre - destruit Ies isles 
qui sont appellees de l' Archcpelegue, ... desquelles isles une tres-grant partie 
estoient bien habitees de crcstiens grecs, lesquels ii fist mener en sa terre en 
Turquic. >> 6 A rapprochcr ce passage du texte du Diislurniime, il sembleraiţ 
bien que Ies csclaves originaires des bouches du Danube subirent le meme sort. 

Si l'on tient pour confirmee l'expedition d'Umur beg a Kili, il resuite 
que dt•s cette cpoquc reculee Ies Valaques, arraches a leur sol -natal et reduits 
a la servitude, vinrent repeupler la region de Smyrne et de l'emirat d'Aydin, 
comme tant cl'autrcs esclaves grecs originaires des îles de l' Archipel. Le fait 
n'aurait en soi rien d'etonnant, car bien d'autres esclaves << de genere Bla
coruin •>, originaires des rcgions du Danube apparurent au XIVc siecle sur 
Ies marches de Crde 7 et au siecle suivant dans le lointain Egypte 8 • 

Faisant dat des donncrs contcnues dans Ies documents de l'epoque et 
confirmees par la tradition historique, nous sommes portcs a croire que le 
recit d'Enveri concorde dans ses grandes lignes avec la situation de l'Empire 
byzantin. Enserre entre une Bulgarie assez forte, une Serbie aux visees impe-

1 Aux dires de Pcgolotti, Ic blc de Vicina, encore qu'infcricur a celui d' Asilo, de 
Caffa el de l\loncastro, egalait le blc bulgare ct celui d' Asie l\1incure. 

2 B. Cimpina, Despre rolul Genovezilor la gurile Dunării, IV, « Studii 1> VI, Bucarest, 
1953, n° III, p. 94. 

3 Ch. Verlindcn, Esclaves du Sud-Est el de /'Est curopeen en Espagne orientale a la fin 
du l\1oyen Age, <• Hcvuc historiquc du Sud-Est curopccn >>, XIX, Bucarcst, 1942, p. 374. 

4 I. Sakâzov, 11or.oon;p1tTH .\OK\"Al!IITH o,-i. KP).11\ UJ XIV R"kKi. ;-14 r.i.,,r•pH ori. i11JK1).MlHII\, npo).4-

BJIIH KJTo p4~11 (Documents reccmmcnt dccouverts, datant de la fin du XIVe siecle, et con
cernant Ies Bulgarcs de la Maccdoine vendus comme esclaves), ~ans 1\i\J1:l,\NlCKH np1r,11,\·i. (Re
vue Maccdoniennc), Sofia, 1932, VII, 2-3, p. 237. 

6 Pachymere, V, 9, cd. B01111 I, p. 389. 
8 Apud Froissard, cd. l(crvyn de Lcttenhove, XVI, p. 509. 
7 Sakâzov, ibidem, p. 26, doc. XIV; p. 54, doc. CLXXXV II; p. 33, doc. LX; p. 27, 

doc. XXIV. 
8 G. de Lannoy, Oeuvres, cd. Polvin, Louvain, 1878, p. 118. 
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Tiales ct un Etat ottoman en pleine expansion et en butte aux v1sees des 
republiques commen;antes de Venise et Genes, l'Empire des Palcologucs se 
voyait contraint de faire appcl au concours ctranger, notammcnt aux Turcs 
<l'Umur beg, le plus puissant des emirs d' Anatolie, aux dires de Gregoras 1. 

Par ailleurs, le recit du Diislurnăme concorde entierement avec l'etat 
•de ruine et de desolation des regions cotieres de l' Asie l\lineure, longees par 
la flotte d'Umur beg et qui venaient de subir les ravages des Turcs et des 
Catalans. Il concorde enfin avec Ies donnees existantes sur le declin de la domi
nation -byzantine aux bouches du Danube et sur l'expansion valaque vers 
l'est. Cette expansion est d'ailleurs confirmce - a vingt ans de distance -
par la lettre du patriarche de Constantinople, Calixte I, qui recommandait 
en 1359 au prince Nicolas-Alexandre, fils de Bassarab, le metropolite de Vicina, 
eite proche (n-A"tJ(Wx~ov-rix) de son pays 2• 

Le Diislurniime confirme par ailleurs l'importance economique de la region 
<lu delta, importance due a l'abondance des ccrcales et a la traite des esclaves, 
-qui y faisaient affluer des richesses dignes d'exciter la convoitise des pirates 
d'Umur beg, et, plus tard, celle des Tartares et des Genois qui seront eux, 
a Kili, Ies veritables successeurs des Byzantins. 

En depit du silence des chroniques byzantines et du manque de sources 
turques a meme de nous apporter une confirmation absolue sur la veracite 
<le ce recit, nous croyons cependant - jusqu'a preuve du contraire - pouvoir 
tenir pour historique l'episode de l'expedition d'Umur beg aux bouches du 
Danube. Cet episode ne fait que confirmer la triste permanence de l'exploi
tation economique de cette region au profit du bassin oriental de la l\ledi
terranee, depuis l'antiquite grecque et romaine jusqu'a la dominalion ottomane. 

1 Gregoras, XII, 7, ed. Bonn II, p. 597. 
2 Miklosich et Muller, Acta Palriarchatus I, 11° CLXXL, p. 383. 
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RABINDRANATH TAGORE 
SES CONCEPTIONS ET SON ACTIVITE POLITIQUES 

Le doux poete Tagorc, cel<< apotrc de la paix •>, comme l'appelait !'Occident, 
a fait son entree sur la scene politique a l'heure la plus critiquc que l'Inde 
ait jamais connue, c'est-a-dire a l'epoque du mouvernent svade;i el de celui 
dirige par Gandhi. Nous le retrouverons sur la fin de sa vie eu train de 
defendre avec autant d'acharnernent quc d'intransigeance certaines concep
tions politiques nouvelles qui l'engageront dans la lutte contre l'imperialisme, 
le colonialisrne et le fascisrne. Tagore-poete developpera a cc rnomen l un 
nouveau genre de poesie: la poesic politique. Dans le present arlicle, nous 
allons surtout analyser la conception politique de Tagore, son aclivite dans 
les rangs des deux mouvements cites preccdernrnent, ses idees sur le natio
nalisme etroit et agressif des Anglais et de quelques autres peuples d'Europe, 
enfin le combat qu'il livra pendant la derniere decade de son existence contre 
le fascisme et le colonialisrne; nous allons parler aussi des elernents progrcs
sistes de son reuvre littcraire, qui est placce sous le signe de sa nouvelle 
conception. 

Tagore n'avait que 2,1 ans lorsqu'il fit ses debuts dans la politiquc 1 . 

De 1883 a 1890, alors que l'Inde, a l'issue des mouvements paysans, traver
sait une epoque assez troublee et quc comrncnc:aient a se constituer les orga
nisations politiques de la bourgeoisie, Rabindranath Tagore publia une serie 
d'articles poliLiques. Les mouvements paysans qui s'ctaient pro<luits de 1872 
:i 1882 avaient ebranle Ies assises du colonialisme, favorisant la formation d'une 

1 Les conceptions et l'activile politiques <le Tagore, que Gan<lhi appelail the greai 
senlinel, on fait l'objet des reeherchcs <le plusieurs auteurs. Voici !curs noms, ainsi que Ies 
titres <le leurs ouvrages: Prof. dr M. \Vinternitz, Tugore und der Faszismus, << Pragcr Tagblatt •>, 
n° 182, Prag, 1926; Sachin Sen, Polilica/ Philosophy of Rabindranath, Calcutta, 1929, 
266 p.; Taraknalh Das, R. Tagore, His Religious, Social and Politicul Jdeas, Calcutla, 1933; 
Sachin Sen, The Politica/ Thought of Tagore, Calcutta, 1947. (Plusieurs chapitres <le cet ouvrage 
traitenl <le l'atlilucle prise par Tagore envers le nationalisme et l'imperialisme. Voici leurs 
titres: What thc Nation Means; The Cult of the Nation; Concept of Patriotism; Bases of Inter
nationalism); K. S. Ramaswami Sastri, dans R. Tagore, Poet, Patriot, Philosopher; Srirangam, 
1924, consacre un chapitre a l'activite politique du poete: R. Tagore as a Muker of New 
India; E. Thompson, R. Tagore, Poet and Dramalisl, Oxford, 1926 (voir le chapitre intilule 
Nationalism and Inlernalionalism); Marjorie Sykes, R. Tagore, Calcul ta, 1943 (voir Ic 
chapilre The Poet artd Politics). 
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grande bourgeoisie et le developpement du capitalisme. Comme le demontre 
Lenine, dans son developpement, le capitalisme determine l'eveil de la vie 
nationale, la consolidation economique de la nation et, par le truchement de 
l' economie, l'etablissement · de rapports avec d'autres pays. 1 Dans l' Inde de 
la fin du x1xe siecle et du debut du xxe, la consequence la plus importante 
du developpement du capitalisme fut la naissance d'un proletariat industriei 2• 

En 1885 ctait constitue le Congres nalional de l' lnde, parti de l'opposition 
bourgeoise au colonialisme. Pour cette epoque-la c' etait un parti progressiste, 
qui represcntait la conscience nationale du pays et qui luttait avec perse
verance pour arracher des reformes au gouvernement colonial. Sa direction 
etait moderec, et nullemcnt intcressce a engager une lutte ouverte pour obtenir 
la liberte politique et economique du pays. Y etait representce, outre la 
grande bourgeoisic, la petite bourgeoisie (avec Ies intellectuels), qui formait, 
sous la direction de Lokamanya B. G. Tilak, l'extreme-gauche, plus pre
cisement une fraction radicale, dont Ies conceptions etaient presque revolu
tionnaires, et qui avait une forte prise dans Ies Etats ou la conscience natio
nale dait plus cleveloppce. 

Dans sa premiere jeunesse, Tagore se contenta d'un nationalisme abstrait, 
platonique; mais ii se rendit bien vite compte qu'on ne pourrait rien faire pour la 
renaissance et l'indcpendance economique de l' lnde aussi longtemps que Ies 
lndiens continueraient de professer ce genre de nationalisme. Apres s'etre installe 
a la campagne, a Silaidah et a Patisar, ou ii connut la vie penible du peuple, 
Tagore comprit combien imperieuse etait la nccessite de supprimer Ies dif
ficultes qui entravaient le developpement de la nation. C'est ce qui l'amena· 
a changer aussi sa thematique littcraire. Le puissant realisme critique qui se 
dcgagc des recits postericurs a 1890 prouve que l'art de Tagore etait deja 
arrive a son point de maturite. Les poesies d'avant 1900 denotent d'ailleurs 
ellcs aussi unc tendance a clever, a stimuler la fierte nationale des lndiens. 
Les penibles realites de la vie indienne pousserent le poete a se rapprocher 
du Congres national de l'Inde. l\fais Ies conceptions de Tagore ne s'etaient 
pas encore cristallisees. Apres que le CongrC:·s, sous la direction de sa fraction 
radicale, eut change sa politique et entrepris une action energique contre l'im
pcrialisme britannique, Tagore commern;a d'exprimer dans ses articles toute 
sa revolte contre Ies Anglais qui s'etaient installes en maîtres dans le pays, 
et a stigmatiser la servilite et l'esprit d'imitation de certains milieux de 
l' Inde, a critiquer la politique economique des Anglais a l'egard de l'Inde. 
l\falgre cette attitude, Tagore n'avait encore rien fait qui contribuât a 
l'affranchissement politique de son pays. 3 

Afin d'etre a meme de prendre une part plus active a la vie sociale, 
Tagore fonda en 1895 la revue Sădhanii, ou ii faisait paraître des articles 
traitant des sujets politiques et sociaux ou diriges contre le colonialisme. Tagore 

1 B. 11. Jlem111, Co1tune1-mJi, voi. XX, p. 11. 
2 B. 11. llanJion, (/)op.Mupooanue uitiJuucKou 6yp:»cyaJuu, Moci-ma, 1958, p. 298. 
3 Et pourtant, dans un article public en 1884, dans lequel ii combat le regime colo-

nialiste anglais, Tagorc a des accents de revolte. En voici un passage caractcristique: <• Lorsque, 
dans notre pays, un Anglais commet un acte d'injustice envers un Indien, que ce dernier 
accepte l'injustice cn silence, comme une necessite incluctable, ct qu'il se sent impuissant 
a rien fairc, ii s'enfonce un pcu plus dans Ic gouffre de I'asservissement. A l'hcure ou notre 
peuplc dccidera de reprimer Ies injustices que Ies Anglais commettent journellement et ou 
ii comprendra qu'il est leur egal, son elevation commencera, la terreur d'esclave disparaîtra, 
et alors nous pourrons tous lcver la tete vers le cicl. o 
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ne pouvait plus remplir ses fonctions de secretaire general de la Brăhma
Samăj, association fondee par Ram l\fohun Roy, n'ctant plus si convaincu de 
la justesse des principes de cette association, qui renon<_;ait peu a peu a toutes 
ses idees progressistes. Aussi, dans Goră, roman qu'il ecrivit en 1910, Tagore 
critique-t-il severement le formalisme de certains personnages de la Brii.hma
S amăj. A la meme epoque, Tagore combat dans ses ecrits lcs conceptions des 
neohindouisles, qui, a cote des idees progressistes, professaient aussi des idces 
rcactionnaires, dans lesquelles Tagore voyait une entrave au progres social 
et culturel de l' Inde. Et pourtant, dans Gorli, le chef des ncohindouistes nous 
est presente sous les traits d'un personnage anime d'un amour ardent de la 
patrie: Gorii est un militant de la lutte grandiose qui se livre pour l'I nde. 
La critique indienne de l'epoque faisait remarquer que le heros du roman 
personnifiait l' lnde elle-meme, cette lnde assoiffce de liberte et luttan t contre 
l' asservissem en t. 

A l'heure ou l'on jetait Ies fondements du mouvement national svadesi, 
Ies idees de Tagore au sujet de ce mouvement etaient encore confuses. II ne 
voyait pas tout ce qu'il pouvait signifier pour l'Inde, et ne le considcrait 
que comme un mouvement d'affirmation nationalc sur le plan cconomique, 
destine a favoriser le developpcment d'une industrie nationale qui devait sous
traire l'Inde a la dcpendance de !'economie anglaise. Le bul politique admis 
par Tagore etait le self-governmenl plein et entier dans le cadre de l'empire 
britannique (a l'instar d'autres possessions anglaises dont la populalion dait 
de race blanche), la mise sur pied d'une industrie nationale et la preparation 
de l'affranchissement politique. Mais Ies elements jeunes, nous pourrions dire 
rcvolutionnaires, ceux-la meme qui, sous la direction de Lokamanya Tilak, 
constituaient << l'aile gauche >> du Congres, n'acceptaient ni la moderation de 
leurs aînes ni la cooperation avec Ies Anglais; ils comprenaicnt deja que le 
salut de l' Inde ne pouvait venir que d'une lutte ouverte contre la Grande
Bretagne, d'un mouvement national et anticolonialiste. Tagore resumera sa 
position en face de ce probleme qui preoccupait Ies patriotes indiens dans un 
roman qu'il ecrira en 1916: Ghare bahire (<< La maison et le monde >>). 

A l'epoque dont nous venons de parler (1890-1900), et ou la vie sociale 
et politique de l'lnde etait d'une grande complexite, puis de 1905 a 1908, 
periode qui vit le maximum d'ampleur du mouvement svadesi, et enfin pendant 
la lutte que Mahătmii Gandhi livra apres la premiere guerre mondiale, Tagore 
considerait qu'il ne lui etait pas permis de rester a l'ecart des preoccupations 
generales. Nous pouvons dane affirmer que Tagore a pris, cinquante ans durant, 
part aux luttes politiqucs de son pays. 

Dans une conference faite a l' All India Radio le 8 mai 1958 et qu'il lui 
dedia, J avaharlal Nehru, president du gouvernement indien et president de 
l'Universitc Visva-bharati fondee par Tagorc, dcclarait notamment: << Tagore 
n'a pas vecu dans une taur d'ivoire; ce fut un ccrivain qui sut montrer au peuple, 
dans sa merveilleuse langue, comment îl fallait edifier l' lnde. Les generations 
futures s'inspireront de toute l'ceuvre de Tagore, comme de l'histoire de 
sa vie 1 >>. 

Pendant Ies quelques annees qui suivircnt la constitution du Congres natio
nal de 1' Inde, Tagore parvint a sortir de l'isolement egocentrique si manifeste 
dans ses poesies de la premiere periode; il commen<;a de s'occuper serieusement 

1 La revue Indian Lileralure, t. I, n° 2, 1958, pp. 4-5. 
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des probli·mcs de son temps. J\Iais son ideologie, se fondant exclusivement sur 
l'experience acquise dans Ies milieux intellectuels et bourgeois, ne pouvait 
ctrc solide. 

Elle dcvait s'affermir par la suite, apr.:,s son sejour a la campagne, ou 
ii etail alk a<lministrer ses terres et ou ii connut <le pres Ies penibles realites 
auxquellcs se heurtaicnt Ies larges masses de l'lnde. :\Iais ce que Tagore ne 
saisit pas, c'est que l'Inde se trouvait engagee dans le chemin d'une revolution 
sociale destinee a clablir Ies bases d'une <lemocratie. Tagore ne s'est pas rendu 
compte qu'a l'epoque qui arnit prepare la voie, c'est-a-dire a l'epoque du mou
vemcnt suadc . .:1, puis, plus tard, a l'epoque de la non-cooperation de Gandhi 
et surlout pcndant la qualrit:·me decade du siecle, apres son voyage en Union 
Sovidiquc, il auait collabore acliuement, el non seulement en qualite d' ecriuain 

<< proleslataire •>, a la formation de celte democratie. Les recits racontant la vie 
de misL·re du peuple privc de tous Ies droits sont bien l'ceuvre de l'ecrivain 
<< proteslataire •>, tout comme celte poesie << politique >>, militante et vehemente. 
qu'il dcvait faire paraître a une date ultcrieure; rnais Tagore a aussi a 
sun actif des actions politiques progressistes, auxquelles nous reviendrons 
plus bas. 

Cependant. n'ayant pas une conception ideologique progressiste, ii ne 
voyait pas quels l'taient Ies moyens de lulte Ies plus efficaces contre tous Ies 
maux qu'il decouvrail; ii ne desirait opposer a ces rnaux que des << reformes •► 
rullurelles, sociales et politiques. Aussi ne savait-il pas surmonter Ies obstacles 
dresses sur sa route et ne pas se laisser decourager par Ies echecs; nous le 
voyons souvent hesitant devant Ies difficultes. 1 · 

Tagore atlaquait toutefois avec beaucoup de passion et d'enthousiasme 
Ies prohkmes que soulevait la vie sociale et politique de l'Inde. Des 1891. 
nous Ic voyons se dresser avec vehemence contre le conservatisme religieux 
et social, si enracine dans le peuple, qui aggravait encore plus l'etat de choses 
dans le pays et freinait son developpement. Nous voulons parler de l'article 
inlilule .\'iitan o purii/an (<• Le Vieux et le Nouveau >>), paru en 1891 2• Tagore 
y salue le << nouveau » et le conflit declenche contre le << vieux >>. II critique le 
traditionalisme mesquin et le conservatisme indien, qui exaltent dans des dithy
rambes demagogiques Ia gloire passee de I' Inde, mais interdisent a l'homme de 
participer activement a la vie. Ce n'est stlrement pas sur ces assises que l'on 
pourra l'rigC'r Ie nouvel l'difice de Ia nation, declare Tagore 3• En 1893, Tagore 
publia1l, sous le titre Deux aspecls de la politique 4, un second article dans 
lequel ii attaque avec violence l'absence, chez Ies Anglais, de toute idee de jus
tice et de morale, ainsi que Ieur tendance a asservir et a exploiter Ies autres 
peuples, et depeint Ies souffrances moralcs et Ies privations qui accablaient Ies 
centaines de millions d' lndiens. La tension qui se produisit au cours des 
derniC:·res annees du siL·cle passl' entre le CongrL'S national de I' Inde et l'admi-

1 Dusan Zbavilel, R. 1'ugore in 1887-1890, Archiv Orientalni, XXIV, 1956, p.·590. 
Heedite en 1908 dans Ic volume Svadesi (<◄ La Patrie•>) 

3 Dusan Zi.Javitel, ari. cil., Archiv Orientălni, XXIV, 1956, p. 588. 
4 P. Tawpe, Co~wtenu,q, e eoc1>.mt mo~wx, Mocnea 1957, t. VIII pp. 256-263. Nous 

cilons ces articles parce qu'ils revelent chez Tagorc, qui vicnt a peinc de drpasser la 
trenlainc, certaines vucs progressistes qui Ic font attaquer avec vchemence tout cc qui 
frcine la marche cn avant ele son pays. 11s apparticnnent cJ'ailleurs a la serie de scs 
premiers arlielcs politiques. 
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nistration britannique, et qui alia grandissant, nous est r0veke par une SL;rie 
d'articles politiques dont nous ne citerons qu'un scul: J(anţharodh (<• Le hc\illon 
sur la bouche >>) 1, fort caustique a l'adresse des Anglais. En voi ci un passage: 
<< Assurement, nous ne sommes pas de ces pcuples qui s'effraient quand !curs 
maîtres anglais sont en caiere. :\Jais cc qui ne laisse pas de nous inquieter, c'est 
que nos maîtres commencent a exi:rimer !curs craintes en cc qui nous concerne. 
De temps a autre, nous constatons avec surprise que nos maitres, combien 
sublimes dans leur autorile souveraine et combicn puissants, en Vt'rik au-des
sus de toute comparaison, continuent de vivre dans cc pays dans la crainte 
et l'apprehension. Nous avons senti, a nos propres depens, commenl la simple 
anticipation des pas eloignes de la Russie leur donne un choc inatlcnclu. Chaquc 
fois, leur carnr s'arrete de battre, et la const;quence en est un lremblement 
de terre dans la tresorerie presque vide de l'Inde; Ies petites houchfrs 
destinees aux ventres affames des miserahles carcasses exploitees qui consti
tuent notre peuple se transforment en un clin d'<ril en boulcts de canon, 
qui ne sont pas precisement la nourriture quc nous digfrons avec Ic plus 
de plaisir >>. 

Voici un passage emprunte a un autrc articlc datant d'avant 1905; bicn 
que n'y preconisant pas directement Ie rcnvcrsemcnt du regime colonialiste 
anglais, Tagore laisse neanmoins entrevoir a ses compatriotcs qu'il est possible 
que ledit regime prenne fin: << Les Anglais accumulent des forces au detriment 
de I' Inde; mais en essayant de l'affaiblir, ils ne gagnent qu 'un avantage unila
teral qui ne saurait durer longtemps, car ii devra necessairement degenerer 
en son contraire; la faiblesse d'une Inde affamt.'·e, sans ddensc et sans assis
tance causera la chute de l'empire britannique >> 2 • 

Nous ne sommes pas suffisamment au courant de toutes Ies polemiques 
de Tagore ni de ses redoutables critiques a l'adresse de la politique economique 
anglaise en Inde. L'etude approfondie de ces disputes de plume ainsi que de 
toutes Ies autres sources le concernant nous devoilera sans nul doute non seule
ment la figure de ce geant des lettres indiennes, mais encore la figure radieuse 
d'un combattant politique 3 • 

Le mouvement svadesi, auquel Tagore prit une part considerable, ne joua 
un tres grand role que de 1905 a 1908 (sous l'influence de la revolution russe 
de 1905). En 1920, Gandhi lui donnera un sens nouveau: << assurer l'indepen
dance economique de l'Inde •> 4• Nous avons dit plus haut qu'a datcr de 1885, 
annee ou s'etait constitue le Congres national, l'Inde connut une intense acti
vite politique; mais cette activite ne devait se fixer des buts precis qu'a partir 
de 1905, a l'epoque ou le mouvement de liberation s'intensifia en adoptant la 
formule svadesi et svaraj et ou le Bande Mal aram, devise d'union nationale 
qui transforma nombre d'hommes de lettres en hommes d'action, <levint le cri 
de guerre de toute l'Inde. Durant cette periode de souffrances heroi:ques, qui 
vit l'emprisonnement de grands hommes d'action comme Sri Aurobindo Ghose, 
Lokamanya Tilak, le dr Rajendra Prasad, Javaharlal Nehru et d'autres encore, 
Tagore combattit aux premiers rangs, n'hesitant pas a mettre son talent aussi 

1 Paru en anglais dans Your Tagore for Today, Bombay, 1945, p. 3 et suiv. 
2 Dufan Zbavitel, R. Tagore in 1891-1900, Archiv Orientalni, XXV, 1957, p. 421. 
3 Ce n'est qu'en 1957 qu'est paru le dernier volume de la biographie de Tagore: Rabindra-

Jibani, de Prabhătkumăr Mukhapădhyăya, I- IV, Calcutta, 1946-1957 
4 Romain Rolland, l\fahâlmă Gandhi, Paris, 1924, p. 78. 
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bien qnc le grand prestige dont il jouissait a l'epoque en Inde, au service du 
rnouvement national 1 • 

Di:•s le debut, Tagore s'y consacra corps et âme; il nous faut reconnaître 
pourtant que Ies problemes que soulevait le mouvement le tourmentaient et 
qu'il n'avait pas toujours une conception bien nette de ce que devaient etre 
l'activitc et Ies buts immediats du mouvement svaded. II n'est pas moins vrai 
qu'en 1905. alors que Ies Anglais, par le truchement de lord Curzon, vice-roi 
des lndes, prirent la decision arbitraire et irreflcchie de partager le Bengale 
en deux provinces, le Bengale occidental hindou et le Bengale oriental musul
man. afin d'empecher leur unite d'action (ce qui produisit l'effet contraire a 
celui escornpk, car la population taule entiere du Bengale, s'inspirant peut-etre 
de !'exemple des revolutionnaires russes de 1905, engagea une lutte des plus 
energiques), Tagore elait sur le point d'abandonner ses convictions de partisan 
des rcformcs, el meme de devenir un partisan de la violence en tant que moyen de 
lutte. II accepta la decision du Congn·s de 1906, qui decreta comme but de la 
lutle le svariij (autonomie du pays) et le svadesi (boycottage des marchandises 
anglaises). Tagore renonc:a alors provisoirement a sa conception initiale, selon 
laquelle Ies changements d'ordre politique ne devaient s'effectuer qu'apres 
l'cpanouissement dans toute l'lnde d'une culture et d'une industrie nationales. 
De 1905 a 1908, Tagore se trouva aux premiers rangs du mouvement; il convoqua 
des assemblces, fit des discours enflammes, ecrivit des articles et des poesies 
patriotiques ou des articles pour la defense des patriotes emprisonnes, princi
palement dans le Bhandar (<c Tresor >>), revue qu'il ::tvait fondee en 1905; _nous 
pouvons <lire qu'il participa de tout son elari d'humme mur (il avait 44 ans) 
au mouvement de revolte de I' Inele contre le colonialisme. 11 voyagea a cette 
l;poque a travers tout le pays, organisant des meetings et participant a des 
demonstrations, ccrivant des articles fulminants contre l'exploitation anglaise, 
attaquant le vice-roi, lord Curzon, et reclamant le partage des terres aux pay
sans. C'est au Bengale que la conscience nationale etait la plus developpee, et 
c'est la que l'activite de Tagore eut le plus de prise pour commencer. Il en 
arriva prcsque ci pencher du câte des revolutionnaires. Sa maison servait de lieu 
de rcunion ou patriotes et revolutionnaires venaient ecouter ses conferences. 
11 faisait partie de I' Association bengali d'education nationale ( J ăliya sikshii 
parishad), a laquelle furent cooptes, outre des hommes politiques et des person
nes appartenant aux milieux culturels, Ies etudiants Ies plus farouchement 
progressistes de l' Inele, ceux qu' on avait fait exclure de toutes Ies universites 
pour leur participation au mouvement svadesi 2 ; Tagore se don na donc tout 
entier a la lutte politique ouverte contre le colonialisme; il etait l'âme du mou
vement, sa maison en etait le centre d'organisation. La resistance nationale 
ctait puissante et Ies ecrits de Tagore datant de cette epoque sont tous impre
gncs de l'esprit de resistance. Nul ecrivain n'avait jamais su mieux que lui ins
pirer et encourager le peuple. 

Le nom de Tagore se rattache des le debut du mouvement a la resistance 
de la bourgeoisie citadine et des intellectuels bengalis. II parvint a unir dans un 
meme combat Hindous et Musulmans et fixa au 16 octobre 1905 le Jour de 
l'unite hindoue-musulmane. En ce sens, Tagore composa meme des chants 

1 Conlemporary Indian Lileralure, New-Delhi, 1957, p. 38. 
2 Paforn~paHaT Tarop, CotJHHemui: B BOCbMH TOMax. Moc,rna. 1955 ToM I, A. rHaT101<

.D:amrnbtJY1<, Ilpe~HCJIOBHe, p. XV. 
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exaltant cette unite et invitant Hindous et Musulmans a lu tter cote a cote. 
dans un but commun 1• 

:i\Iais le mouvement avait commis une faute initiale et essentielle, quc 
Tagore releva plus tard; ce mouvement des bourgeois, des intellectuels et des 
etudiants se garda de faire appel a la paysannerie ou au proletariat industriei 
qui s'ctait forme des la fin du siecle passe 2• Le proletariat aurail combaliu pour 
des revendications politiqucs el socialcs, tandis que le mouvement svadesl et 
svarăj, organises par des bourgeois, n'avaient en vue que de {aire adopter aiu: 
Anglais certaincs reforme~ politiques el economiqucs. Des dissensions apparurent 
au sein du Congres, des 1907, entre la fraction moderce et Ies exlrcmisles. Les 
premiers voulaient se contenter de quelques reformes et provoquerent une 
rupture d'avec l'action de l'extreme-gauche, tandis que celle-ci, mcconlcnle 
de la rupture, eut recours a des actes de terrorisme qui discrcditercnt le rnou
vement aux yeux des masses 3• 

Le mouvement se livra a des actes d'une violence toujours croissante qui 
opposerent aussi Ies Hindous aux Musulmans, selon un plan fort habilc ourdi 
par Ies Anglais, au lieu de Ies unir contre ces derniers. Tagore conslala alors 
que le svadeii ne pouvait se maiutenir au niveau qu'il eut souhaile lui voir; 
certes, ii eut voulu voir sa patrie liberce, mais non pas au prix d'immenses 
souffrances pour le peuple, qui n'etait pas en etat de soutenir des lullcs achar
nees. Le mouvement, avec ses actes de terrorisme, avait revetu un caractere 
de violence que Tagore desavouait. Aussi se retira-t-il de crainte que cet etat 
de choses ne degenerât en une guerre civile entre Hindous et :i\Iusulmans. Et 
pourtant, comme nous l'avons dit plus haut, Tagore lui-meme avait ete, a 
un moment donne, pres de devenir un partisan de la violence en tant que 
moyen de lutte, mais dirigee, evidemment, contre Ies Anglais. Cctte fois-ci 
ii redoutait de voir se declencher une guerre fratricide machinee par Ies Anglais. 
Nous croyons que l'impetuosite de la lutte, voire meme Ies violences qui auraient 
pu intervenir au cours de l'action, n'avait rien a voir avec sa decision. D'un 
passage emprunte a une lettre ecrite 12 ans plus tard a son ami C. F. Andrews, 
il ressort que meme l'agitation envenimee de violences, ne lui aurait pas fait 
peur en 1920, lorsqu'il avait 60 ans, donc encore moins en 1908. 

Certains critiques litteraires se sont plu a presenter Tagore sous Ies traits 
d'un homme en proie a l'indecision; c'est a ce trait de caractere qu'ils attri
buent sa resolution de quitter le svadesi. A l'appui de leurs dires, ils citent le 
texte d'une lettre que le poete avait adressee le 29 janvier 1898 a son ami, 
Pramath Chowdhury, et dans laquelle il s'exprime en ces termes: <c Je pense 
qu'il existe en moi deux forces contradictoires qui s'affrontent. La premiere 
me pousse a choisir la placidite et la passivite; la seconde ne me laisse pas du 
tout en paix. Le besoin d'activite europeen heurte sans repit ma calme nature 
indienne: il en decoule, d'une part, de la souffrance, et, de l'autre, de l'apathie; 
d'une part de la poesie, de l'autre de la philosophie; d'une part, l'attrait de 
l'action, de l'autre, la contemplation. Le resultat? Impuissance et indifference. >► 
Bien qu'elle date de 1898, cette lettre pourrait nous montrer Tagore afflige 
d'une nature indecise et instable. Mais quiconque connaît sa vie et l'activite 

1 Dusan Zbavitel, R. Tagore in 1905-1913, Archiv Orientâlni, XXVI, 1958, n° 1, 
p. 102. 

2 B. H. Ilannon, (!>opMHponauHe HHJ:IHHCl<OH 6yp>1<ya31m, Moc1<na, 1958, p. 298. 
8 Dusan Zbavitel, R. Tagore in 1905-1913, Archiv Orientălni, XXVI, 1958, n° 1, p. 103 
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kbrilc qu'il dl;ploya, ne saurait admeltre qu'on puisse alkguer Ies contradic
Lions de sa personnalile de poete pour expliquer sa demission du svade{i. Nous 
n'avons qu'a lire, pour mieux nous en convaincre, l'article qu'il ecrivit en 1908 
sous le titre Sadupăy (<• La voie juste>>) et dans lequel ii soumettait a une vive 
critiquc Ies principes qui guidaienl Ies dirigeanls du mouvement du Congres. 
II ctait dl\·u de voir que le svade,-'.i ne se proposait pas de resoudre Ies questions 
sociales. En tant que bourgeois. Ies chefs du mouvement mettaient !'accent 
sur Ies probkmes d'ordre politique et nullemcnf sur les problemes d'ordre social 
intercssanl Ic pcuplc. C'est ce principe que critiquait notamment Tagore. Si 
le moun·menl mar:que son but, affirmait-il, c'est parce qu'il ne s'inquiete pas 
de la destince du pelit peuplc, de son bien-etre, des droits de l'homme que Ies 
colonialistes foulent aux pieds 1 . l ·n passage du volume intitule N alionalism 
fait ressortir de maniL·re eonrluante b pensl;e de Tagore au sujet de la priorite 
des probkmes d'ordre social sur Ies problemes d'ordre politique. Le voici: 
,, Si nous n'avons pas songe a aUribuer la cause de nos defaillances a l'imper
fection de nolre organisation sociale, c'est parce que nous avons toujours ete 
habitues a l'ickc que nos ancetres nous avaient donne ce systeme social une fois 
pour loutes ... Yoila pourquoi nous estimons a present que la seule chose 
gui nous reste a faire est d'edifier un miracle polilique de la liberte sur les sables 
mouvanls de I' esclavaye social •>. 2 Tagore estimait donc que Ies vices du systeme 
social {•taient la cause du retard politique et fronomique du pays 3• 

Pour lui, la diffusion de la cullure parmi Ies masses et la solution de la 
question agraire etaienl Ies problcmes d'ordre social Ies plus urgents; or, c'est 
justemcnl ces deux probh·mes-la qui interessaient le moins Ies membre's du 
Congri·s. 

En second lieu, Tagorc eriliquait avl'c heaucoup de justesse, dans Sadupăy, 
le fail que le mouvemenl svadesf., loin d' avoir essaye de (aire appel au petit peuple, 
a tenu, au conlraire, â lui imposer son point de vue, n'hesitant pas, en derniere 
instancl', a recourir a des actes de terrorisme qui l'eloignerent du peuple. Ne 
s'etant jamais occupl; des besoins du bas peuple, ni de sa penible condition, 
le Congn:Os s'est hl'urte, et a juste Litre, a sa mefiance et a son opposition. C'est 
qu'en effet Ic peuple avait compris que le svade.<i etait le mouvement des 
<• messicurs >>, et non du peuple, l'cruvre de la bourgeoisie qui ne songeait aucu
nement a allegcr la misere des pauvres, qu'clle appelait pourtant ses << freres >> 

chaque fois qu'clle avait besoin de leur concours. Aussi Tagore estimait-il que 
le mouvemcnt n'avait pas su attacher Ies masses a ses idees et a son action 4• 

Ces masses, au nombre desquelles ii comptait Ies dizaines de millions des {iidra, 
exclus de la societe, parce qu'appartenant a la dernierc des castes, constituaient 
pour Tagore non seulement des rgaux, mais aussi <•l'avenir du pays>>, la <<force 
de l' lnde >>, comme ii Ies appelle dans le poeme 11° 108 de son volume Gitiin
jali, (ed. anglaise 1913, pp. 8-9). Et ce volume a ete ecrit en 1910. 

1 Dans Ies fabriqucs, Ies ouvricrs tra\•aillaicnt, selon la saison, de 11 a 14 heures par 
jour; avant 1881, on pouv·ait mcme y embaucher des enfants au-dessous de 7 ans. C'est a 
peine en 1891 qu'une Joi fut promulguce, qui fixait l'f1ge minimum des enfants travaillant 
dans )'industrie il 9 ans et rcduisait !cur journee de travail ii 7 heUl'es. Mais ii va s'en dire 
que ces rcglements n'etaient pas observcs. (Voir B. H. IlaBJIOB, </Jop.11upo6a11ue u11ouricKou 
6yp;HCyaJuu, Moc,rna, 1958, p. 211). 
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2 Nalionalism, Londres, 1929, p. 122 
3 Ibidem, p. 16. 
4 Dusan Zbavitcl, R. Tagore in 1905-1913, Archiv Oricntalnl, XXVI, 1958, n° 1, p. 104. 
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Tagore avait-il raison? Oui el non. II connaissail sans doule forl bien 
l'etat arriere du paysan privc de terrc, vivant dans la pauvretc et opprinu' 
par Ies colonialistes anglais aussi bien que par Ies :amindars, c'est-a-dire Ies 
gros proprietaires de I' lnde. II avait raison de condamner Ies chcfs du mouve
ment national svnde.~î - intellectuels et bourgeois qu'aucun lien n'unissail 
aux centaines de millions d'opprimes - de vouloir ignorer Ies problt:·mcs d'ordre 
social pour ne s'occupcr que des queslions d'ordre politique. :\lais cc quc Tagorc 
oubliait, c'est que la libfration politiquc de I' lnde de la domination colonialiste 
n'aurait pas empeche le reglement des qucstions sociales. Le fait esl que Tagore 
ne croyait meme pas a la possibilitc d'une liberation politique dans Ies con<li
tions que connaissait alors I' Inde, avec ses masses proldariennes ignorantes, 
inorganisees et terrorisces par la police anglaise, et gardanl vivant le souvenir 
des repressions sanglantes qui avaicnt suivi toute tentative de libL;ration. Pour 
la liberation de l'Inde ii a fallu quc le peuple men:H pcndant de longues dl'cen
nies encore une lutte organisee, sous la direclion de Gandhi. de longues <lecen
nies d'actions entreprises par Ies extremistes de gauche du Congrt:·s. Ic sacrifice 
de milliers de nationalistes enfermes des dizaines d'annees duranl dans Ies 
prisons anglaises (entre autrcs le dr Hajendra Prasad, actuellcment prcsidenl 
de la Republique indienne, el .Javaharlal Nehru, president du gouwrnemcnl ). 
Tagore avait donc partiellemenl raison; el lorsqu'il se trompait, c'dait honnL;
tement; il ne croy·ait pas a la possibilitc d' une proche libfralion poliliqur. 

On pourrait se demandcr pourquoi Tagorc s'etait-il mis corps ct :'11ne au 
service du mouvement svade,'i s'il ne croyail pas t\ la possihilitL; d'une proelw 
liberation politique de l'Inde'? En considcrant l'cnsemhle de son aclion, voiei 
comment nous croyons expliquer cette attitude: Tagorc a pu connailre Ies 
paysans pcndant de longues annees de contact etroit avec cux; ii a cru que 
le mouvement organise par la bourgeoisie saurail entrainer Ies grandes masses 
du peuple a une lutte commune contre Ies Anglais, haîs de tous Ies lndicns, 
excepte ceux qui s'etaient mis a lcur service; mais apri•s trois ans d'insucci's, 
Tagore a du s'expliquer l'echec par la mis~re economique et l'ignorance des 
centaines de millions de gens; voyant que Ies Anglais agissaient de manier,' 
a declencher une guerre civile entre Hindous et :\lusulmans, et Ia rupture qui 
s'etait produite entre les chefs bourgeois du movvement et ceux de l'cxtremc 
gauche, ii a du conclure que le moment de la liberatwn n'etait pas encore arriv(•. 

En se retirant du svade~i en 1908, Tagore canalisa la lutte, pendant un 
certain temps, vers ce qu'il appelait des << formes legales >>, c'est-â-dirc sans 
effusion de sang. II ne jugeait pas necessairc a ce moment-la que le peuple 
indien s'infligc des plaies incurahles cn declenchant une revolte qui etil etc 
etouffee dans le sang, a l'exemple de la revolte des Cipayes, en 18:';i, et de 
toutes Ies autres tentatives d'opposition aux colonialisks. 

Dans un article paru recemment 1, Annada Sankar Ray ckcril Ies circons
tances qui ont abouti au mouvement de 1905, auqnel le ckcrct staluant la 
division de l'Inde porta peut-ctre le coup de grâce. La Ioi de :.\facaulay avait 
introduit dans le pays l'education occidentale qui fit naitrc des espoi:-s impos
siblc a combler. L' lndc qui, c11 un demi-si: ele, avait vu s'introduirc, grace 
ir ses grands rdormateurs, une culture humanistc de type occidental, renonc;ant 
â sa mythologie et a sa scolastique, attendait que cette culture occidentale 

1 Annada Sankar Ray, Tht' Jl,!eling of Eusl and H'esl, ,,Indian Literaturi!", I, 2, 1958, 
pp. 31-40. 
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lui apportât la liberte en meme ternps que l'egalite. Les Anglais se refusant 
â Ies lui accorder, Ies lndiens, dei;us, se tournerent une fois de plus vers leur 
passe dont ils voulaient ressusciter la gloire. IIs ranimercnt le desir du tapasyă, 
la vie de sacrifices des temps ecoules, de sorte que le mouwmcnt suadesî capta 
l'imagination de toute I' lnde. II se manifesta non seulement par le boycottage 
des marchandises de provenance etrangere, mais encore dans Ies arts et Ies 
lettres. 

Par la suite, le suadeii abandonna son caractere paisible et incita â la 
haine pour tout ce qui etait etranger, provoquant meme des effusions de sang. 
La consequence fut qu'on reclama une education nationale, indienne (opposee 
â l'education occidentale). Mais ceci aurait signifie le refus de tout ce qui 
etait science et technique, et en premier lieu de la science d'Occident. Pendant 
la peri ode posterieure au suadesi, Ies ecrivains se diviserent en deux parties: 
la premiere s'opposait â tout ce qui venait d'Occident, y compris la science; 
la seconde embrassa des vues contraires. Tagore se declara pour l'humanisme 
occidental du xxe siecle; sa position ressort notamment de son roman Goră, 
dont le heros, chef du mouvement hindouiste, est d'origine irlandaise. Un 
souffll' d'humanite pure, d'amour de son prochain, europeen, indien, n'importe, 
traverse aussi son poeme ,1 Hymn to India (Bharata Tirtha) paru en 1910. 
Nous y voyons la familie indienne accueillant n'importe qui, fut-ce un Anglais, 
avec la merne affcction 1 . 

* 
La manil·re dont Tagore posait le probleme dans Sadupăy denote deja 

unc attitude progressiste. Pendant Ies annees qui suivirent, ses conceptions 
l;volul'rent, temoin ses leltres et ses essais, qui ne nous renseignent cependant 
pas compktement. Dans ses essais sur le Nalionalisme, qui <latent de 1916, 
Tagore a des pages qui sont une pure merveille, renfermant parfois des idees 
d'une grande actualite qui le rapprochent de notre temps. 

Pour pouvoir juger de la conception politique de Tagore, ii faut analyser 
ses vues sur le nationalisme, sur le colonialisme anglais et, en general, sur 
!'Europe. Ainsi qu'il le dit lui-meme dans une de ses lettres 2, Tagore concevait 
dans la premiere phase de sa vie un nationalisme etroit, qui s'eclaircira plus 
tard lorsqu'il aura pris conscience des tourments de son peuple. Apres 1913, 
ii n'en restera plus trace. Dans une lcttre qu'il adressa le 20 decembre 1920 
â C.F. Andrews, Tagore repudie le nationalisme etroit: <c Le formalisme en 
religion, c'est commc le nationalisme en politique. II engendre une arrogance 
sectaire, une mesintelligence mutuelle et un esprit de persecution. Nos saints 
medievaux lndiens 3 savaient realiser, par leur lumiere d'amour et leur percep
tion intime de la verite, l'unite spirituelle de l'homme. Pour eux, Ies innom
brables barrieres du formalisme n'existaient plus>> 4• Voilâ pourquoi nous som
mes d'accord avec le critiqtte indien Balwant Gargi lorsqu'il affirme que par 

1 Annada Sankar Ray, The 1\1eeting o( East and West, ~ Indian Literaturc, t I, 2, 
1958, p. 35. L'~ Hymne a I' lnde >> parut d'abord dans l'edition bengali de Gilănjali, puis dans 
Gitobitan, en une version abregee que Tagorc mit en musique. 

2 R. Tagore, Lettres a un ami, Paris, 1931, Introduction de C. F. Andrews, p. 27. 
3 Tag ore fait allusion aux maharf i, grands philosophes qui prechaient l'cntente entre 

Hindous et Mahometans, tels que Kabir, Nănak, etc. 
' R. Tagore, Letlres a un ami, p. 139. 
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ses conceptions et son action de longue duree, Tagore a purifie le nationa
lisme indien de prejuges 1 . 

A propos du nationalisme occidental, Tagore declarait que, << loin de se 
fonder sur la collaboration sociale, ii a ete profondement domine, des le debut, 
par l'esprit guerrier de conquete; ce nationalisme, qui a developpe l'organisa
tion de la force jusqu'a la perfection, n'a pas fait grandir un ideal spirituel... >>2 

Nalionalism a etc publie en Europe dans la langue anglaise et traduit la 
meme annee, par son ami Romain Rolland, en franc;ais. Dans un de ses chapi
tres, Tagore attaque avec une grande violence le nationalisme agressif et mili
tariste du Japon. Mais dans Ies deux premieres etudes de ce volume - Le nalio
nalisme en Occident et Le nalionalisme au Japon - ii commet une erreur fonda
mentale, puisque, en limitant la notion de nationalisme, ii la confond avec 
celle d'imperialisme, qui definit la politique d'asservissement d'une nation 
par une autre, politique qui a fait de I' Inde, plusieurs siecles durant, la victime 
de I' Angleterre. Plusieurs autres erreurs decoulent, chez Tagore, de l'identifi
cation de ces deux notions. Dans Ies passages de N alionalism que nous allons 
citer, il va falloir donc entendre imperialisme la ou I'auteur emploie le terme 
de nalionalisme. Tagore condamnait l'imperialisme des grandes puissances, 
qui avaient provoque le declenchement de la guerre mondiale, comme ii condam
nait aussi l'imperialisme japonais, calque sur Ies principes de l'utilitarisme 
allemand; Tagore demandait au Japon de continuer Ies anciens ideaux de 
l'humanisme oriental, voire de contribuer a la creation d'une conception plus 
humanitaire de la civilisation moderne de !'Occident. 

Pour ce qui est de l'Europe, Tagore la caracterisait, ce nous semble, tres 
precisement. II reconnaissait tout ce qu'elle a de grand, tout ce qu'elle avait 
donne de grand. li admirait l'Europe, d'ou s'est deverse sur le monde entier 
un torrent de verite et de beaute, qui a feconde tous Ies pays et toutes Ies 
epoques. II admettait ses grandes idees d'humanite, sa tendance a la justice, 
ses sacrifices sur l'autel des nobles ideaux. II acceptait que ses grands esprits 
avaient lutte pour Ies droits de l'homme, sans tenir compte des differences 
de race ou de croyance, pour l'humanite, se dressant contre la haine et l'esprit 
de vengeance qui peuvent s'emparer parfois de peuples entiers. Tagore cro
yait a l'Europe, ou l'amour d'autrui et le respect de la liberte tenaient bien 
des gens a l'ecart de l'egoisme national. 

Dans une de ses conferences, publice dans Nalionalism, Tagore reconnaît 
que le nationalisme a rendu un certain temps service a l'humanitc, instaurant 
l'ordre dans la confusion feodale et favorisant l'expansion des peuples jusqu'a 
leurs frontieres naturelles. l\lais une fois ces frontieres atteintes, le nationa
lisme degenera, recourant aux armes, a la brutalite et a la guerre. Ce genre 
de nationalisme etroit, materiei, brutal (dans notre acception << imperialisme >>) 

doit etre renie, et on doit lui opposer le nalionalisme social de toule l' humanite. 
Tagore s'eleve contre Ies idees erronees que peut engendrer de notre temps 

un peuple entier en tant que force organisee. Cette force organisee, designee 
sous le nom de nation, attire Ies energies humaines en Ies eloignant de leurs 
veritables buts, qui doivent etre des buts moraux. Des hommes justes peuvent, 
au nom de la nation, devenir injustes dans leur pensee comme dans leurs 

1 Balwant Gargl, La lillt!ralure de l' Jnde d'aujourcl'hui, • Llterârni Noviny o, Prague, 
n° 49-50, 1955. 

2 A. Schurig, R. Tagore, Dresde, 1921, p. 41. 
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acles, tout en estimant qu'ils foni leur devoir envers elle. L'idee de nation 
Ies contraint parfois â agir contre leur propre sens de l'equite et â priver 
Ies autres de leurs droits humains. La cause en est que l'idee de nation, conso
lidee par Ies frontieres geographiques, evolua en Europe aux depens de l'idee 
morale de fraternite. Ainsi, Ies ideaux de !'Occident sont domines par la 

-politique. La civilisation de l'Europe occidentale a revetu le caractere d'une 
agression politique-commerciale, puisque ses pays organisent l'exploitation 
des peuples sous-developpes du point de vue economique. 

Dans un autre chapitre, qui trai te du nationalisme dans I' lnde, Tagore 
met en parallele le nationalisme oriental, fonde sur Ies ideaux de l'humanite, 
et le nationalisme occidental, base sur l'exploitation economique. 

Tagorc estime que l'Europe a perdu toute confiance en l'humanite, qu'elle 
est devenuc pessimiste, malade et blasee. ~Iais ii fait confiance â la jeunessc 
d · Amfrique, qui, ne connaissant pas Ies obstacles de la tradition, n'est pas 
blasce .. \ussi est-ce surtout â elle qu'il s'adresse dans ses conferences 011 il veul 
demonlrer que Les armemenls pousses â l' absurde meneronl il la perle. Pour 
empecher un nouveau dcsastre, Tagore pn;conise l'union de toutes Ies forces 
morales, demande â l'Homme moral du monde entier de faire un effort pour 
que toule l'hnmanite soit cnglobee dans une vaste cooperation, dans l'eman
cipation spiriluelle de tous Ies peuples, â l'oppose du nationalisme etroit et 
materiei qui ne peuL conduire qu'â des conflits. Son desir est de voir Ies nou
veaux ideaux sociaux el spiriluels crfrr un monde nouveau ou regne le culte 
de l'humanik, de voir des institutions sociales d'une perfection absolue reduire 
a nt'·ant l'exploilation, Ies conflils l'conomiques et ce nationalisme materiei 
qu'il condamne. 

Le nationalisme de Tagore est par consequent d'essence politique et sociale; 
ii souleve des questions ci tel poinl acluelles, que uous ne saurions l'ignorer. Et 
Tagorc lui-meme, qui se posait de telles questions il y a 40 ans, il faut le 
considercr comme un visionnaire des temps futurs, des temps ou des peuples 
de races diffrrcntes devronl renoncer â leur nationalisme etroit (selon ses pro
pres termes), a l'imperialisme, â la lutte qui a constitue !'argument supreme 
pendant des siecles et des milkuaires, et rechercher en cchange une base com
mune sur laquelle grandira non seulement l'entente, mais aussi l'emulalion 
paci{ique ou, comme il disail, la cooperalion, ce root magique ciont ii avait 
commencL; a faire usage tout de suite apres la premiere guerre mondiale. Tagore 
affirmail quc tous Ies peuples qui temoigncront d'un esprit d'intolerance et de 

. violence seront elimines de la communaute humaine, comme le sera aussi l'esprit 

. d'organisation l;conomique denul; de tout but moral, fonde sur l'exploitation. 
Tagore affirmait ancore qu'il n'est que juste que l'In<lc soit la cham

pionne de la coopfration entre Ies peuples, car ellc n'a jamais professe le natio
nalisnw etroil, ct a toujours appuyt'•, â travcrs Ies ages, par sa culture tradi
tionnellc, Ies ideaux ele l'humanite, Ies plac;ant au-dessus de sa proprc grandeur. 

. Voiri la teneur d'unc lettre adressee a C.F. Andrews 1 el qui revdc l'essencc 
de la conception de Tagore: 

<• • • • L'Occi<ll'il L a une confiancc inddediblc dans sa force rnateriellc 
et la prosperitc; et cependant, eombien d_evicnl perc;ant le cri pour la paix 
et le desarmcment I. . . · 

···; ~ R. Thgore,' Lellres ~ 11i1 ami, Parfs, 1931, pp. 165-166. C'es( l'une des famcuses 
Lellers {rom Abroad de Tagorc (rellcs du 2, 5, 13 mars 1n1). 

• . • • ., .. ' •.••. ;. ., , '<,,_. ,_ -r, ,. 
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Nous, dans l' Jnde, nous devons montrer au monde ce qu'est cette verite 
qui non seulement rendrait possible le desarmement, mais enrore le trans
formerait en une force recile. 

La verite, que la forre morale est une puissance plus rlevee que la force 
brutale, sera prouvee par le peuple non arme ... Le jour viendra stîrement 
ou l'homme faible mais spirituellement developpe, compktement debarrassi· 
de ses flottes aeriennes et de ses cuirasses, prouvera que les etres doux sont 
Ies heritiers de la terre. 

Voyez, par exemple, l\lahătmă Gandhi, qui, frele de corps et demuni de 
tout moyen materiei, eveille l'immense force des doux, force qui a toujours 
habite le cceur des notres, insultes et miserables. La destinee de l' lnde a choisi 
pour alliee la puissance de l'âme et non celle du musele. Elle fait monter 
le chemin de l'homme, du niveau boueux des conflits physiques, aux plus 
hautes altitudes morales. ,> 

Dans le volume intitule La sagesse de la vie nous trouvons le passage 
snivant: << Les hommes doivent se rendre comp te de l'absurdite d'une culture 
fondee sur le nationalisme, c'est-a-dire sur la superioritc economique et politique, 
ainsi que sur le militarisme qui en resuite. Pour pouvoir s'accommodcr des 
immenses organisations industrielles, ils se voient obligl;S de renoncer a leur 
liberte et a leurs sentiments d'humanite. C'est pourquoi nous avons le devoir 
de lutter afin que l'humanite ne fonde plus desormais sa culture sur la concur
rence economique et polilique, donc sur l'exploitalion, mais s11r une collabora
fion sociale de tous Ies peuples. ,> Le grand merite de Tagore reside dans cette 
vision de l'avenir et non pas dans ses actions, ou ii se laissait parfois entrainer 
par des idl;es erronces et utopiques. 

La critique se rcfusa d'accepter Ies idces de Tagore sur le nalionalismc el 
sur l'ethique sociale, idees qu'il avait vulgarisees dans ses ccrits et ses conk
rences. Elle affirma que l'ecrivain Tagore ne connaissait pas l'histoire du develop,
pement de l'Occident et de ses particulariles, qu'un humaniste appartenanl 
a l'Orient ne pouvait comprendre Ies grandes idces (conceptions idealistes, 
n. de l'aut.) d'un Platon, d'un Socrate, d'un Senl·que ou d'autres philosophes 
de l'antiquite classique, qu'il n'avait tenu aucun compte des grandes migra
tions des peuples qui avaient fait naitre dans l'histoire de l'Europe de grands 
mouvements et de grandes transformations, qu'il ignorait les luttes et Ies tour
ments qui avaient abouti a la Reformation. Ces millenaires de luttes onl rendu 
l'Occident guerrier, energique, tenace. On pourrait rcpliquer que Tagore, tout 
attachc qu'il etait, de par son origine et sa formation, aux doctrines des Upa-: 
nishads, avait une connaissance approfondie de la culture occidentale, ayant 
voyage dans Ies pays d'Occident et d' Amerique pendant pres de vingt ans. 
On ne saurait donc pas affirmer a la legere, a l'instar de certains critiques 
europeens, qu'il ne connaissait pas a fond l'histoire de la culture occidentale 
dans toutes ses manifestations. Tagore avait la ferme croyance que l'avenir 
n'appartient pas a une Europe belliqueuse, mais a une nouvelle ethique sociale 
et nationale, dictee par la douceur, par l'entente entre Ies peuples. 

Tagore approuvait l'action de Gandhi. L'evidence du malheur quc le 
colonialisme anglais avait cause a_ I' Inde lui fit abandonner Ies conceptions 
reformistes et d'entente avec les Anglais et manifester une vehemence qui ressort 
clairement de la lettre qu'il adressa a C. F. Andrews le 18 septembre 1920 1: 

1 R. Tagore, Lellres a un ami, Paris, 1931, pp. 119-120. 
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<< Je trouve que nos villageois sont furieusement agites au sujet de la 
non-cooperation. Cela deviendra quelque chose comme notre mouvement suadesi 
au Bengale. On aurait du profiter de ce transport d'emolions pour mettre en mou
uement, dans l' Inde enticre, des organisations independantes, afin de seru ir 
notre pays. 

Laissons l\lahătmă Gandhi etre le veritable guide, laissons-le envoyer 
son appel pour un service positif, demander l'hommage du sacrifice qui a sa 
fin dans l'amour et la creation. Je veux bien m'asseoir a ses pieds et obcir, 
s'il me demande de cooperer ... » Tagore tel que nous le presente cette lettre 
ne ressemble guere au poete contemplatif qui avait ecrit la lettre du 29 janvier 
1898 a Pramath Chowdhury, et dont nous avons parle plus haut. 

Tagore faisait donc pour la seconde fois, pour peu de temps, il est vrai, 
son entree sur la scene politique, se dressant avec impetuosite contre le colo
nialisme, cette fois dans le cadre de l'action dite de non-cooperation. II se mon
tra d'accord avec Gandhi, considerant que la force de I' lnde residait unique
ment dans l'insoumission passiue, c'est-a-dire dans cette non-cooperation que 
Gandhi reclamait de toute I' Inde. 

· Ce retour sur la scene politique, cette collaboration avec Gandhi qui 
determina Ies lndiens a Ies appeler tous deux the makers of the modem India 
demandent que nous tracions ici le tableau de la situation politique dans l'Inde 
apres 1919, de l'epoque nommee epoque de la reuolution de Gandhi comme aussi 
de toute son action qui aboutit a la naissance de l'Inde moderne, en y englo
bant aussi la cooperation initiale des deux titans, et de la resistance ulterieure 
de Tagore a l'action combative du Mahătmă. ' 

* 
l\Iahătmă Gandhi rentra en 1914 de l'Afrique du Sud, ou il avait conc;u, 

des 1908, son programme dil Hind Suarăj. Dans ce programme, comme Tagore, 
ii Mnonc;ait le veritable visage de la << civilisation moderne >>. Mais Ies buts 
de Gandhi elaient autres. II affirme que la civilisation moderne, qui ne l'est 
que de nom, fait des biens materiels le but unique de la vie, sans s'occuper 
des biens de l'âme. Elle a asservi Ies Europeens a l'argent et Ies rend inaptes 
pour la paix ou pour la vie interieure. Ce ne sont pas Ies Anglais que Gandhi 
tient pour Ies veri tab Ies ennemis de I' Inde, mais la civilisation occidentale, 
qui a desappris aux lndiens a etre lndiens. Bien que partant d'une critique 
de la civilisation occide11 tale, ou il se retrouve sur le meme plan que Tagore, 
Gandhi en arrivc au fond, dans ses conclusions, a nier le progres de la vie 
moderne, a nier la science d'Occident 1. 

Le programme du Hind Suarrij constitua pour Gandhi le point de depart 
de sa grande action, et pour l'lnde, qu'il rcvolutionna en l'espace de quelques 
mois, un tournant. Le mouvement national de liberation s'intensifia par suite 
de la situation politique creee dans le monde apres 1918. Les evcnements 
sanglants qui se sont produits dans l'Inde opposerent le pays tout entier a 
l'administration coloniale anglaise. Apres le terrible episode d' Amritsar, en 
1919, l'esprit de liberte anima d'un seul coup toute l'Inde, desireuse de secouer 
le joug de la tyrannie anglaise. Entre temps le mythe de l'invincibilite des armees 
occidentales avait ete serieusement ebranle par Ies evenements militaires, ce 

1 Romain Rolland, Mahălmă Gandhi, Paris, 1924, pp. 45, 49. 
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qui fortifia la foi des peuples d' Asie en leurs propres forces, tandis que Ies revo
lutions d'Europe, la chute du tsarisme cn Russie et le triomphe de la Grande 
Revolution Socialiste d'Octobre se reflekrcnt dans la litterature indicnnc avec 
la meme vigucur que dans Ies litteratures europeenncs des dcuxieme et troi
sieme decades de notre siecle. l\lais alors qu'en 1905 Ies grandes masses avaient 
ele absenles des rangs des comballanls indiens du svadesl, mainlenanl, le mouve
ment revolutionnaire engloba aussi les masses populaires. C'est sur cette toile 
de fond que Gandhi allait deployer son action, dont l'âme etait une resistance 
active qui n'agissait pas par la violence; celle resislance elail le saly1igraha, 
invente par Gandhi, fonde sur !'energie appuyee par <c l'amour, la foi ct le 
sacrifice 1> 1. II ne s'agissait pas d'une resistance passive ou d'une non-resis
tance, comme Ies Europeens definissaient le mouvement de Gandhi; la resis
lance de l' Inde elail active, quoique ne recourant pas a la violence; c'ctait une 
resistance soutenue par Ies forces de l'âme, qui, suivant Ies conceptions de 
Gandhi et de Tagore, devaient etre l'arme propre de l'Indc. La campagne 
de satyăgraha fut ouverte en fevrier 1919. Si nous trouvons Tagore au debut 
de l'action a cote de Gandhi, c'est que, de son cote, il chL•rissait l'idce de lutte 
non violente pour la liberation. 

Tagore voulait cooperer avec Gandhi; nous l'avons vu en lisant la lettre 
qu'il adressa, le 18 septembre 1920, a C. F. Andrews, et dans laquelle il acccptait 
de s'asseoir aux pieds du Mahătmft et d'obeir a ses ordrcs. Ccs deux person
nalites geantes de la vie culturelle et politique de I' Inde avaient l'unc pour 
l'autre une grande estime et une profonde admiration. Les enfants de Gandhi 
etaient eleves a l'ecole de Tagore, a Santiniketan, ou Gandhi lui-mcme venait 
parfois passer quelque temps dans I' afram de Tagore. Romain Rolland, qui 
fut l'ami de Tagore, a public sa correspondance avec le poete 2 ; il dit quelque 
part, dans l'une des pages de ce volume, que Tagore parlait avec veneration 
de Gandhi, qu'il nommait <c Sri 1>, titre indien donne aux personnes qu'on ticnt 
en grande estime. Discutant avec Romain Rolland de Gandhi ct le comparant 
a Tolstoi, Tagore affirma que Gandhi est plus pres de son c~ur, car ii est 
simple, modeste, pur et ne sait pas ce que c'cst que l'orgueil 3• 

Mais Ies evenements se precipitaient. Apres le massacre d' Amritsar, le 
13 avril 1919, pendant lequel pres de 400 personnes furent tuees et environ 
1200 blessees, l'lnde tout entiere etait en effervescence. Une vague de mou
vements revolutionnaires submergea le pays. Tagore, dans une lettre plcine de 
<lignite, annon<;a au vice-roi qu'il renon9ait a son titre de baronnet. Cette lettre, 
ainsi que celle par laquelle Gandhi renon9ait de son cote a tous ses titres, a 
ete recueillie par Ies Archives nationales de New Delhi et constitue la preuve 
de l'existence d'une nouvelle conscience politique de l' Inde. 

Le salyagraha, avec lequel Gandhi avait debutc, se presentait comme 
une opposition constitutionnelle, un refus de reconnaître Ies lois inj ustes; ii 
n'avait plus sa raison d'etre. Les Mahometans de l'Inde (que Ies Anglais avaient 
toujours dresses contre Ies Hindous), mecontents de I'attitude prise par Ies 
Anglais sur la question arabe, organiserent le 17 octobre 1919 la demonstration 
de Kilafat (Kilafal Day), suivie par une conference qui eut lieu le 24 novembre. 

1 Romain Rolland, Mahtilmti Gandhi, Paris, 1924, p. 53. 
2 Romain Rolland's Lellers Io R. Tagore, edited by Visva-bharati, Calcutta, 1957. 
3 Romain Rolland, Mahtilmti Gandhi, Paris, 1924, p. 113. 
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prcsidce par Gandhi, la conference etablit la base d'une collaboration etroite 
entre :\lahomctans et Hindous. Apres plusieurs autres conferences, le Comite 
du Kilafat se reunit le 28 mai 1920 a Bombay et adopta la non-cooperalion 
que Gandhi avait proposce pour toute I' lnde et qui constituait, apres le satya
graha, la secunde dape de l'action. Le 30 juin 1920, la confcrence hindoue
musulmane d'Allahabad votait la non-cooperation a l'unanimite, fixant le 
debut des actions au Jcr aotîl 1920 1• 

En dfrembre 1920, le Congres national de l'Inde, reuni a ~agpur, confir
mail que son objct elait d'atteindre le svarăj, c'est-a-dire un home rule indien, 
et adoplait tous Ies points du programme de non-cooperation, en prenant en 
meme temps la decision de refuser, au moment voulu, le paiement des impots 
el d'opposer un refus total a toutc collaboration avec le gouvernement. 

Apres Ies evenements de 1919, Tagore ouvrit une campagne vehemente 
dans Ies journaux contre Ies autorites colonialistes, et demanda fermement 
a Loule l' Inele de s'unir dans sa lutte pour l'independance 2• 

De 1919 a 1920, Tagore se manifesta avec une telle violence dans la pressc, 
que Ies journaux anglais m parlcrent comme d'un revolutionnaire a la tete d'un 
mouvement populairc dangereux pour le colonialisme, et dont Ies agissements 
elaient la scule cause des mouvements et des troubles particulierement serieux 
qui remuaienl I' Inde. Au surplus, selon Ies memes journaux, Ies mouvements 
n·volutionnaires allaient grandir et s'elendre de l'Inde a d'autres regions de 
I' Asil'. S'il est nai que Tagore formulait quelques reserves sur certains points 
du programme de Gandhi, il n'esl pas moins vrai qu'il etait decide· a le sou
lenir. rar Lei dait l'intcrrt du pays. Ses craintes, nous allons en parler plus 
loi11. \'oici pour !'instant un passage d'une lettre que Tagore ccrivit le 7 sep
lemhre 1920 3 , l'I d'ot1 ressortent visihlcment et son adhesion au programme 
de Gandhi l'I sa n•solution de lutter: <• Oublions l'affaire du Pendjab 4 - mais, 
n'oublions j<1mais <Jill' 11011s continuerons â meriter de telles humiliations jusqu'a 
re que nous mellions notre m<1ison ('11 ordre. . . La politique dans notre pays est 
t·xtn;menwnl mcsquine ... Avec ses sautillements, ses tremblements et ses 
rhutes, elle est comique el sans dignite ... Lorsque la non-cooperation viendra 
naturelkmen I, en guisc de prolcslation morale et definitive contre le cote 
anormal de notre situation politique, alors elle sera glorieuse, parce que vraie; 
mais quand c'est seulement une forme de la mendicite, rejetons-la. >► 

Tagorc avail perdu sa foi en le sentiment de justice du peuple anglais; 
il le dit dans la lcttre qu'il adressa de Londres, en 1920, a C. F. Andrews, a 
l't·poque mrme ou l'on debattait au Parlement <• l'affaire Dyer >> (le general 
anglais gui avait ordonne le massacre d'Amritsar). Voiri quelques passages 
de celte ll'ltre: 

1 Romain Rolland, .Hahălmă Candhi, Paris, 1924, pp. 64, 68, 71. 
2 Dans Ies art ic Ies qu 'ii publia a celte epoque, Tagore soutenait Gandhi, souli

gnanl Ies points communs de leur lutte, quoique leur opinion differât quant a la 
methode a suivre. Cilons Ies articles intitules Charkă (« Le rouet »), Svarâj-sădhan 

C• La rcalisalion de !'autonomie»), I' Appel adresse aux etudiants musulmans reunis ir la con(e
rence du Benga/eh (paru seulcment en novembrc 1931 dans <<The Modern Review•> el dans 
lcquel ii fait ressortir la necessitc d'une etroitc unilc entre Hindous el Mahometans); une seric 
d'autres articlcs ont He rcpublies en 1932, a Calculla, dans un volume intitulc Mahălmăji 
and the Depressed Humanity. Tagorc y engagc Ic pcuplc indien a lutter pour Ies nobles buts 
de Gandhi (voir D. Zbavitel, art. cit., Archiv Orientalni, XXYIII, 1959., n° 1, p. 68). 
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<< ••• La seule consolation que nous ayons eue, elait notre foi dans le sen
timent de justice du peuple anglais. Son âm<'. a lui, n'avait pas ete empoi
sonnee par cette dose fatale de pouvoir, qui ne pouvait exister que dans une 
« dependency >> ou Ies hommes de la population enlii·re avaient de paralyscs 
par l'oppression. 

Cependant, cc poison est alle plus loin que nous n'avions pensl; et a altaqm; 
Ies organes vitaux de la nation britannique. Je sens quc notre appl'l a ses senli
ments eleves aura de moins en moins de reponse chaquc jour. J'espere seule
ment que nos compatriotes ne perdront pas courage par la suite, mais consacre
ront toutes leurs energies au service de leur pays, avec un esprit de courage 
et de determination indomptable. 

Les derniers evenements ont prouVL', d'une maniL·re eoncluanle, que notre 
ueritable salut est dans nos propres mains; quc la grandeur d'une nation ne 
peut jamais trouver son fondement dans Ies concessions mesquines ... >> 1 

Tagore se declarait par consl;quent d'accord avec un mouvemenl dont 
la particularite essentielle etait l'insoumission pacifique. Nous avons vu 
dans quelques-unes de ses lettres qu"il admettait la cokre du peuple contre 
l'oppresseur, mais qu'il redoutait Ies emportements, la rage irreflechie qu'au
rait fait naitre le mouvemenl. Certes, un changemenl sensible s'ctail opfr,, dans 
ses concrplions politiques reformistes; mais ses lettres laissent pourlant entre
voir qu'il n'avait pas cesse de souhaiter une entrnle pacifiq11r. Nous cilons un 
passage de la lettre du 18 septembre 1920 2 : « .Je refuse de dissiper ma force 
en allumant des feux de cokre et de Ies propager de maison en rnaison. Ce 
n' est pas que je ne senle de COlll'l'Oll .r dans mon cre1n e<mlrr l' inj usticr l'i I' 011/rayc 
amonceles sur ma patrie.>> C'est le fond pacifique dr Ia nalure de Tagore qui 
parle, mais c'est aussi le cri de revolte du poete plein de douceur. El pourlanl, 
ii sera pret, a son moment, a accepter Ies formes violentes qu'L•pousera la cok·re 
du peuple. 

Tagore reconnaissait la haute capacite de Gandhi, qui avail reussi, au 
sortir d'une lutte qui dura un grancl nombre d'annees, a faire valoir Ies interels 
des lndiens en Afrique du Sud. A 1'<< ere•> de Ganclhi, Tagore, a l'apogl;e de 
sa popularite et jouissant dans toute l'Incle d'une influence sans precedent 3, 

devait dire son mot au sujet des questions vitales qui agitaient le pays. Dans 
une lettre datee du 7 septembre 1920, ii ecrit quc la forcc morale que repre
sente Gandhi est necessaire a l'lnde. Qu'une semblable force soit mise au ser
vice de la politique, capable parfois de changer Ies forces morales e11 forces 
aveugles, est chose regrettable. L' lnde, cependant, apres Ia mort de Lokamanya 
Tilak -- chef de l'extreme-gauche du Congres - n'avait plus eu ele grands 
chefs, et Gandhi lui-meme cleclarait, dans une lettre datee du 12 mai 1920, 
que Ies besoins du pays seuls l'avaient oblige, contre son gre, a prendre une 
part active a la politique 4• 

Tagorc avait des apprehensions au sujct dr l'application de cerlains points 
de la non-cooperation; ii craignait notamment Ia fa<_;on dont allait se derouler 
le boycottage des marchandises anglaises. La campagnc de non-cooprration, 

1 R. Tagore, Letlres a un ami, pp. 108-109. 
2 II s'agit de la lettre dans laquelle ii affirme son dcsir de se soumettrc 

de Gandhi; voir R. Tagore, Lellres a un ami, p. 120. 
3 Contemporar!J Indian Literature, New Delhi, 1957, p. 172. 
4 Romain Holland, Mahăfmă Gandhi, Paris, 1924, p. 115 et note 1. 
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l'agitation qui remuait l' Indc, risquaient de troubler Ies esprits d'une popu
Jation ignorante. Tagore assista d'ailleurs pendant Ies moments de fermenta
tion a des exces sanglants, que Gandhi lui-meme, malgre sa grande autorite, 
ne put empecher. Bien qu'ayant toute confiance en Gandhi, il craignait que 
ceux qui repondraient a l'appel du Mahătmii. ne considerassent comme parole 
d'Evangile tout ce qu'iJ deciderait et n'executassent ces decisions a l'aveugle. 

Tout en admirant l'esprit de sacrifice qui animait ]a pensee et l'action 
de Gandhi, Tagore n'admettait cepcndant pas Ies elements de negation que 
renfermait, d'apres lui, la non-cooperation, et qui etaient contraires a ses pro_E_res 
convictions. Une entrevue cut lieu entre ces deux grands esprits, en presence 
de C. F. Andrews, l'ami de Tagore. l\lais ils n'arriverent pas a se mettre d'accord 
ct Tagore renon<;a a collaborer au mouvement de non-cooperation, qui s'acce
kra a partir de 1920. Tagore etait d'ailleurs a ]a veille d'un voyage en Europe 
d en Amerique, qui dcvait l'eloigner de l'Inde pendant deux ans. 

Tagore craignait, non pas Ies idees et l'action de Gandhi, mais Ies defor
rnations que risquaient de leur faire subir ceux qui allaient Ies suivre. C'est 
d'aillcurs ce qui arriva: la conception de Gandhi, lumineuse par son humanisme 
et son ideal universe], fut deformee par le nationalisme etroit d'un de ses prin
cipaux disciplcs, D. B. Kalelkar, dans le fameux Evangile du mouvement 
.svadefi. 1 

En fevrier et en mars 1921, le mouvement de non-cooperation atteignit 
son maximum d'ampleur. Dans le dessein de boycotter l'enseignement anglais, 
plusieurs milliers d'etudiants quitterent Ies universites. Cette nouvelle apprise 
par Tagore a Chicago, l'a rempli de joie 2• Le satyii.graha, une simple resistance 
active a la domination anglaise, fut remplacc par la non-coopcration dans la 
seconde phase, le refus de cooperation avec le gouvernement; mais le mouve
ment revelit aussi d'autrcs formes, variecs, qui jeterent la confusion dans l'ad
ministration anglaise. L'atmosphL·re etait chargee d'electricite. L'Anglais 
C. F. Andrews, ami de Tagore, ecrivit a ce dernier, qui sejournait aux Etats
lTnis, qu'il s'dait laisse lui-memr contaminer par l'enthousiasme general. 

Tout juste avant de quilter Ies Etats-Unis pour !'Europe, Tagcre apprit 
l'dat d'esprit cree dans sa patrie par le mouvement de 11011-cooperation, et la 
nouvelle ne laissa pas de l'inquieter profondt;ment. C'esl de cette epoque que 
datenl ses lrois fameuses letlres du 2, 5 et 13 mars 1921, qu'il fit paraître dans 
sa revue, la << l\Iodern Heview •>, sous le titre de Lellers {rom Abroad 3• 

Tagorc etil pu se relirer dans son asram, a Santiniketan, et se desinteresser 
des evencmenls. l\lais ii scnlit Ic besoin de s'expliqucr, d'exposer son point 
de vuc sur certains principes de la 11011-cooperation qu'il ne pouvait faire siens. 
Cc gui le desolait entre autres, c'est qu'au cours de son voyage cn Europe et 
en Amerique, ă l'egard desquellcs ii se considerait comme l'ambassadeur spiri
tuel de l' A sie, ii avait demande leur collaboration pour la creation a Santini
ketan d'une universite internationale. Or, il s'etait vu oblige d'ecrire avec tris
tesse dans sa Iettre du 5 mars 1921, envoyce de Chicago a C. F. Andrews: 
<< Quelle ironie du destin, que, de ce cote de la mer, juste au moment ou la 

1 D. B. Kalclkar, The Gospel of Svadeii, Ma<lras, 1922. R. Rolland soulignc Ies mani
festations d'un nationalisme reactionnairc dans cc livre, auquel Gandhi a donnc son appro
bation, bien que cet Evangile ne rcprescntc pas a la vcritc la vraie pcnsce de Gan<lhi 
(voir R. Rolland, Mahălmă Gandhi, pp. 132-137). 

2 R. Tagorc, Letlres a un ami, p. 164. 
3 Romain Rolland, Mahălmă Gandhi, Paris, 1924, p. 112. 
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doctrine de la non-cooperation est prechee de l'autre cote, je preche la coope
ration entre Ies cultures de l'Orient et de l'Occident >> 1. 

Voici en quels termes ii exprime, dans cette meme lettrc du 5 mars, ses 
sentiments a l'egard de la non-cooperation. << Et quel est ce bruit autour de 
moi? Si c'est une chanson, alors ma propre sitar peut attraper l'air, et ii m'est 
loisible de me joindre au chreur; car je suis un chantre. l\lais si c'est un cri, 
alors ma voix est brisee et je suis perdu dans la perplexite I J'ai essaye, tous 
ces jours, d'y trouver une melodie, fon;ant mon oreille, mais l'idec de la 
non-cooperalion, avec son puissant volume de sons, ne chante pas pour moi; 
ses cris sont une menace concentree de ncgation. Et je me dis: ,,Si tu ne peux 
marcher pas a pas avec tes compatriotes dans cette grande crise de leur histoire, 
ne dis jamais que tu as raison et que Ies autres ont tort; ccsse seulement ton 
role de soldat, retourne a ton coin de poete, et sois pret a accepter la dcrision 
populaire et la disgrâce I" 2 >> 

11 y a beaucoup d'humilite et de probitc dans ces paroles. Sa mission de 
prophete de l'entente entre l'Orient et !'Occident faillit parfois lui faire quit
ter la lutte. Mais ii sentait, d'autre part, que sa place elait aux cotcs du peuple, 
aux cotes de Gandhi. Bien que Tagore eut formule dans scs Lellers {rom Abroad. 
adressees de Chicago et New-York a C.F.Andrews, ses reserves quant a la 
non-cooperation, ii faut mentionner toutefois sa lettre du 10 avril 1921, envoyee 
de Londres a son ami et dans laquelle ii parle de la reconnaissance que I' lnde 
doit a Mahătmă Gandhi 3• Lorsqu'il quitta la France pour l'Inde, des l'ete 
1921, il exprima de nouveau son intention d'apporter son aide au mouvement 
de Gandhi 4• Tagore eprouvait toujours le besoin de rester honnete, dans toutcs 
ses manifestations. L'attitude qu'il devait adopter dix ans plus tard, et qui 
nous permet de voir en lui un revolutionnaire, nous entendons un revolution
naire bourgeois-democrate, en est la meilleure preuve. La lettre du 5 mars 
1921 est le temoin du trouble qu'avait jetc dans son creur la lutte de son peuple 
et de Gandhi. En voici un passage: << Je m'efforce, de tout mon pouvoir, d'ac
corder ma disposition d'esprit avec le grand sentiment d'agitation qui ebranle 
mon pays. Mais pourquoi y a-t-il, au fond de mon etre, cel esprit de resistance. 
maintenant sa place en depit de mon desir de l'eloigner? Je ne reussis pas a 
trouver une reponse claire; mais a travers mon sombre abattement peree un 
sourire, et une voix dit: ,,Votre place est sur la plage de !'univers avec Ies 
enfants; la est votre paix et j'y suis avec vous". Et c'est pourquoi, dernirre
ment, je me suis recree a inventer de nouveaux rythmes. Ce ne sont que des 
riens, heureux d'etre emportes dans le courant des heures, dansant au soiei] 
et riant a l'instant ou ils disparaissent ... >> N ous le voyons ici dans toute sa 
futilite et sa fragilite devant I'<< eternei gaspilleur des temps >>. Et Tagore 
ajoute: << Quand je !'importune et lui demande la permission de demeu
rer son petit suivant et d'accepter quelques-unes de mes bagatelles de 
ma composition, il sourit, et je trotte derriere lui, attrapant l'ourlet de 
sa robe ... >> 6 

Tagore petit devant l'<< eternei gaspilleur des temps >>? Et pourtant, combien 
grand il avait ete aux yeux de toute l'Inde progressiste a l'epoque du svadesi, 

1 R. Tagore, Leltres a un ami, p. 172. 
2 Ibidem, p. 168. 
3 JbidPm, p. 201. 
4 R. Rolland, Mahălmă Gandhi, p. 113. 
6 R. Ta_gore, Lellres a un ami, pp. 167 -168. 
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ele 1905 a 1908. oll ii avail representc l'âme de l'action ! Combien grand, apres 
1930, lorsque sa pensee <levint revolutionnaire par rapport au credo de sa jeu
nesse ! Faligm;. Tagore'? Non, car dans quelques annees, il retrouvera son 
ardeur d'autrefois. attaquant fascisme et colonialisme. A notre sens, c'est ail
leurs qu"il faut chercher Ies raisons de ses doutes. Le svades'i, c'est-a-dire le boy
col tage de tout ee qui elail ctranger el en particulier anglais, etait la negation 
ele la civilisation occidentale. Les etudianls indiens s'ctaient Iivres â des demons
trations hostiles a l'egarcl des Anglais, meme de ceux qui etaient devoues 
a la noble rause de l'Inde, comme l'etait son ami W.\V. Pearson. Tagore en 
rut profondcment affertc et ii perdil sa foi en l'esprit de tolerance et le calme 
de son peuple 1. Sa lettre du 13 mars 1921 (dcveloppee dans l'article L'Union 
df's cultures. <• :\lodern Review ►>, novembre 1921) contient les passages suivants, 
dl;bordant d'idces humanitaires: <• Ma priere est pour que l'Inde represente 
la roopl;ralion de tous Ies peuples du monde. Pour elle, l'llnite est la Veritc 
d la Division est '.\liiyii. LTnite est ce qui comprend tout, et par consequent 
,w peut l;lre alleinte par la voie de la negation ... L'effort actuel pour scparer 
nolre esprit de celui de !'Occident est une tentative de suicide spirituel. .. 2 

C'est un mal sans doute que, depuis longtemps, nous n'ayons plus ete en con
tact avcc notre propre culture et quc, par suite. la culture d'Occident ne soit 
pas placee a son veritablc plan ... l\lais dire qu'il est mal de rester en rapports 
avrc elle, c'esl enrourager la pire forme de provincialisme, qui ne produit que 
l'indigence intellectuelle ... Le probleme d'a11jourd'h11i est mondial .• lµcun 
fJl'llple ne pl'ul foire son salut. en se detachant des aulres. Ou se sauver ensemble, 
ou disparaître ensembk. » 3 

Les passages cxlraits deces trois lettres expliquent I'ctat d'esprit de Tagore 
l'l son anxidl;_ gui ciut s'accroitre encore plus en 1921, a son retour dans une 
Inele oll n;gnait une atmosphere pesante, rhargee de violence. II fut boule
verse devanl Ies changements qu'il remarqua, de la nouvelle psychose, du natio-
11alisme droit, rdrograde, qui coupait Ies ponts avec !'Occident, et que pro
pageaicnt Ies diseiples de Gandhi 4• Cc nationalisme allait bfentot prendre la 
forme de l'Evanyile du Svadd'i, dont nous avons deja parle, et que publia un 
des disciples de Gandhi, D. B. Kalelkar. Tagore savait, lui, que ccux qui vivaient 
lout pres de Gandhi pouvaient seuls subir l'influence de sa noblesse morale, 
et que la plupart du temps seuls Ies cchos deformes des idces du '.\fahatmă 
parvenaicnt au peuple; ainsi se faisait-il que Ies personnes Ies plus eloignees 
de l'entourage du '.\fahătmii etaicnt precisement celles qui manifestaient le 
plus de violence envers tout ce qui venait d'Occidcnt, croyant par la repnL 
senler sa volonh; 5• 

1 C. F. Andrews appartenait au nombre restreint d' Anglais qui avaient adopte la 
mode du khaddar, velement fait d'etoffe tissee par Ies lndiens. Gandhi avait recommandc 
a toute la population ele I' lnde, dans le but de vaincre, par le boycottage, la puissance- commer
ciale ele I' Angleterre, cl'adopter dans chaque maison la charkii, c'est-a-dire le rouet; on y 
tissait Ies etoffes destinees aux besoins menagers et le khaddar, dont etait fait le costume 
de I' Indien. 

2 C'est en quoi l'opinion de Tagore dHfrrait cn son essl•nce de celle du Mahătmă. Et 
pourtant, ce sont Ies deux plus grands esprits de I' lnde moderne, lhe makers of lhe modern 
India. 
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3 Romain Rolland, Mahiilmii Gandhi, pp. 119-120. 
~ Ibidem, pp. 112, 135, 138-139. 
5 Ibidem, p. t:3!t 
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Tagore sc demandait si un seul homme - fut-il l'illearnation de l'amour 
des hommes, ce que Gandhi dait sans conleste - sera cl;!pable de maitriser 
des millions d'hommes et d'imposer le calme necessaire a cette heure de con
fusion et de graves perturbations dans la vie economique de l'Inde. Au moment 
de son debarquement, en aout 1921, la situation lui parul compliquee a !'ex-

. treme; l'atmosphere, pesante sous l'influence du nouveau credo. faisail prcs
sentir le declenchement du fanatisme populaire. Sous l'impression de cetle 
agitation des esprits, Tagore publia en octobre, dans la <c Modern H.evicw •>, 

un article d'une grande vehemence, qui provoqua la rupture entre lui et Gandhi, 
ţ>ien que tous deux s'estimassent profondement et qu'il commen<;ât son arlicle 
par Ies plus grands eloges dont le Mahătmă avait jamais de l'objct. Tagorc 
declare dans cet article que par suite du mouvement de non-cooperation, ii 
avait trouve, en arrivant· d'Europe, une atmosphere oppressante; la raison 
ct la culture semblaient avoir ele mises sous le boisseau; il n'y avail plus qu'a 
se laisser aller a l'obeissance aveugle. <c Le revcil de I' Indt:', affirmail Tagon·. 
est lie au reveil du monde >>, et <c la nation qui s'enfermcra en soi ira contre 
l'esprit de l'âge nouveau >>. 

La reponse de Gandhi parut dans son journal, le <c Young India ,1, sous k 
titre ThP Great Sentinel dont nous donnons dans ce qui suit uu resumc 1. li 
y parle de Tagore commc de <c la grande sentinelle de I' lnde >> qui gardc le pays 
des dangers. :\Iais ii n'admet ni ses apprehcnsions ni ses reproches; I' In<lc esl 
cn guerre, el, en temps de guerre, sileai poeta: que Tagore posc sa Iyre, que k 
poete se taise. L' Inde est affamee et la faim poussc le pays vers ce rouct que 
preconise Gandhi. L'hommc a ete cree pour gagner son pain par son travail; 
ceux qui mangent sans travailler sont des voleurs. li y a des millions cl't;Lrcs 
humains qui sont prives et de travail et de nourriture; il faul ks habitucr 
au travail, au rouet, a la charkă. N'oublions pas l'etat tragique de I' lnde, ou 
pour des millions d'Hres, la vie est une catalepsie eternelle. II leur faul cl11 
travail, pour qu'ils puissent manger 1 2 Ces poignantes el lragiques paroles 
qui furent les premieres a devoiler la verite sur l'lnde, influ(·rent sur toulc 
la societe; ii ne fut pas jusqu'a la classe aisee qui ne se mil au rouct et au 
simple khaddar. Gandhi expliquait: <c La non-cooperation n'est pas dirigL'e 
contre l'Occident. Elle est contre la civilisation materielle et co_ntre l'ex
ploitation des faibles qui en resuite. >> 3 

Les previsions de Gandhi s'avercrent 1ustes: le mouvcment fut assez puis
sant pour ebranler Ies assises de l'organisation economique anglaise dans l' In<le. 
Voici ce qu'ecrivait un journal anglais au hout de trois annecs de non-coopL;_ 
ration: <c La non-coopcration doit se reorganiser sur de nouveaux plans. ;\lais 
l'esprit de non-cooperation reste. C'est partout, sinon le pur gandhismc, la 
mefiance du gouvernement etranger el !'ardent desir d'en 0tre dt•barrasse. 
Les classes cultivees et Ies citadins sont impregncs de cct esprit. Le pay~an 
en est touche encore assez superficiellement; mais Ies conclilions sont telles 
dans Ies villages, qu'il finira par etre gagne. L'armce parait cncore indemne; 
mais clic est recrutee dans Ies villages; et tot ou tard, elle suivra I~ mouvement. 
C'est souvent chez Ies meilleurs, meme chez ·1es moden;s, quc cct csprit de non
cooperation est Ie plus fort. Les moderes ont seulement l'avcrsion des rnethodes 
revolutionnaires; mais cette aversion n'est pas partagee .par le pays. Le pays 

1 Le Young India du 13 octobre 1921. 
2 Roinain Rollanrl, Jfali<ilma Gandhi, p. · 129 . 

. 3 lbi_dem, P:., 136. 
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sympathise avec la temerite des non-cooperateurs, plus gu'avec la prudence 
des moderes ... >> 1 

Pendant cette phase du mouvement de non-cooperation, Tagore se tint 
a l'ecart, probablement a cause des principes de I'Evangile du Svadesi (The 
Gospel of Svadesi) recemment publie, gui contravenaient a ses propres con
ceptions mais gui avaient re<;u l'approbation de Gandhi. Les apprehensions 
de Tagore n'etaient que fondees; en novembre 1921 on enregistra a Bombay 
Ies premieres effusions de sang lors d'une collision entre partisans et ennemis 
de Gandhi. 

A la suite de cet incident, Tagore capitula et se retira dans son afram. 
li ne pouvait demeurer aux cotes de Gandhi. Tous deux avaient eu un plan 
commun, celui du sacrifice, gui, pour Tagore, representait la vraie liberte, 
la plus haute valeur humaine. Mais Gandhi avait du changer ses methodes, 
pour Irs besoins de la lutte. Et ces nouvelles methodes, Tagore ne Ies acceptait 
point. 

:\Iais Ies enseignements gu'il tire de ce combat feront naître chez lui 
une nouvelle conception du monde, un autre mode de penser, gui se revelera 
dans sa nouvelle poesie politigue, ou ii attaguera le fascisme naissant, l'im
pcrialisme des grandes puissances; elle se revelera aussi a l'heure ou il recon
naîtra en toute sinccrite Ies conguctes de la Grande Revolution Socialiste 
d'Octobre, gui, a l'automne de sa vie, margua, ce nous semble, de son em
preinte toute son activitc litterairc. 

* 
Sa conception du monde subit une transformation gui traversa plusieurs 

phascs. A notre sens, on ne peut separer cette conception et sa lente trans
formation, pas plus gue toute l'activite politigue de Tagore, de son activite 
littcraire, qui reflcte l'cvolution operce avec une grande nettete. L'ceuvre lit
teraire de Tagore est placce sous le signe de cette conception nouvelle, progres
sis le; sa pocsie, guand ellc attague l'impcrialisme et le fascisme, est vehe
mente, politigue; ses drames ont un fond revolutionnaire (ce gui est signi
ficatif, car ii s'agit du <<doux Tagore >>). C'est pourguoi nous ne saurions ignorer 
Ies aspects que revet sa nouvelle conception dans son reuvre. 

L1ne breve incursion dans la premiere periode de sa creation poetigue 
nous fait constater gue sa poesie ne s'occupe pas des problemes poses par 
la realitc, delimitee du point de vue du lieu et du temps, mais des problemes 
relevant des sentiments, de l'âme. Nous avons affaire a une poesie spirituelle, 
devotionnelle, comme on a parfois gualifie la poesie contenue dans son Giliinjali 
ou dans des reuvres similaires. Mais memc la, et aussi dans Ies volumes parus 
anterieurement, nous sommes saisis par des accents el des cris de revolte sociale, 
de foi ardente en le lendemain de l' Inde, en Les droits des cenlaines de millions 
d'etres humbles. Nous trouvons, par exemple, dans le recueil de poesies patrio
tigues }',1 ănasi (<< Le don du creur »), des poemes comme Puriiian (<< Vieux >>) 
ou le poete declare vouloir etre l'un des constructeurs de la vie nouvelle 2 ; 

dans Chitra (1895) des poesies traversees par un souffle violent de revolte 
sociale: Dui bighă jami ( << Deux acres de terre >>); dans Chaităli (<< Moisson 

1 Le • Manchester Guardian Weekly » du 16.11.1923 (voir Romain Rolland, Mahălmă 
Gandhi, p. 176). 

2 Du~an Zbavitel, R. Tagore in 1887-1891. Archiv Orientălnf, XXIV, 1956, p. 585. 
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tardive>>) nous assistons deja a la formation d'une autre conception du monde ~ 
sa creation poetique ne tourne plus autour d'un monde des rcves, mais autour 
de l'homme vivant, du monde reel. 

Nous ne nous ctonnons pas de voir que dans le recueil de poesies Naibedya 
(<< Le sacrifice>>), Tagore, absorbe par la lutte pour la Iibcration du pays, 
encourage Ie peuple (notamment dans << Le sceptre du monde >> J a combattre 
l'imperialisme colonial. La critique occidentale a passe sous silence celles des 
pocsies de Gitanjali qui traitent des themes d'ordre social. Elle declara tous 
Ies poemes de ce volume mystiques. Nous pourrions cependant en citer bien 
des vers condamnant la structure sociale de I' Inde et affirmant que c'est le 
bas peuple, ce sont Ies intouchables qui reprcsentent la force et l'avenir du 
pays. Nous ne pouvons nous abstenir de citer ici un passage d'une pocsie de 
Gitiinjali revelant le credo de Tagore: Donne-moi la force de rendre mon amour 
abondant en services/ Don ne-moi la force de ne jamais desavouer le pauvre 
ni plier le genou devant le pouvoir insolent/ Donne-moi la force d' elever mon 
esprit loin au-dessus des futilites quolidiennes. Dans Balăkii ( A. Flight of Swans) 
ou dans Palălakii abondent egalement Ies pocmes de caractere social, qui flc
trissent Ies conceptions retrogrades de la socicte indienne et assurent Ies lndiens 
de I'approche d'une vie nouvelle, ou le châtiment altend tous ceux qui l'auront 
merite. 

L'reuvre anterieure a 1930 exprime la complexite et Ies contradiclions 
d'une Inde en voie de transformation, contradictions dont n'est exempt aucun 
ecrivain indien de celte epoque. Jawaharlal Nehru 1 a fait remarquer avec 
beaucoup de justesse que Tagore a continue dans sa poesie Ies traditions de 
son pays, << ayant ses racines fortement plan tecs dans le passe de l'Inde »; 
mais plein des aspirations de l'âge moderne, ii a su realiser dans son creur 
la synthese entre le Vieux et Ic Nouveau. C'est a cet esprit special de I' lndc, 
fruit de sa culture el de ses traditions, melees aux croyances vieilles de plu
sieurs millenaires, que la poesie de Tagore est redevable de la nuance mystique 
dont elle est parfois teintee. l\Iais s'il est vrai que le poete Tagore avait com
mence par etre idealiste, ii n'est pas moins vrai que son contact intime avec 
le peuple des campagnes, avec la lutte pour la liberation nationale, !'eman
cipa de ses ideaux bourgeois du debut. Tel qu'il l'affirme lui-mcme, tel qu'il 
l'exige des ecrivains dans la vraie acception du mot, ii s'est fraye une voie 
nouvelle avec le dynamisme de sa force vitale, avec une ardeur toute revo
lutionnaire 2• C'est lui qui, dans 1"'\liinasi, demandait a tous les Incliens de par
ticiper activement a la construction du pays, et â tous Ies poetes de tourner 
leurs regards vers la vie. 

Vers la vie ctaient aussi tournees Ies pensces de Tagore, lorsque, le pre
mier, ii brossa dans ses recits le tableau veridique de la condition miserable 
des centaines de millions de paysans indiens, des petits employes, des arti
sans 3• Quant a son theâtre, nous y trouvons, di:-s 1911, des idees revolu
tionnaires, a tel point que le drame Achalăyalan (1911) permit a S. A. Dange 
de qualifier Tagore de revolutionnaire bourgeois-democrate (T<i.gore in a way 
reveals himself as a true bourgeois-democralic revolutionary in a backward rountry)'. 
D'autres drames publies avant et surtont apres son voyage en Union Sovie-

1 J. Nchni, La decouverle de I' lnde, Bucarest, 1956, p. 647. 
2 The Visva-bharali Quarlerly, XXII, 1956/57, p. 347. 
3 Ces recits furent publies dans Gal pa Guccha ( « Recueil de contes * ), I - I I I, Calcutta, 1950. 
4 Indian Lileralure, n° 2, 1952, pp. 79- 81. 
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tiquc, vicnncnl confirmer l'opiniou que rwus avons cxprimee par ailleurs dans 
un article des Etudes de litleralure universelle, li, a savoir que dans le drame 
de Tagore - genre ou Ic poete pouvait mieux dissimuler a l'reil vigilant des 
Anglais ses vues progressistes - idees revolutionnaires et incitations a la 
revolte abondent, j ustifianl Ies affirmations faites p~r Dange. Et pourtant 
ii est a remarquer que malgrL; l'evolution progressiste de sa pensee politique, 
Tagore conserva toute sa vie sa croyance en Ies Upanishads 1 . 

Ce sont surtout Ies volumes de pocsies posterieurs a son voyage en Union 
Sovietique qui rcvdent une large vision politique et jouent un grand role 
dans la lutte de I' Inde reclamant aux colonialistes son independance politique 
et L;conomiquc. Sa poesie exprime mainlenant un profond interct pour l'homme 
exploitc, victime de l'injuslice qui regne dans la societe capitaliste. Tagore 
comprend l'importance du petit pcuple, prive de tous droits. L' Inde, affirme
l-il dans un discours, a ele dominee par les Brahmanes, puis par la caste des 
q11erri ers; <t presen/, elle l' esl par la bourgeoisie. jfais un jour viendra 011. elle 
sera dirigee par les .s1i.dras, la caste la plus nombreuse el la plus exploilee. Voila 
pourquoi nous cstimons que l'reuvrc littcraire de Tagore constitue un point 
important de I'analyse de sa conception du monde. 

:-\pres Hl30. Tagore publia une scrie de volumcs fort differcnts de sa 
pol·sie d'aulrefois. II ne considC:,re plus l'homme cn tant qu'individu, mais en 
lant qu"infime partie dr la mullilude d'etres exploitcs par Ia socicte capi
lalisle. La n;vollc sociale s'accompaguc de revolte politique. Dans l'une des 
fH>l·sies du volume intitule Pari.frsh (<• La fin,>) 1932, Tagorc, du fait de l'incar
n·ralio11 de (~andhi, doute de la justicc anglaise: N'ai-je point vu moi-meme 
/Se taire la voix de la .Juslice, do11f{l;e/ Devanl l'agression d11 plus fort/ Que 
nul n'aneta:> 

l'n aulre volume qu'il faut mcntionner pour ses poemes d'un caractere 
progressistr est Puna.frha (<• De Houveau •>) 2 • Le poeme appele Une seule voi.t· 
exprime la douloureuse constatation de Tagore de ne pa:, t•lre le poete de la 
multilude durement l'prouvC:•e par le malheur, Ia faim et la soif, de cetle mul
lilude privl'e de dcfenseur, parce que n'ayant confiance en personne, jusqu'au 
jour ou s'devera de son scin Ia voix du potte de ses souffrances. Ce poete 
parlagera avec ses semblables la douleur de la m11ltit11de; il •parlera en son 
110111, et sera so11 prophete. Tagore l'attend, confianl en sa venue, et l'as
suranl qu'il sera l'unique prophele du peuple. 

Dans lous Ies livres <le vers qu'il publie par la suite, Tagore continue 
de saluer <le Loul son enlhousiasne Ie no11vea11 qui aclwminera l'humanite vers 
1111 avenir meilleur 3 • Dans nombre ele ses po:'·mes, ii exprime Ic regret de ne 
pas avoir su atteindre Ies fius qu'il s·etait proposees. Il se refrre a notre sens 
aux U'uvrcs Iitteraires liecs a son activite qui, a l'epoque des agitations qui 
boulcvcrsC:·rent l'Inde, ne pouvait elre quc politique. 

i',;ous trouvons dans ses volumes des pocmes exprimant d'une fac;on nette 
et vigoureuse scs scnliments envers Ic fascisme qui mena<;ait Ie mondc; la 

1 Bipinchandra Pal, H.ul•indrunalh find Bengal, The Visva-bharuti Quarlerly, XX I\', 
n° 4, 1 !J59, p. 341. 

2 Ce volume ful republic par Ies Editions Visva-/1/wrati, Calcutta, 19-17. Plusicurs pocsies 
ont ele traduites dans le t. Y II de P. Tarop, Cot.firnemrn B B0CbMH T0Max, Moc1rna, 1957, 
pp. Bl-140. 

3 Du~an Zbavitcl, /-l.. ]'agore in 1930--1937, Archiv Orient:ilni, XXVII, 1959, 11° 1, 
p. 73. 
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encorc, la contribution de Tagore esl prec1euse: laureat du prix 1\'obel, ii a 
eleve sa voix contre ceux qui mena{:aient de saccager Ies pays el d' asservir Ies 
peuples. Dans ces poemes ii agissait en chef spirituel des peuplcs. 

Ailleurs, Tagore depeint la vie a la campagne; l'acccnt n'est plus mis 
sur Ies beautes idylliques du village, mais sur Ies souffrances des paysans, 
Ies souffrances, identiques dans toute l'Inde, de millions d'etres, et qui affligent 
son creur. Aussi sa voix s'eleve-t-elle avec une vigueur accrue contre l'exploi
tation, contre l'imperialisme colonialiste. 

Dans Navajii.lak (<< Nouveau-ne >>), paru en 1940, Tagore juge parfois seve
rement ses propres erreurs de jeunesse. II regrette d'avoir manqm; d'esprit 
combattif, de ne pas avoir suffisamment soutenu la lutte du peuple pour sa 
liberation. D'autres poemes ecrits en 19--11 sont empreints du meme esprit 
d'autocritique; ii y porte le meme jugement desapprobateur sur la fa<;on 
idyllique dont ii avait vu le monde environnant. 

lTne suite d'autres volumes ont les memes particularites quc ceux donl 
nous venons de parter. II nous faut pourtant signaler tout specialement Ies 
pieces progressistes hautement importantes de Janmadine (<• Annivcrsaire >>), 
paru le jour de son 80e anniversaire. 

La poesie progressiste de Tagore, donl il inaugura le genre dans la lille
rature indienne a l'epoque la plus tumultueuse de l'histoire de son pays, nous 
l'avons nommee poesie politique. 

Si nous faisons la part de la conlribution de Tagore, traduite par ses 
ecrits, particulierement par sa poesie et ses drames, a la formalion politique 
du peuple indien, nous constatons que Ies debuts de cette contribution remon
tent a 1893, annee ou ii publia J1ănasi. Tagore avait deja fait parter de lui 
dans la litterature bengali. Ce ne sera cependant qu'a l'heure du sva
desi (de 1905 a 1908), auquel ii participera intensement, que la jeunesse 
indienne verra en lui l' un des plus grands esprits de I' I nde. .J a waharlal 
Nehru le reconnaît lorsqu'il declare que Tagore el Gandhi ont ete Ies 
deux personnalites Ies plus influentes de l' Inde pendant la premiere moitie 
du xxe siecle. 

En quoi reside l'importance de la contribution de Tagore - notamment 
par sa poesie, qui eut un si grand retentissement - a la formation politique 
du peuple de l'Inde? C'est qu'avant tout, le poete reussit a eveiller chez 
l'Indien la conscience de soi-mcme et la fierte nationale, et a lui presenter 
comme un grand malheur la dependance politique de l'Inde. Ainsi s'explique 
la teneur agressive de sa poesie lorsqu'il atlaque le colonialisme britannique 
ou critique avec âprete l'attitude des Indiens qui se montraient serviles devant 
Ies Anglais. Dans Ies poesies adressees a l' Inde ou au Bengale, notamment dans 
celles qui composent le Gitobilan (<< Le livre des chants >>, 1939): le Pays du 
Bengale, l' Appel de la Patrie, India-Laksmi, Bengal-Lak~mi, etc., Tagore exalte 
l'amour de la patrie. 

Sa popularite parmi la jeunesse fut grande; ii avait su, par son action 
et sa poesie aussi bien que par ses discours et ses articles, soutenir l'elan du 
mouvement svadesi. 

A dater de 1930, la poesie politique de Tagore change de caractere, elle 
n'est plus delicate, ni delicieuse. Quand elle traite des questions sociales, de la 
lutte de I' Inde pour son independance, elle a des accents durs, implacables. 
Quand il reclame un châtiment sans pitie pour les envahisseurs allemands qui 
ont declenche la guerre et cause a l'humanite des souffrances sans nombre, 
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le doux Tagorc dcvient impitoyable 1• Dans Aphrica (du volume Patrapuţ: 
<• Cne poigncc de feuilles ►>), ii invite Ies peuples a la lutte contre le fascisme 
italien qui avait envahi I' Abyssinie. Le langage de cette piece, dont voici 
quelqurs vrrs, est des plus vigourrux: 

Toi, poi:te de l'âge fut11r / Dis â ce11x qui onl perdu leur conscience / Un 
seul moi: Jllonde, reviens â toi!/ Parmi Ies cris des beies feroces / Ce sera la 
dernihe grande parole/ De la pensce humaine. 

Y oici, cxlraite de Gilobilan (<• Le livre des chants >>), la poesie appelee 
L' aube d' un mondc nouveau vienl de poindre: 

L' aube d' un monde nouveau vient de poindre ! / Toi, le prevoyanl / Aban
don ne Louie disrnssion sterile: / Ce sera - 011 bien cc ne sera pas. / En restera-l-il 
beaucoup? - / En vain tu perdras ton temps / A discuter ! / Te/le une cascade qui 
se jet te d' unc hautcur inaccessible / Prends la route, sans hcsiter, un anonyme. f 
Tu sera irempc au feu de la Iuite f Ei quand lu auras lriomphe des obstaclcs, les 
elrangers te seront / Tout proches, dans unc merveilleuse unite. / H âte-toi ! Que 
d' aulres emboilent ion pas!/ Que Ies f anfares glorifient en ehemin la victoire i1 venir ! 

Praiitik (<< En marge >>, 1938) et N avaj alak (1939) contiennent des poesies 
ou Tagore attaque Ie mililarisme et Ic fascismc qui dans leur marche me
nacent Ic mondc; dans Semjuti (<• La Iampr au crepuscule>>), Ic poeme appele 
Natun ]{ăl(<• Silele nouveau >>) presente une vision des temps futurs, du progres 
qui atlend l'humanite; nous retrouvons Ia meme foi cn l'avenir radieux d'un 
monde nouveau dans Bcncdiction du volume Navajă.lak. 

Arogya (<• Guerison ») et Rogafoyyăy (<< Pendant la maladie>>), parues en 
1941, respirent la confiancc du poete dans le petit peuple appele a edifier 
une vie nouvelle sur Ies ruines des anciens empires. Tagore est du cote de 
ce peuple vigoureux, qui effacera Ies traces du colonialisme, qui, ignorant 
la paresse el travaillant jour ei nuil depuis des siecles, edifiera l' Inde Nouvelle. 
Quant a ceux qui ont des: 

Blood-stained weapons and blood-slwt eyes and faces, / ils devront Hide 
their annals in children's story books /. 

Tagore entrevoit une nouvelle epopee du peuple travailleur: 
They go on working in Anga, in Banga / ln Punjab, Bombay and Gujrat.f 

The myriad lwm of voices lhunderous / Woven together, night and day f Makes 
resonant the great world's livelihood. / Sorrows and joys unceasing f Blend in 
chant raising the mighty hymn of life f On the ruins of hundreds of empires f 
They go on working. / 

Dans I'<• Harmonie du monde >> ( J anmadine-<, Anniversaire >>), Tag ore dit 
sa douleur de ne pas avoir pu etre le poete des ouvriers et des paysans, car 
sa poesie ne fut pas comprise de tous. II appelle le poete de l'avenir, celui 
dont la chanson eclora a la chaleur du sol ancestral et sera la vraie chanson, 
la chanson de la multitude qui reste muette, de la multitude a l'âme pure et 
honnete, la chanson qui clamera Ies souffrances du pays. 

Janmadine abonde de propheties annoni;ant une Inde libre, de visions d'un 
avenir ou l'humanite trouvera son bonheur et auquel le poete croit maintenant 
fermement, apres l'avoir autrefois seulement souhaite et vaguement esquisse. 

Deja pendant sa phase de maturite, Tagore desirait etre Ie poete du 
peuple. Mais Ies raisons des souffrances de ce peuple lui demeuraient inconnues; 

1 R. Tagore, Letlres a un ami, 1931, pp. 59-60 reproduisant la poesie intitulee « Le 
jugement &. 
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ii n'avait pas compris qu'il fallait lcs cherchcr dans l'ordre social. Il ne con
naissait que la vie des paysans dont il trace le tableau dans ses rccits; les 
causes de cette vie de misere, ii ne se Ies explique point, ii ne sait pas qu'il 
faut Ies rapporter aux probkmes generaux d'ordre social ct economique: bref, 
ii ne soupc;onne pas leur explication marxiste. ll a vai t voulu devcnir le poete 
du peuple entier et s'affligeait de n·e pas pouvoir affirmcr l'ctre. Aussi ecrit-il, 
plein d'amertume, dans l'<< Harmonie du mondc >>, cn 1941: 

Si la poesie ne se con fond pas avec la vie du peuple / D' une poesie men
songcre il delournera son visage . .. / Ma poesie, je ne le nie, el il n' y a pas 
de doule / N' est pas comprise de lo11s, el n' est pas lue par to11l le pays / La 
poesie qui respire avec le pcuple en un so11ffle puissant / Elle se11le est chere au 
peuple el prcs de son Ca'llr. / 

El pourlant, qui prelendrait qu'aprcs son voyage en Union Sovietiq11e, 
Tagore ne soit pas devcnu le pocie de son peuple, auqucl il donna confiance en 
ses lendemains, en sa liberte, en son affranchissemcnt polilique el economique ! 

Voici un passage extrait d'une poesie que je considh·c revolutionnaire, 
et ou Tagore s'adressc aux colonialistes anglais, puis a la classc exploitcc, qu'il 
appelle a la Iutte: 

Si vous barrez notre chemin el empechez notre avance, / Vous mourrez. / 
Si vous barrez notre chemin el nous menacez, / Nous VOIIS renverserons. / Qui 
etes-vous donc, qui voulez elre en tete,/ Avec vos richesses amassees par le vol?/ 
Demain vous serez Lerrasses, gisant dans la poussiire. / Essayei de nous refouler 
el vous serez secoues dur. I El vous, qui eles a lerre, vous, les extenues, I Pour
quoi verser des pleurs, pourquoi ne pas oser ! / Jo11issez des richesses de voire 
pays el de vos propres forces: / Car misere el soucis ne seront pas d jamais notre 
lot. / A vous d' edifier de vos propres ma ins voire ciel. / A vous de lutier, sans 
armes el sans a ide, dans la poussiere / Ou la contrainte vous a si longtemps prosternes./ 

* 
Chez Tagor~, la conception du monde s'est graduellement modifiee, evo-

luant jusqu'a lui faire entrevoir un regime meilleur, non seulement pour l'Inde, 
mais pour le monde entier. Sur le fond de sa conception bourgeoise, avec laquelle 
il debuta dans les lettres, se grefferent des elements progressistes, la confiance 
en une ere nouvelle, en un monde nouveau, qui appartiendrait a la vie; nous 
trouvons dans son ceuvre des appels a la lutte, des accents vigoureux; ils percent 
au fur et a mesure que s'opere sa transformation~ A son retour d'Union Sovie
tique, Tagore comprit que la couche la plus importante du peuple, la plus 
nombreuse et la plus vigoureuse, est celle que representent Ies travailleurs des 
villes et des campagnes. Si Tagore n'a pas ete a meme de se situer, aux debuts 
de sa carriere litteraire et de son activite politique, sur une position nette de 
combat, c'est parce qu'il etait parti de conceptions utopiques, attendant que 
Ies transformations sociales s'accomplissent dans l'Inde a la suite de simples 
reformes, notamment de la diffusion de la culture parmi Ies masses. Mais au 
cours de la lutte qu'il livra avec soi-meme et pour Ie peuple, Tagore !'aristo
crate se transforma, comme disait Nehru, en un democrate, en un symp_athi
sant du proletariat 1 . 

1 J. Nehru, La dt!couverte de l' lnde, Bucarest, 1956, p. 379. Dans l'une d,e ses Lettres de 
Russie (lettre du 4 .octobre 1930) nous lisons un passage delici~UJf, pans lequel n se moqu.e 
de' lui-meme, parce que, a sori âge avance, qui lui petmettraii de chercher le repos, • ii se 
comporte comme' un constructeur de la societe nouvelk .; · · 
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Sa conceplion du monde, progressiste, apparaît surtout, eommc nous 
venons de le voir, dans sa poesie de la derniere decade de sa vie. Dans une 
lettre adressee en 1938 a I'ccrivain japonais Noguti, Tagore rejette de fai;on 
categorique la formule de << l'art pour I'art >>, a laquelle ii avait a son heure paye 
son tribut; ce qui restail de ses anciennes idees sur l'art devait se resoudre 
au feu des mouvements rcvolutionnaires qui suivirent l'annee 1905 et auxquels 
ii prit part. 

Les recits de Tagore jouerent un grand role: ils attirerent I'atlention de la 
societe indienne, en voie de transformation, sur la decheance de la paysannerie. 
Tagore lira un signal d'alarme qui fut entendu. Ses rccits, comme sa poesie, 
nous revdent le changement qui s'opera peu a peu dans sa pensee. Voici un 
passage d'une lettre qu'il ccrivit en 1939: <( Les paysans avaient l'habitude de 
venir me trouver pour me conter leurs joies et leurs peines; c'est ainsi que 
j'ai pu me former une image veridique du village ... Et je trouvai honteux 
de vivre comme un zamindar riche. >> Pendanl Ies dix ans qu'il passa au milieu 
de ses paysans, ii apprit a Ies bien connaître et garda la conviction que c'est 
de celte source pure qu'allait jaillir la nouvelle vie de l'lnde. II decrivait leur 
existente avec un n;alisme bien souvent bouleversant et disait sa haine pour 
leurs oppresseurs et Ieurs exploiteurs 1 . II n'y a pas de miroir plus veridique 
ni plus realiste de la vie du peuple que ses recits. Aussi marquent-ils un eve
nement revolutionnaire dans l'histoire de la Iitterature bengali. Tagore y con
damne le systemc des castes et flagelle J'hypocrisie du clerge brahmanique 
et des rnoines, ainsi que le non-sens du rite, compose de formes tout exterieures. 
Nornbre de ces n;cits ont une tendance militante; ii est a noter que Tagore 
critique st'·verement la classe des gros proprietaires terriens, en dl;sapprouvant 
leurs systemes d'exploilation. A son retour d'lT.R.S.S., ii affirma que la oit 
persistent la propriele parliruliere el son sysleme de reparlilion, l'exploilalion 
est le rorollaire ineuilable. 

Dans une de ses lettres ccrites de :\loscou, Tagore affirme que legalement 
la proprictl' fonciere appartient uniquement au paysan qui la laboure, mais 
qu'une economie rurale developpee ne saurait etre obtenue qu'en reunissant 
la propriete foncit're paysanne sur Ies principes de la collectivisation 2• 

Par contre, Ies romans de Tagore ne donnent pas, a l'analyse, beaucoup 
d'dcments importants du point de vue politique; ii cultiva surtout le roman 
psychologique. Nous y trouvons pourtant assez souvent la description de 
conflits opposant Ies idees rcactionnaires de la vieille societe aux idees progres
sistes de la societc montante. Seuls ses romans Ghare biihire et Gorii sont revela
teurs pour qui veut connaître sa conception da monde au debut du xxe siccle. 
Bien que Tagore ne fut pas, au bout du corupte, partisan d'une guerre ouverte 
contre le colonialisme britannique, le roman Gof'{i constitua cependant un 
appel iI la lutle directe pour la libera/ion; il influenţa forlemenl la jeunesse, el 
la fit embrasser celle cause. 

De la plus haute importance est I'reuvre drarnatique de Tagore. Abstrac
tion faite de ses reuvres de jeunesse, nous pouvons <lire que chacune de ses 
pieces tourne autour d'un sujet d'ordre philosophique, social ou politique. 
Chitra, Al ii lini, le Cycle du prinlemps, le Roi de la chambre noi re ou le Bureau 

1 Marjorle Sykes, R. Tagore, London, 1943, pp. 46-47 
2 R. Tagore, Răsiyăr Chithi (~Lettres de Russiet), dans P. Tarop, Co'-IHHeHHR e 

eocLMH ToMax. Moc1<Ba VIII, 1957, p. 182. 
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de poste ont un contenu purement allcgorique. El pourtant, dans Chitra, Tagore 
esquisse le portrait de la future femme indienne, la femme ideale, telle qu'il 
se Ia figure, et dont le type se rapproche de !'ideal democratique de la femme 
occidentale. 1 Quanl au Bureau de Poste, ii existe une lettre adressce a C. F. 
Andrews 2 dans laquelle Tagore don ne de sa pir ce une interpretation politique: 
l'âme d'Amal est l'âme de Louie I' Inde enchaînce; d l'hl'llre oi'1 le Ca'l/1' du pe11plc 
s'eueillera, rien ne pourra plus le relenir enlre Ies murs de sa prison. 

Retenons aussi un drame ecrit cn 1910: Bisarjjana (<< Refus de service•>). 
Tagore, par la bouche de ses personnages, y avoue ne pas croire en l'existcnce 
des dieux . .Jaising, un des hcros de la pir ce, declare a sa hien-aimce, A pama: 
<< Qu'avons-nous besoin d'un dieu dans ce monde tout petit que nous allons 
creer tous deux? Ne craignons pas de rester sans dieux ! li n 'existe pas de 
deesse (ii s'agit de Kăli)>>. Dans un autre acte, le pretre supreme Haghupati, 
voyant son fils Jaising mort au pied de la statue en pierre de Kali, s'frrie exas
pere: << Voyez ce bloc de pierre inanime, ido le muctte, sourde, aveugle et hideuse ! 
Quand je pense que c'est vers elle que se tourne l'humanik en proie a la souf
france, versant des larmes brulantes, lacerant son cceur sur ses marches de 
pierre I ... >> Le meme personnage declarera a la reine que tout n'est que mensongr, 
qu'il n'y a pas de deesse. 

Dans ce drame Tagore essaye d'ouvrir Ies yeux du peuple sur la croyance 
en l'existence des dieux ct sur Ies viles methodes employces par Ies serviteurs 
du culte qui asservissaient la religion a leurs propres fins. Happelons, aussi, 
Ies « Lettres de Russie >>, dans lesquelles Tagorc formule sur la religion des idees 
nouvelles et surprenantes. Dans une lettre du 5 octobre 1930, ii frrit a propos 
des comm unistes sovietiques: << Tous le urs efforts ten elen t vers le hirn de leu r 
peuple aussi bien que vers le bien d'autres peuples. Cependanl, Ies croyants 
Ies condamnent et Ies appellent << mecreants >>. La religion se trouverail-elh•. 
uniquement dans Ies traites religieux, et Dieu seulement dans Ies l:gliscs '? · 
Mais ou donc est le Dieu de ceux qui trompent sans cesse Ies hommes '? •> 3 

Voici un passage d'une lettre datee du 3 octobre 1930: << Les revolutionnaires · 
russes ont supprime la religion qui existait depuis des siecles ct renverse l'an
cien regime; Ies deux etouffaient l'esprit et emprisonnaient Ies forces de 1'{11ne. 
Le creur se rejouit de voir la liberte obtenue en un laps de temps si court par. 
un peuple autrefois si accable; nul chef ne saurait etre un ennemi plus dange
reux que le fanatisme religieux, qui ravit a l'âme humaine sa liberte ... •> Et. 
il ajoute plus loin: << Le pouvoir sovietique a sauvl; le pays de l'abaissemen1:·, 
l'a libere des chaines d'un asservissement spirituel, ciont la cause dait l'abso
lutisme. Le clerge des divers pays condamne pour cela le pouvoir sovictique; 
quant a moi, je ne peux le condamner. L'athcisme est de beaucoup meilleur 
que la religion >>. 4 Ces idees sur la religion sont revolutionnaires dans la concep
tion de Tagore; c'est pourquoi il faul Ies consigner. 

L'element revolutionnaire de certains drames de Tagore ayant fait l'objet 
d'une autre etude, nous n'allons plus nous en occuper ici. Nous soulignerons 

1 K. S. Appaswami Ayyar, A Criticai 8/udy of R. 1'agore's Chitra, i\ladras, 1952; 
Dusan Zbavitel, R. 1'agore in 1891-1905, Archiv Orientalni, XXV, -1957, p. 412. 

2 Lettre du 4 juin 1921 publiee dans Le/lres a u11 ami, Paris, 1931, p. 228. 
3 R. Tagore, Raii yâr Chil hi, ( « Leltrrs de Russic ,1), paru en russe dans P. Tarop, 

Co•ntHemrn: B BOCLMH TOMax, t. Vili, Moc1rna, 1957, p. 220. 
4 ibidem, p. 211 
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cependant le fait que trois dramcs dalant d'avanl son voyage en U.R.S.S. conlien
ncnl une thematique revolutionnaire el un, d loul le moins, des elemenls revolution
naires. Nous avons en vue le drame 11chaUiyalan (<< La maison qui vacille >>), 
ecrit en 1911: Ies masses laborieuses aneantissent unc vieille cite representant 
l'ordre ancien et bf1tissent sur ses ruines une cite representant l'ordre nouveau; 
le Ralhyatra (<, La routc du chariot >>), l;crit cn 1923 et que Tagore transforma 
ncuf ans plus lard en un drame intitule Kaler Y11lra (<i La route du temps >>); 
Ic Rakla ]{arabi (<< Les oleandres rouges >>) dont la reprcsentation, en 1929, 
aboutil a un proci·s politique connu sous le nom de << proces des conspirateurs 
de l\lccrut >>, du fait que le procureur estima qu'elle etait un dangcr pour l'ordre 
etabli; ct le J.1fokladhără (« Le torrcnt libere>>), datant de 1922. De toules ces 
pieccs se clcgagcnt des idccs et unc thcmatigue revolutionnaires; Tagore hii
mcmc aYoua gue <i Les oleandres rouges >> 1 renfcrment !'idee de lutte pour la 
liberle et la condamnation de l'exploitation inhumaine du peuple. Les consi
dcrations ci-dessus nous font constater que Tagore, au fur et a mesure qu'il 
avan<;ait en ,îgc, s'orientait vers un drame puissant, marquant une tendance 
politique, exposant des conceptions toujours plus radicales et ou Ies idees pro
gressistes servent d'elcment dramatique. Certaincs de ses pieces contiennent 
une vision a tel point progressiste du monde en passe de changer d'aspect poli
tique et social, gue sa faculte d'adaptation aux nouvelles idees et a la vie nou
vellc ne laisse pas de nous surprendre. 

Les ceuvres des dix dernieres annces de sa vie different radicalement de 
tout ce qu'il avait donne jusqu'en 1930: elles ont un caractere nettement pro
gressiste. A !'exemple de toute son activite culturelle, son activite litteraire refle
tera l'enfo~re evolution de sa conception du monde 2• Jawaharlal Nehru affirme 
qu'en depit de son individualisme, dont ii n'a pu se debarrasser, Tagore nouris
sait, apres 1930, une vive admiration pour Ies conquetes dr la revolution russe 3• 

Ce sentiment, ii !'exprime dans Răsiyar Chithi (<i Lettres de Russie >>) 4, qui 
sont d'une sinccrite emouvante et dans lesquelles il declare combien fort avait 
etc son desir de connaître sous tous leurs aspects Ies realisations accomplies 
par la Grande Revolution Socialiste d'Octobre. 11 !'exprime aussi dans tous 
ses articles et essais 5, qui font ressortir de fai;on tres claire ses idees progres
sistes sur la societe. N'allons pas croire que Tagore n'a vu en Russie que ce 
qu'on a bien voulu lui montrer, selon un plan officiel preetabli, comme se _plai
saient a le lui annoncer, avant son depart, Ies ennemis de l'Union Sovictique. 
Ce qui est regrettable, c'est que Tagore n'ait pas compris certains aspects de 
la rcvolution russe, qu'il n'avait pas examince dans son essence; aussi ne par
vint-il pas toujours a concilier Ies idees de la revolution avec ses propres idees 
politiques. Ainsi Tagore n'a pas pu comprendre pourquoi ii a fallu recourir 
a la dictature du proletariat pour eliminer l'ordre capitaliste et realiser le 
nouvel ordre social, qui a apporte aux peuples de Russie tant de tran·sformations 
sociales, pour lesquelles ii eprouvait une si vive admiration 6• 

1 R. Tagorc, Red 0/canders, Aulhor's Inlerprelalion, public dans The Visva-bharali 
Quarlerly, I II, 1925, p. 385. · 

2 A. rHaTIOK-.Il:amrnb'IYK, Ilpe.I\RCJIOBHe, T. I. de P. Tarop, CotU1Hemu:1 a 8 ToMax, 
MocKBa 1955, p. XXIII, XXIV. 

3 J. Nehru, La decouverte de l' lnde, Bucarest, 1956, p. 378. 
4 Răiiyăr Chithi (<< Lettres de Russie »), en russe dans le t. Vili de P. Tarop, CotnllieHWI 

e BOCbMH TOMax, MoCKBa, 1957, pp. 165-236. 
6 R. Palme Dutt, India Today and Tomorrow, Bombay, 1949, chap. III. 
8 Sasadhar Sinha, Tagore's Approach Io Social Problems, Calcutta, 1947, pp. 91-92. 
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Tagore n'avait pas pu saisir certains cotes de la question. l\Iais Ies realites 
de la vie, auxquelles son reuvre ne voulait pas ctre etrangere, aussi bicn quc 
Ies evenements sociaux et politiques de son epoquc, le pousserent au-dela 
des limites que lui assignait son temperament de pode, au-dela des limites 
fixces par sa pensee utopique et reformiste. FonciL'rement honnctc, Tagore 
renorn;a a ses anciennes conceptions pour faire siennes Ies idees progressistes, 
et devenir un ecrivain militant pour le progrL'S. L'admiration qu'il exprime 
dans ses R11siyăr Chithi pour Ies resultats obtenus par le regimc communiste 
en Union Sovietique, Ies Anglais la qualifa>rent de propagande dangcreusc 
pour l'ordre etabli; ils interdirent meme la publication de ce rccucil dans la 
langue anglaise 1 . 

De 1931 a 1941, Tagore se revela, dans la vie publique, nctlcment progrcs
siste. 11 fut l'un des premiers signataires de l' Appel de la Conf1;rcncc mondiale 
pour la defense de la Paix 2• Tagore a eu en 1930 l'autorite morale de se lever 
contre les pays imperialistes qui complotaient de nouveau contre la paix ct de 
signer une Proclamation Against War. 11 y constate que le developpcment des 
Etats imperialistes n'offre plus de securite aux frontieres des pays. Pour y 
pourvoir, les politiciens etablissent une concurrence, pleine de sacrikge, cutre 
les forces destructives, en vue de nouvelles guerres. Tagorc engage tous Ies 
peuples de prevenir ce danger, en acceptant un large commerce du creur, 
l'entente et la sympathie entre les peuples. 

En raison de l'esprit qu'il avait cree parmi ses collaborateurs et pour honorer 
sa longue activite au service de la paix, le Congres inlernalional de la Paix, 
convoque par les combattants progressistcs du monde cntier, tint ses assises, 
en 1949, a l'Universite de Santiniketan. Le Congres adopta de fermcs resolu
tions au sujet du desarmement. Huit ans s'etaient ecoules depuis la mort du 
poete, mais ses conceptions, sa foi en la necessite de la paix et de l'amitic des 
peuples dominerent l'athmosphere dans laquelle se deroulerent les travaux. 
Nehru lui-meme y prit la parole 3• 

Une remarque s'impose: Tagore, qui s'etait retire de la vie publique pen
dant l'action dirigee par Gandhi, fit sa rentree sur la scene politique au retour 
de son voyage en Union Sovietique. Rappelons qu'apres le massacre d'Amrit
sar, en 1919, Tagore avait voulu organiser des meetings. Le projet echoua par 
suite de l'interdiction des autorites colonialistes. Or, en 1931, se produisit 
un autre massacre, dont les victimes furent les detenus politiques indiens du 
camp de Hijli. Malgre ses 70 ans, Tagore participa a la demonstration orga
nisee a Calcutta, ou il fut le principal orateur, condamnant avec violence les 
agissements des colonialistes. 

A dater de ce moment, Tagore fit surtout la guerre au fascisme et a l'im
perialisme qui, a partir de 1932, se manifesterent avec intensitc au Japon, 
en Italie et en Allemagne. 11 faudra aussi mentionner le fait qu'au retour d'un 
voyage en !talie, en 1926, Tagore avait public un article fort vehement, dans 
le Manchester Guardian, contre l'Italie fasciste. Son attitude intransigeante 

1 Sachin Sen, The Politica! Thoughl of Tagore, Calcutta, 1947, p. 342. 
2 A. rHaTIOK-Jl:amm1>'lyK, IlpegHcJIOBHe, T. I. P. Tarop, CotUmeHmi B BOCLMH TOMax, 

MocKea 1955, p. XXV. 
8 Sudhir Chandra Kar, ln lhe Fields of Bolpur. World Pacifist Meeting al Sanlinikelan, 

1949; Idem, Rabindrean Way to Peace, S~ntiniketan, 1949. Rappelons un autre ouvrage 
sur l'activite de Tagore, a savoir, l'essai de K. Chandrasekaran, World Peace and Tagore, 
Bangalore, 1955. 
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envers le J apun, l' !talie el l' Allemagne fascistes contribua grandemenl a eclairer 
l'opinion publique indienne 1 . Nous citerons a ce propos un article vehement 
dirigc contre le fascisme de I' !talie, autrefois berceau de la Renaissance en Europe, 
contre le fascisme allemand el contre Ies atrociles perpetn;es par le Japon en 
Chine et en Con;e 2• La fermele de l'attilude de Tagore fut soulignee entre 
aulres par le professeur :\I. \Vinternitz 3 , indianiste de l'Universite de Prague, 
qui, sur l'invilalion du pode, avait tenu des cours a Santiniketan. Cette acti
vite antifasciste aboulil a la constitution du Comite indien de la Ligue contre 
le fasrisme el a l'deetion de Tagore, en 1937, a la presidence de ce Comite, 
bien qu'il fut age de 76 ans. Tagore inaugura l'annee 1938 par un discours 
d'uue grande Vl;hcmence a l'adresse du fasrisme, qu'il tint a l'Vniversite de 
Santiniketan. 

En 1936, ii avait approuw;, avec beaucoup de courage, la constitulion 
d'une association des ccrivaius progressisles ( Progressive Writers .lssociation). 
Cetle associatiou ful fonMe sous la presidence de Munsi Prem Chand. En 
1938, Tagore prcsida a Calcutta une conference des ecrivains, convoquee par 
I' Association. li y fit ressortir le danger que representait la reaction impe
rialiste et fasciste et appela tous Ies ccrivains a la lutte. Cette conference 
definit Ies buts sociaux, politiques el culturels de I' Association, buts essen
tiellement progressistes qui firent un grand nombre d'adeptes parmi Ies intel
lcctuels. Des filiales se ronstituerent dans presque toutes Ies villes. En raison 
de l'orienlation ideologique que lui donna la ronference 4, l'activite de !'Asso
ciation revHit la plus hautc importance. 

;1/ous n'allons pas nous ctendre ici sur loutes Ies manifestations, d'une 
porlL;e plus ou moins grande, des nouvelles conceptions de Tagore, auxquelles 
se raltache une activilL; dt·ployL;e dans le meme sens. li serait impossible 
d'epuiser dans celte l;tude tous Ies argumenls plaidant en fav_eur d'un Tagore 
sincere el foncierement progressisle. 

En l 9--11. a I' oceasion de son 80e anniversaire, Tagore prononc:a a Santi
nikelan uue alloeulion qui fut publice en bengali sous le Litre de Sabhyalăr 
Saf!!kaţ (<• La crise de la civilisation •>), et a Londres, au cours de la meme 
annee, sous le Litre de Eighty Years; dans Ies editions qui suivirent, Ies 
Anglais adoptl~reul le Litre bengali: Crisis in Civilization 5• Tagore y fait dat 
de changements profonds. II affirme que tant dans sa propre psychologie 
que dans celle du peuple indien, une rupture definitive s'est produite entre 
le present et le passc. II s'est vu contraint de perdre sa confiance en la civi
lisation imposL;c par l'impcrialisme des grandcs puissances aux peuples qu'elles 
avaient subjugues, parmi lesquels l'Inde. Dans sa jeunesse, ii avait cru a la 
culture et a la genfrositl; de l'Angleterre. :\Jais ii est revenu a la realite en 
constalanl que l'lnde n'rtait destint·e qu'a rl'mplir Ies coffres-forts de l'Angle
terre a la sueur de son front l'l au prix de la famine. Son voyage en Union 
Sovidique acheva de lui foire pl'rdre eel le eonfiance. L'U nion Sovi(•tique a 
su renverser la supn;malie impt·rialiste, landis que I'Angleterre exploite l'Inde 
jusqu'au saug el nH'ne n1H' polilique de suprematie a !\;gard de la Chine. 

1 D. Zbavilcl, H. 1'uyore in 1930-/9."Ji, .\rchiv Orienlal11i. XXVII, 1959, 1, ·p. 72. 
The Chanyiny Age, 1'he \'isva-bharati (),1wrlerly, New Scrirs, I, part 2, 19:35, p. 47. 

3 Professcur l\l. \Vinternitz, Tar,ore 1ind der Faszismus, Pragcr Tagblatt, 192G, n° 182. 
~ E. Paievskaîa, Les ecri11ains de I' /1!(/e dans la Iulie pour la Pai:i: . .. ,, Lilterature Sovit'·

tique •>, 1953, n° 2, p. 181. 
6 \"oir P. Tarop, Co411Hemrn B noc1,M11 To.,rnx, Moc,rna \"III, 1957, pp. -114 ·- -121l. 
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Ces choses, ii Ies constate, impuissanl a rien faire. II ne se rdL·re pas au 
peuple anglais, qui a envoye une brigacle in ternationale au secours du peupk 
cspagnol aux prises avec le fascisme, mais a l'imperialisme hritannique, Qlll' 
l'histoire contraindra un jour a abandonner I' Inde par lui appauvrie. Tagore 
avait cru autrefois que la civilisation prenclrait sa source au c.ceur de l'Europe. 
l\lais ii s'est trompl;. II n'abandonne pourlant pas sa confiance en l'homme, 
qui est invincible. Une fois le cataclysme passt;, la civilisalion lournera la 
page sur un autre chapitre de son histoire, et ii se peut qu'une rivilisation 
nouvelle naisse la oii le soiei) se IL•ve. Les gouvcrnants colonialisles de l'Inde 
veulent semer la discorde entre Hindous el :Mahometans, en vcrtu de la maxime 
divide el impera. Ils avaient deja essayt• de le faire au moment du svaddi. 
Tagore fait la comparaison avec l'Union Sovietique, oii I'Etat willr a ce que 
I'esprit d'entente et de coopfration rrgne entre tous Ies peuples. 

* 
Tagore publia ses imprcssions de voyage en l'.H.S.S. l'll l~l:10, dans Ies 

Răsiyiir Chithi (<c Lettres de Russie 1>), impressionnantes par la sincfrik qu1 
s'en degage. Le temoignage de Tagore est hautement intercssant: 

<c Si je ne l'avais pas vu de mes propres yeux, je n'aurais jamais cru 
le communisme capablc, en dix ans seulement, de lin'r des ce11tai11cs de milliers 
de gens de l'ignorance et de l'humiliation, de leur apprendre a lire et i1 
ecrire et de leur donner le sentiment de leur propre dignitr. •> 

Apres avoir vu le monde nouveau qui y avail de crce, Tagorc devint un 
ami sincere de l'Union Sovietique. Dans une des lettres pn;citres, ii declare 
notainment: <c Aucun des pays oii je voyageai ne m'impressiona el ne m'emul 
autant que la Russie ... •> 

Ce voyage represenle l'expfriencc la plus riche ele son existence. Aussi 
affirmait-il dans une autre lettre: <c Toutes Ies questions qui faisaient dcpuis 
longtemps l'objet de mes meditations, jc Ies ai vucs solutionnees en Hussie. 
C'est pourquoi j'ai hon te de ma situation de g1 os proprietaire terrien. J'ai 
honte d'avoir vecu, dcpuis mon enfance, du travail d'autres hommes. •> C'esl 
en cela que reside la grande transformalion qui s'opera dans sa conception 
du monde. Tagore se rendit corupte que Ies resultats obtenus en llnion Sovie
tique se fondaient sur la collaboration et l'amour. tandis que le malhcureux 
etat de choses dans lequel se debattait son propre pays n;sultait de l'exploi
tation 1 • 

Pendant son sejour en L7nion Sovietique, Tagore avait eu l'occasion d'ob
server Ies efforts que faisait le gouvernement pour etablir une base de bien
etre materiei, et d'etudier la politique de paix de l'Etat socialiste. Cette poli
tique, ii l'approuvait; clle etait conforme a son pro pre ideal, qui etait de voir 
disparaître la haine entre Ies peuples, de voir l'amour et la cooperation Ies 
rapprocher. C' est pourquoi je .rnis arrive a la conclusion q11e la pensei' de Tagore 
ne changea radicalemenl qu'<i son retour d' U.R.S.S. I[ l'Si vrai que sa conception 
du monde etait deja en passe de devenir proyressiste. l\fais ce 1Joyage le dtlermina 
a rom batire resolumenl, aux câtes des forces progressisll's de I' I nde, l' im1-erialismc 
el la reaction. A dater de ce moment, Tagore ressa de militer cn favem· d'un 
humanitarisme abstrait. li se joignit a la lutte pour la liberation de I' Inele 
de la domination colonialiste, en y participant activement. II nc serait pas 

1 .J. Kehru, La dicorwer/e de I' lnr/e, Buearrsl, 19:i:'i, pp. -117 -- -118. 
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exagcrc d'affirmer que pendant Ies dix dernieres annees de sa vie, il <levint 
un combattant progressiste d'une grande vigueur. Il engagea Ia lutte en pu
bliant un nouveau genre de pocsic, la pol;sie politigue, vehemente et impla
cable; ii fil Ia guerre, dans Ies rcvues et Ies journaux, a l'imperialisme, au fas
cismc ct a la discrimination de race, et milita cn faveur de l'independance 
<le son pays. 

Toulc son l"xistencc, il avait de a la rechcrche d'une conception de la 
vie gui fLH en concordante avec Ies rcalites sociales ct politigues de son pays, 
anc Ies lultes qui se livraicnt dans l' Inde pour la liberation, et en son for inte
ricur pour J"affranchisscment du ballast bourgeois dont l'avaient accable son 
origine et s:1 formation. Et il parvint finalement a s'approcher de la verite. 
\'oici cc gu'il dit 11olammcnt da:;s son Crisis in Ciuilization, qui represente le 
testament politique de Tagore: << Auj(Jurcl'hui guc j'accomplis 80 ans, toute ma 
Yic passc dcvant mcs ycux. Qua11d jc lllurne mcs regards de fa<;on objective 
Ycrs Ies annces gui se sont ecoukcs et gue je vois devant moi, dans une 
nettc perspective, l'histoire de mon evolution a partir du temps de ma jeu
nesse, je suis capable de comprcndre la transformation qui s' est o peree dans 
ma pro pre conscience comme dans la psyclwlogie de mes compatriotes . .. >> 

* 
Au cours de son activite sociale et politigue, Tagore eut bien des hesi

tations. II prit rang, a deux reprises, dans le mouvcment de liberation de 
I' lnde. Mais ce ne fut que la scconde fois, vers la fin de la Grande Guerre, 
qu'il comprit le caractere mesquin de la politigue coloniaie fondee sur un 
nationalisme etroit, sur l'exploitation des autres peuples, que nous nommons 
aujourd'hui << imperialisme >>; ii se mit alors, dans ses articles politiques, a 
combattre violemment ce systeme. Apres la Grande Revolution Socialiste 
d'Octobre, alors que Ies masses populaires de l'lnde entrerent en effervescence 
et que !curs rcvoltes furent etouffees dans le sang, Tagore se rallia, sous la 
direction de Gandhi, a la lutte generale pour la liberation de la patrie. Cette 
lutte ne devait prendre fin qu' en 194 7. N ous avo ns vu qu' il participa ega
lement au mouvement suades'i de 1905 a 1908, annee ou le mouvement fut 
vaincu par les forces colonialistes et ou Tagore connut de son cote la defaite. 
II quitta Ies rangs du suades'i a un moment d'hesitation, en voyant que le 
mouvement commen1;ait a employer la violence. Nous avons vu cependant que 
Tagore allait jusqu'a admettre la violence, quand elle ne pouvait etre evitee. 
Certaines de ses lettres en temoignent. Rappelons notamment la lettre qu'il 
adressa en 1915 a C.F. Andrews, et ou il dit textuellement: << Aussi longtemps 
que la f arce exislera, nous ne pourrons dire que nous ne deuons pas en user, 
mais, plulol, que nous ne deuons pas en abuser, comme nous sommes portes 
a le faire lorsque nous nous laissons guider par cela seul >> 1• Tagore pouvait 
donc concevoir la necessite, dans la vie politique, d'une position ferme, exempte 
de toute faiblesse. 

Tagore hcsita pour la seconde fois aprcs le demarrage de la non-coope
ration et de la lutte de Gandhi pour la liberation nationale. Ses scrupules 
repoussaient l'idee de violence et de revolte ouverte contre la domination 
colonialiste; au fond, il craignait peut-etre aussi que Ies Anglais n'incitassent 
a des luttes intestines. Tagore s'excuse parfois de ne pouvoir, en tant que 

1 R. Tagore, Leltres a un ami, p. 79. 
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poete, etre un combattant; son activite dans le svades'i fut pourtant aussi 
passionnee que perseverante. 11 nous faut tenir corupte d'un fait qu'il consi
derait fondamental et qui explique ses hesitations: selon lui. on ne pouvait 
rien entreprendre avec un peuple d'analphabC·tes; en verlu de scs principes, 
la premi0re tâche de l'emancipation politique de I' Indc dcvait consister t\ 
diffuser la culture. Ce n'est qu'apr0s qu'il fallait cherchcr a obtenir l'inde
pendance. Aussi Tagore se tournait-il du cote des rcformes. Son crrcur rcs11ltait 
de sa fa<;on utopique de considerer Ies transformations socialcs. Tagore pl'nsail 
que la vulgarisation de la culture, l'augmentation de la production nalionak 
ct la rcalisation de la reforme agraire devaient necessairement entraincr ccs 
transformations. 

Cependant il n'hesita pas une troisicme fois, car il avaiL vu Lk ses pro
pres yeux que Ies ideaux du socialisme n'etaient pas un revc. Tagorc prouva 
qu'il pouvait etre aussi un homme d'action; ii a vu le fascisme imperialisle 
preparer la seconde guerre mondiale; aussi engagea-t-il resolument le coml.lat 
â la fois contre l'imperialisme, le colonialisme et le fascisme. 

Resumant son activite sociale et politique, il nous faut reconnaîtrc qu'il 
joua un role actif dans la liberation de l'Inde et qu'il soutint moralement, 
de tout le prestige de sa personne, aussi bien le mouvement svades'i, au Brn
gale, que le mouvement de non-cooperation, â ses debuts. La revolution de 
1905, dans la Russie tsariste, la Grande Revolution Socialiste d'Octobre -
qui, toutes deux, exercerent une influence sur la lutte du peuple indien pour 
sa liberation - la premiere guerre mondiale et la preparation de la seconde 
guerre par Ies fascistes furent autant d'evenements qui forcerent Tagore â 
definir sa position. Et cette position se refleta dans son ceuvre. Apres son 
voyage en U.R.S.S., ii se rapprocha des ideaux du socialisme et prit une 
attitude resolument progressiste, qui se manifesta dans ses ecrits de la der
niere decade, notamment dans sa poesie lyrique, dans ses drames, dans ses 
manifestes et ses discours violemment antifascistes et antiimperialistes. En 
tant que combattant sur le front social et politique, Tagore contribua de 
fa<;on essentielle au I'eveil de son peuple, â la lutte que l'Inde livra pour 
sa liberation. Rabindranath Tagore et Mahătmă Gandhi restent Ies deux plus 

_grandes figures de l'histoire de la liberation nationale de l'Inde. 
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LES BUTS, L'ORGANISATION ET L' ACTIVITE DE L'ECOLE 
ORIENTALISTE TCHECOSLOVAQUE 

Prof. JO~EF HLARKOYIC (Prague) 

Notre ecole orienlaliste s'occupe de l'l'lude des langues, de la cullurc el 
de l'histoire des peuples de !'Orient, el fait connailre au public tchfroslo
vaque la vie des pays du Proche-Orient, du l\Ioyen-Orient et de l'Extrrmc
Orient. Ainsi, notre peuple enrichil loujours davantagc ses connaissanccs 
sur Ies traditions progressistes et sur la lutte de libcration des pays asiatiques. 
Outre cet objectif scientifique et rnlturel, notre ccole orientalislc s'atlaehe 
a resserrer Ies liens avec Ies peuples de !'Orient, ce qui a une grande impor
tance internationale du point de vue de la politique mondiale de paix. 

Les succes remarquables enregistres au cours de ces dernii.•res annees 
par l'ecole orientaliste tchecoslovaquc sont dus a sa bonne organisation, a la 
comprehension et au large soutien accorde par Ies autorites de notre gouver
nement democratique populairc. 

Notre ecole orientaliste a pour centre d'activite l' Institut d' Etudes orientales 
de l' Academie des Sciences tchecoslovaque ainsi que la Faculte de Philologie de 
l' Universite <<Carol>> (Karlovy Universita). La formation des jeunes ca dres est 
realisee en premier lien aux chaires de la Faculte de Philologie, et celle des 
aspirants et d'autres chercheurs scientifiques a la Fa culte l'l a l' Institut 
d'Etudes orientales. 

* 
La Faculte de Philologie de l'Universite <• Carol ►> comptc deux chaires 

d'etudes orientales, a savoir: 
I. La chaire pour le Proche-Orient, Moyen-Orient, ct I' Indc ( constituee 

en 1920) el 
II. La chaire pour !'Extreme-Orient (constituee en 19,15). 

I. La chaire pour le Proche-Orient, le JJoyen-Orient et l'Jnde a quatrc 
seminaires et deux sections: 

1. Le seminaire de philologie el d' hisloire du Proche-Orienl. 
Des avant la constitution de celte chaire, le chercheur et l'homme de 

science bien connu Alois Musil (1868-1944), qui s'est occupe du Proche-Orient 
du point de vue politique et historique, a deploye une feconde activite dans 

61 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



cc domainc. Apres une breve aclivitc du professeur Kosut (1854-1880), la 
chairc de philologic comparee a de confice en 1896 au prof. Rudof Dvorâk, 
qui s'ctait occupc a partir de 1884 de l'etude des langues turque, arabe, 
hcbrai:que ct chinoise. Dans le diclionnairc scientifique d'Otto, il a ecrit un 
article sur la littcrature turque, article favorablement accueilli par la critique. 
II a cgalcment fait paraîtrc d'autres articles concernant Ies etudes hcbraiques 
ct la sinologie, ainsi quc des traductions du chinois et unc etude sur le poete 
turc Bakî. 

Continuant la tradition ctablic par le prof. Dvofak, on a procede en 
1923 a la n;organisation de la chaire d'etudes orientales, qui fut confiee au 
profcsseur Hudolf Ruzicka. Celui-ci a enseignc la philologie semitique et notam
ment la langue arabe. Son ouvrage de vaste proportion Die konsonaniische 
Dissimilaiion in den semiiischen Sprachen a paru en 1909 a Leipzig, tandis 
que Ies deux volumes de son ouvrage Duraid ben as-Simma ont ete publies a 
Praguc, Ic volume I cn 1925 ct le volume II en 1930. Le profeşseur R. Ruzicka 
est mort en 1957. 

Quanl a la jeune generation, ii convicnt de relever, pour la philologie 
SL;mitique, la contribulion de l'assistant dr Karel Petracek qui s'est fait 
remarquer par une feconde aclivite surtout dans le domaine des etudes arabes. 
En collaboration avec le dr Kubickova, il a ecrit .une etudc sur A vicenne et 
public aussi des ccuvrcs choisics de celui-ci. II a egalement redige une antho
logie de la pocsie populaire arabe. A l'heure actuelle, il etudie Ies manuscrits 
arabes conccrnant l'histoire de l'Egypte et de l'Abyssinie au XVIIJe sirele. 
En collaboration avec le prof. Blaskovic et l'assistant pour Ies langues arabes 
Rudolf \'escly, il travaille a l'elaboration d'un catalogue des manuscrits arabes, 
persaus et turques qui se trouvenl a la bibliothcque de l'Universitc slovaque 
de Bratislava. 

Le prof. Felix Tauer dcploie depuis 1925 une fructueuse activite dans le 
domaine de la culturc et de !'economie des pays islamiques et notamment 
dans le domaine de l'histoirc des campagnes turques en Europe centrale. Son 
ouvrage le plus important est la traduction, en huit volumes, de la version 
egyptienne des Miile ei Une N11ils. l\lentionnons egalement une cdition critique 
de l'ccu,Te Zafernâmeji H afiz-i A brit, qui trai te de l'histoire des souverains 
mongols de I' Iran ainsi que L' histoire de la campagne du sultan Soliman parue 
a Prague en 1924 et Soliman's ,riener Feldzug (La campagne contre Vienne 
du sullan Soli man), Prague, 1935, 1936, 1956. On lui doit egalement nombre 
d'articles de valeur dans le domaine de l'histoire culturelle et politique des 
pays islamiques. 

Le prof. Jan Rypka s'occupe depuis 1925 de l'etude des langues iraniennes, 
specialement de la litterature persane moderne, et de l'ancienne litterature 
turque. II a publie en 1925 son livre Bâkî als Ghazeldichier, ensuite des etudes 
concernanl le pode turc Sâbit et, en 1930, des traductions de certains documents 
turcs. Son ouvrage le plus vaste et le plus connu est: L'histoire de la lii
teraiure persane ei iadjique pour lequel ii s'est vu decerner le prix d'Etat en 
1956. Un autre ouvrage important est l'edition critique de l'ceuvre Hefi peiker 
de Nizâmî. Actuellement ii travaille a un manuel pratique pour l'etude de la 
langue persane, en collaboration avec Mansour Shaki, lecteur de langue persane 
a la Faculte de Philologie. 

Le prof. dr Iosef Blaskovic s'occupe ci.e l'etude des langues turques et 
des etudes hongroises. II travaille depuis 1950 dans le cadre de la chaire pour 
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le Proche-Orient, Ie Moycn-Orient et l'Indc. En 1953, il a publie L' hisloire de 
la litteralure lurque moderne (traduitc en bulgare cn 1956). Il prepare actucl
lement une edition de documents turcs du tcmps de I'occupation turque cn 
Slovaquie (deux volumes) et a traduit quelques volumcs de la litteraturc 
turque en tchcque, slovaquc et hongrois. Il est cgalcmcnt l'autcur d'un ccrtain 
nombre d'ctudes portant sur Ies documrnts historiqucs turcs ainsi que sur 
les mots turcs ayant penetre dans le vocabulaire des Iangues tcl1L·que et slo
vaque. lfo volume de pn's de 700 pages, actuellement sous presse, nous offrira 
l'edition des manuscrits turcs, arabes et persans existants a la bibliotheque 
de l'Universite de Bralislava. Il est intitule Arabise/ic, Uirkische zrnd pcrsische 
Handschriflen der Universitălsbibliolhek in Bratislava. Jl faut ajouter qu'il a 
public des manucls de hongrois et une grammairc hongroisc pour Ies Univer-
sitcs tchecoslovaques. _ 

Le dr Helena Turkova, lecteur de langue turque, a fait paraitrc quclques 
volumes de traductions de la litterature turquc moderne et du folklore turc. 
Elle a cgalement cerit des articles scicntifiques et travaillc actuellcment a une 
edition critique d'Evliyâ. Celcbi et des documents concernant l'histoire de la 
Crimee. 

2. Le seminaire d'indologie. En Tchccoslovaquic Ies dudcs d'indologic 
jouissent d'unc tradition des plus ancicnnes. Le premier cherchcur qui s'cst 
occupe de la langue et de la civilisation hindoues a ele Ic philosophc Tomas 
de Stitny qui, cn 1392, a traduit en tchL·que la legende de Barlaam et .Joasaph 
qui, commc on le sait, evoque la vie de Bouddha. 

Le premier indianiste tcheque a ete Carolus Pfikryl. En 1748, alors qu'il 
etait etabli dans la colonie portugaisc Goa, aux lndes, il a ecrit unc grammaire 
du dialecte konkă de la langue marâ.the intitulP Principia linguae Brahmanicae 
sive grummalica linguae Canarinae quam genliles Goani el circumiacenles etlmici 
inter se loquunlur. C'est la la premiere grammaire d'unr langue hindouc moderne 
ecrite en une Iangue europcenne. 

Des traductions d'reuvres sanscrites n'ont paru qu'a partir du XIXc sic-ele. 
Ainsi, en 1851, l'orientaliste tcheque F. Sohaj a traduit, en collaboration avec 
le comparatiste allemand August Schleicher, professeur a l'Universite de Prague, 
un episode du Mahăbhiirala, a savoir Nala et Damayanll. 

Dans la seconde moitic du XIXe sirele, nous avans cu deux indianistcs 
tcheques, le dr Otakar Feistmantel, paleontologue de l' Institut Gcologique 
de Calcutta, qui a ecrit en 1884 un excellent livre sur l' Inde, et le celebre geo
logue et paleontologue Ferdinand Stolicka. 

L'etude de Ia langue sanscrite, conformement a la tradition europccnne 
faisait partie depuis longtemps chez nous de la philologie comparee indo-euro
peenne. Se sont distingues dans ce domaine Jan Gebauer, Ie fondateur des 
etudes concernant l'ancien tcheque, et le prof. Josef Zubaty, celebre philo
logue indo-europeaniste, devenu plus tard president de l' Academie des Sciences 
tcheque. Apres sa mort, la chaire de philologie comparee a ete divisee et le 
prof. Rudolf Ruzicka (1929) et Vincenc Lesny (1930), le premier directeur de 
l'Institut d'Etudes orientales (de 1920 a 1952), ont ete nommes a la chaire d'e
tudes orientales. 

Outre le sanscrit et le prăkrit, le prof. Lesny s'est egalement occupe de 
l'etude des langues hindoues modernes. Sa these d'habilitation a traite du deve
loppement du prăkrit, etude ayant a la base Ies drames de Bhăsa, et le systeme 
des cas dans la langue marăthe. C'est le premier chercheur tcheque gui se soit 
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on·11pl; des Tziganes. li a de111onln; que ks Tziganes lchecoslovaques sont issus 
de la tribu .hindoue dum. En outre, ii a elabore un dictionnaire etymologique 
de la langue tzigane. II est aussi l'auteur d'une monographie sur la vie de 
Zarathu;tra et des dudes sur l'ancienne langue persane. Il s'interessa en 
meme temps a la lilteralure bengali et surtout aux reuvres du celebre poete 
Habindranath Tagore dont il a fait nombre de traductions. Sa vaste mono
graphie sur Rabindranath Tagore ~ de publice en tcheque el en anglais. Enfin, 
ii s'esl beaucoup inkresse au bouddhisme, sur leguel ii a cerit deux livres. 
li est mort en 195-l. 

Lesny et d'aulrcs orientalistes kls que: Prusek, Pultr, Rypka, Tauer, 
onl l'dite en 1945 la revue scientifigue de popularisation << Novy Orient>> gue 
publie a l'heure actuelle I' Academie Tchecoslovague. La revue << Novy Orient>> 
<adrcssc aux largcs masses auxguelles elle fait connaître la culture et la langue 
des peuples orientaux, ainsi gue Ies plus rfrents l;venements politigues et 
litkraircs de tout l'Orienl. 

Le successeur de Lesn~- a de son a,1cien eleve, le prof. Oldtich Frk Ce 
dernier a l'dite des Lextes sanscrits, un dictionnaire sanscrit-tchL;co-russo-anglais, 
ainsi qu'un grand ou\Tage sur .1marusataka. II s'est occupr egalement de 
1'.tvrsla. mais ii esl dl;l'l;de en 1955, a l'âge de 52 ans. 

A l'hcure aduelle on enseigne dans le cadre de ce seminaire l'indologie, 
k sanscrit et le bengali. Le dr Vincenc Porizka auguel on doit une grammaire 
de la langue hindi intituke: Krdlkii mluvnicc spisovne hindsliny 1952, s'occupe 
de la philologie des langues indicnnes. Au mc'\me sl;minaire travaillent egale
mcnt ks jeunes chercheurs scienlifigues, dr Ivo Fizer, gui prepare, en outre, 
un grand ouvrage sur l'histoire du bouddhisme, une grammaire du sanscrit 
el des l;tudes sur la philologie des anciennes langues indiennes, et Odolen 
Smt'·kal, assistant pour Ies nouvelles litteratures indiennes et auteur d'un manuel 
de la langue hindi ( /-I ind.,tina, Pra ha, 1956). 

:~. J,e seminaire d'er1yptolor1ie. Le chef du s<-1ninaire d'egyplologie est le prof. 
Frantisek Lexa (m; en 18i6). li esl laureat du Prix d'Etat et l'auteur d'un 
ouvrage en sepl volumes - le premier de ce genre - sur la langue demotigue 
(paru en frani;ais). II a cerit maints articles sur la litterature, la religion et 
la magie de l'ancienne Egypte. Son ouvrage, en deux volumes, sur l'histoire 
sociale de l'ancicnne Egypte vient de paraître. 

L'elt've de Lexa, k prof. dr Zbynek Zaba etudie la cullure, la litterature 
el l'organisation sociak ainsi gue !'astronomie de l'ancienne Egypte, auxguel
les ii a eonsacn; plusieurs ctudes de valeur ainsi que nombre d'articles. 

-1. Le seminaire des etudes cuneiformes. Le scminaire des etudes cunei
formes s'occupe de l'histoire de l'ancien Orient. Le fondateur et le dirigeant 
scientifique du seminaire a de le prof. Bedrich Hrozn~· (1879-1952), qui s'est 
fait connaître dans le manele scientifigue grâcc a ses recherches sur Ies ecrits 
cunciformes el qui a decrit le premier la langue hittite, dans son reuvre Die 
Sprache der H elhiter, 1917. Apres sa mort, en 1952, la direction du seminaire a 
de confice au plus eminent de ses eleves, le prof. Lubor Matous, le chef actuel 
de la chaire pour le Proche-Orient, le l\loyen-Orient el l'Inde. C'est un homme 
de science eminent gui s'est acquis un renom mondial dans le domaine de la 
sumerologie et de l'assyriologie. 

En 1951 a pris naissance aupn:Os de celte chaire une section independante 
pour l'etude des langues georgienne et armenienne, enseignees par le 
dr Jaromir .Jedlicka, auteur d'une serie d'ouvrages sur la litterature moderne 
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armemenne et georgienne. Ses ouvrages jouissent d'une grande estime en 
Georgie sovietique. 

La specialite la plus recente de la chaire est l'dude des langues indone
siennes et malaiscs, introduite a partir de 1953. Ces langues sont enseignces 
par le jeune specialiste :Miroslav Oplt, auteur d'un bon manuel de langue indo
nesienne. 

A cette meme chaire appartient egalement la spccialitc des etudes com
parees des religions. Cet enseigncment est assure par le prof. Otakar Pertolcl, 
specialiste des langues hindi, singalaise et tamile. 

II. La chaire pour l'E.rlreme-Orienl n'a pris naissance qu'apres la libcra
tion ele la Tchecoslovaquie, en 1945. Son initiateur et chef de la chaire (cgale
ment initiateur de la sinologie tchfroslovaque) a de jusqu'cn 1956 le professeur 
Jaroslav Prusek, auquel a succede le prof. Vlasta Hilskâ. 

Le premier savant tcheque qui se soit interesse aux dudes chinoises a 
ete le prof. Rudolf Dvofak (1860-1920). Apres avoir ctudie l'histoire des reli
gions, la civilisation hebraîque et islamique, il a cgalement abordc l'ctude du 
chinois classiqne et de l'ancienne philologie chinoise. En 189-1, ii a cerit un grand 
ouvrage sur Ies religions chinoises et lraduit en tchi:•que le Tao-te-king de Lao-tze. 
Mais apres sa mort, personne ne s'est plus occupc, pour un temps, d'etudes 
chinoises. 

Le prof. Jaroslav Pn"tsek est depuis 1952 le directeur de l'Institut d'Etudes 
orientales. 11 est professeur a la Faculte de Philologie clepuis 1915. Ses prin
cipaux ouvrages sont: La lilleralure el la cultu re des Chinois, (Prague 
1947), Le peuple chinois dans sa iuite pour la liberation, (Prague 1949), La 
litteralure de la Chine liberee el ses lradilions populaires ( 195--1). Ce dernier 
ouvrage est consacre a la litterature chinoise de la periode 19--12 - 1950. Outre 
ces grands ouvrages, Prusek a cgalement traduit quelques romans chinois 
appartenant a la litterature medievale et moderne, un grand volume contenant 
des contes de Pchu-Sung-Ling ainsi qu'un recueil de la pocsie chinoise ancienne 
(versifie par le prof. Bohumil ?\Iathesius). Pour son activitc des plus meri
toires, le prof. Pru:sek s'est vu dccerner a deux reprises le prix d'Etat. 

A la Faculte de Philologie, le chinois est enseigne par l'assistante Dana 
Kalvodova (actuellement en Chine) et par l'assistant Venceslava Hrdlickova 
(a present au Japon). 

Au nombre des diplomates tchecoslovaques accrcdites dans la R. P. Chi
noise se trouve depuis assez longtemps le specialiste bien connu de la langue 
chinoise classique et moderne, le prof. dr Augustin Palat. 

La langue japonaise est enseignee par le prof. dr Vlasta Hilska, auteur 
d'un manuel de langue japonaise. Elle a egalement fait nombre de traductions 
de la litterature japonaise moderne et a cerit un vaste ouvrage sur l'histoire 
sociale et culturelle du Japon. 

La langue japonaise est egalement enseignee par Ies assistanti dr ~Iiroslav 
Novak et Vlasta Winkelhoferova. 

La langue coreenne est enseignee par le prof. Alois Pultr, qui a egalement 
redige une grammaire de cette langue et public un dictionnaire coreano-tchcque. 

* L' Institut d'Etudes orientales de I' Academie des Sciences tchecoslovaque 
a ete fonde en 1920. Lorsque I' Academie des Scicnces tchecoslovaque a ete 
reorganisee, I' Institut lui a ete rattache. 
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La revue scientifique de l' Institut, intitulee << Archiv Orientâlni >>, paraît 
depuis 1929. Cette revue publie, dans des langues de circulation mondiale 
(allemand, fran<;ais, anglais, russe) des articles scientifiques dus aux orienta
listes tchecoslovaques et a des specialistes etrangers. La revue est envoyce 
a tous les Instituts scientifiques du monde. 

La revue scientifique de popularisation de l'Institut, intitulee << Novy 
Orient >>, paraît depuis 1945. Elle publie des articles de popularisation et scien
tifiques repondant surtout aux necessites interieures. 

A l'heure actuelle, 101 orientalistes travaillent a l' Institut d'Etudes 
orientales. Ces hommes de science s'occupent aussi de la bibliotheque, de la 
bibliographie et de la documentation. 

Les relations entre I' Institut d'Etudes orientales et l'Universite sont tres 
etroites. Nombre de collaborateurs de l'Institut tiennent des cours a l'l.Jni
versite et Ies orientalistes de l'Universitc sont membres externes des sections 
de l'lnstitut d'Etudes orientales. 

L'Institut d'Etudes orientales comprend 7 sections: 
1. La section de l'Orient antique; 
2. La section du Proche-Orient et du l\foyen-Orient; 
3. La section d'indologie; 
4. La section de !'Extreme-Orient; 
5. La section de bibliographie et de documentation, qui s'occupe de l'e-

change des publications scientifiques; 
6. La bibliotheque d'ouvrage orientaux; 
7. La bibliotheque << Lu-Siin >>. 
1. La seclion de /'Orient anlique. Le directeur de la section de l'Orient 

antique est le prof. dr Josef Klima. Les continuateurs de l'activite scienti
fique du prof. Bedrich Hroznf travaillent dans cette section. 

Le prof. dr Josef Klima s'occupe des problemes economiques, sociaux 
et juridiques des sources cuneiformes du Proche-Orient, surtout des proble
mes du Code d'Hammourabi, dont il a publie la traduction en langue tcheque. 

Le dr Vaclav Cihaf s'occupe de la syntaxe de la langue hittite. 
Le dr Vladislav Cernv a ecrit une etude sur Jom Jahwe et etudie actuel

lement Ies textes sumeriens de l'epoque de la troisieme dynastie d'Our. 
Le dr Ladislav Zgusta a redige une etude sur Ies noms scythiques et sar

males el s'occupe egalement d'dudes caucasiennes. II prepare un ouvrage sur 
Ies probkmes linguistiques concernant l' Asie Mineure antique. 

2. La seclion du Proche-Orient el du 1Hoyen-Orient. Cette section reunit 
Ies chercheurs des domaines de la philologie, de la culture, de l'histoire et de 
l'art des peuples islamiques, arabisants, iranistes et turcologues. Dans cette 
seclion sont egalenwnt etudies l'armenien, les langues caucasiennes, ainsi que 
l'hisloire de la Tchecoslovaquic en liaison avec Ies invasions turques du XV Je 
el X V llc siecles. Hecemment a ete creee une nouvelle branche de la section, 
consacree aux etudes africaines, qui corupte pour !'instant un seul collaborateur. 

Le chef de la section, est le dr Otakar Klima, qui s'occupe du vieux perse 
et du perse du l\Ioyen Age. 11 a ecrit des etudes concernant les monuments errits 
du vieux perse comme aussi la litterature persane du Moyen Age, dans l'ouvrage 
public par le prof. .Jan Rypka, intitule L' hisloire de la lillerature persane moderne 
el ladjique. Le chapitre sur l'histoire de la litterature persane moderne, qui figure 
dans cet ouvrage collectif, est du au dr Vera Kubickova, et l'etude sur le 
folklore persan et tadjik a ete ecrit par le dr Jiri Cejpek. 
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Le dr Otakar Klima a publie recemment un livre sur l\lazdak. 
Le dr Vera Kubickova a donne des traductions excellentes de poesies pcr

sanes. Elle a elabore une anthologie de l'reuvre poetique de Sa'adi, public 
une etude sur l'eminent poete persan du xxe sirele Qâ'-ani et a traduit, en 
collaboration avec le dr Karl Petrăcek, une anthologie de la poesie populaire 
arabe et un recueil des reuvres d' A vicenne. 

Le dr Jiri Becka s'occupe de la langue persane moderne et du tadjik, 
et il a redige un manuel de langue tadjik. 

Le seul arabisant de l'Institut d'Etudes orientales est le dr Ivan Hrbek, 
qui etudie actuellement les sources arabes anciennes concernant les slaves. 
II est, entre autres, l'auteur d'un article sur lcs musulmans de Hongrie avant 
I' occupation turque. 

Le dr Stanislav Segert et le dr Otakar Klima ont edite une grammairc 
de la Iangue hebraique et une autre de la langue aramaique. Le dr Segert etudic 
egalement Ies manuscrits decouverts recemment pres de la Mer Morte ainsi 
que la poesie hebraique. 

Le prof. Cyril Horacek s'occupc de l'histoire economiquc de l'epoque de 
l'invasion turque. 

La jeune aspirante Zdenka Veselă etudie Ies documents turcs et l'histoire 
de la Transylvanie au xvne siecle. Elle s'interesse egalement aux langues 
turque moderne et azerbaidjane et a publie quelques traductions des litkra
tures turque et azerbaidjane. 

Le dr Karel Fr. Ruzicka s'occupe des langues africaines, a savoir des 
langues bantou et suahili. 

3. La seciion d'indologie. Le directeur de la section d'indologie est l'ancien 
eleve de Lesny, le dr Pavel Poucha. II s'occupe de l'indologie, des langues 
mongole et tibetaine. II a ecrit des etudes sur le M ahăbhiirata et sur !'accent 
dans la langue sanscrite. Son ouvrage principal est intitule lnstitutiones 
linguae Tocharicae. Le premier volume de cet ouvrage, Thesaurus linguae 
Tocharicae a paru en 1955. Actuellement, l'auteur travaille a la redaction 
des volumes II et III. Son ouvrage Die geheime Geschichte der Mongolen 
als Geschichtsquelle und Literaturdenkmal consacre a la Iangue et a la 
litterature mongoles a paru en 1956. ll a traduit en tcheque le livre du mare
chal Tchoibalsan sur L' histoire de la revolution du peuple mongol. II a egale
ment cerit des etudes sur la poesie tibetaine et fait des traductions du tibe
tain en tcheque. 

Quelques jeunes indianisants travaillent eux aussi dans le cadre de celte 
section. Le dr Dusan Zbavitel etudie le bengali moderne et a traduit une seric 
d'ouvrages des auteurs bengalis modernes, entre autres un recueil des reuvres 
de Rabindranath Tagore. II est egalement l'auteur du premier manuel de langue 
bengali, paru en 1954. Le dr Erich Herold, ancien eleve de Fris, s'occupe cln 
probleme de la societe vedique. Le dr Vilam Gampert a cerit un livre sur l'an
cien droit indien et l'aspirant Jan Marek s'occupe de l'urdn et du persan. 

Les langues dravidiennes, en premier lieu la langue tamilc, sont ensei
gnees par le dr Kamil Zvelebil, qui a traduit quelques contes et poesies moder
nes de ces langues. 

4. La section de l' Extreme-Orient. Cette section est dirigce par le dr Berta 
Krebsovă. Elle est l'auteur d'un livre sur Lu-Siin (1954), public en frani;ais, 
et a traduit en tchcque quelques romans modernes. 
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Plusieurs sinologues travailient ă I' Institut d'Etudes orientales sous la 
direction du prof. Jaroslav Prusek. Les sinologues tchecoslovaques s'attachent 
en premier lieu a etudier la langue et la litterature chinoise moderne et con
temporaine. 

l;n des problemes importants de la sinologie tchecoslovaque est l'etude 
critiquc de l'histoire de la littcrature chinoise entre 1917 -1931. Quelques 
monographies ont paru sur ce probleme, telle que l'etude du prof. Prusek sur 
la nouvelle historique ehinoise. Ce probleme d'histoire litteraire est etudie 
dans des ouHages eollectifs. Nombre de traductions et d'etudes ont paru sur 
la littcra ture moderne c hinoise. Indiquons parmi Ies traductions: 

~Iao-Tun: L'aube (traduit par le prof. Prusek 1950). 
Lu-Siin: Le bmil ct L'herbe des champs (traduites par le prof. Prusek et 

Ic dr B. Krcbsovâ, 1951 ). 
Tchien-Tien: La chanson du châtimenl (traduit par le prof. Prusek et le 

prof. :\Iathesius, 1952). 
Lu-Siin: A tâtons (traduit par le dr B. Krebsovâ, 1954). 
Pu Sung-Ling: Hisloires sur Les six voies du destin (traduit par le prof. 

Pru;ek, 1955 ). 
Sung Ch'ing-ling: La fulie pour la Chine nouvelle (traduit par le prof. 

Palat, 1955). 
La section a prevu dans son plan de travail pour l'annee prochaine d'operer 

un choix des materiaux a traduire, de maniere a ce que ceux-ci puissent illustrer 
toute la litterature chinoise. On traduira ainsi de maniere systematique des 
ouHages appartenant a la litterature ancienne et classique de la Chine. 

Ccrtains sinologues s'occupent de l'histoire de la philosophie chinoise. 
Les arts chinois sont ctudies par le dr Lubor Hâjek, auteur d'un livre sur l'art 
chinois. 

Parmi Ies jeunes chercheurs, Oldfich Svarny s'occupe de la phonetique 
de la langue chinoise, des problemes du lexique chinois et de l'accent dans 
la piuase. Le dr Jarmila Kalouskovâ etudie la thcorie de la grammaire chi
noise; Joseph Bartusck, Oldfich Svarny, Kalouskovâ et Tien-yii Rotterovâ 
travaillent actuellement a la redaction d'un vaste manuel en deux volumes 
de la langue chinoise parlee (enregistres sur bande de magnetophone). 

Ce developpement rapide de la sinologie tchecoslovaque, en l'espace de 
douze annees seulement, illustre Ies liens d'amitie, commerciaux et culturels 
avec la Republique Populaire Chinoise qui a donne a notre Institut un con
cours precieux, cntre autres sous forme de livres. 

On a constitue une bibliotheque chinoise importante qui porte le nom 
de <• Lu-Stin >>, fondateur de la litterature moderne chinoise. Cettc bibliotheque 
eomprend a l'heure actuelle plus de 70.000 volumes et s'enrichit tous Ies jours 
d'une quarantaine de livres chinois. Cette riche bibliotheque assure Ies meil
lcurs conditions d'ctude dans tous Ies domaines de la sinologie: vie politique 
et culturelle et histoire Iitleraire. 

Le dr Joseph Bartusek s'occupe des langues indo-chinoises, en premier 
lieu de la langue victnamicnne, mais aussi de la langue chinoise. II a redige 
et public des manuels et des grammaires de la langue vietnamienne et ecrit 
des etudes sur la philologie indo-chinoise et la terminologie orientale. 

Signalons egalement l'activite de deux autres orientalistes: le prof. Jan 
Bakos de l'Universite de Bratislava, semitologue renomme, dont l'ouvrage 
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principal est: La psychologie d'rlvicenne d'aprcs son ouvrage aJ-Sifâ (Ier ct ne 
volumes, 1956) et le prof. dr Josef Kabrda de l'Universitc de Brno, qui 
s'occupc de l'histoire des Balkans d'apres lrs sourccs turques. Il a ecrit une 
serie d'articles precieux dans ce domaine et public maints documents histo
riques turcs. 

Outre l'Institut d'Etndes orientales et la Facultc de Philologie de l'lTni
versitc <<Carol>>, ii existe egalement un autre Institut pour l'enseignemcnL 
des langues orientales. C'est l'Ecole des langues orientales, qui fonclion1w 
aupn~s ele l'Ecole des Iangues etrangeres de Prague. Celte ecole organise des 
cours populaires de Iangues pour Ies Iarges masses el contribue dans nne grande 
mesure a faire apprecier a notre public Ies etudes oricnlales. L'ecole faisail 
partie de l'Institut d'Etudes orientales jusqu'en 1952, quand elle fut attachL;L~ 
a l'Ecole des langues etrangeres. Elle forme Ies chercheurs pour Ies besoins 
de l'Institut d'Etudes orientales et de Ia Faculte de Philologie. A I'heure actnelle, 
on y enseigne Ies langues turque, arabe, persane, urdu, chinoise ele. 

* 
L'ccole orientaliste tchecoslovaque est mise au service du nohlc objectif 

dont fait etat Ia devise de I' Academie des Sciences tchecoslovaque: <• Le peuple 
vers la science et la science pour Ie peuplel >> L'ecole orientaliste tchecoslovaquc 
contribue a elever le niveau culturel du peuple tchecoslovaque. 

Apres la liberation, nos dirigeants politiques ont compris Ia grande impor
tance des etudes orientales; notre regime nous accorde un appui substantirl 
et stimule l'activite des chercheurs. Ce n'est que dans ces conditions qu'il 
nous a ete possible d'assurer une organisation remarquable des etudes orien
tales et que notre Institut s'est avere capable de mener a bonne fin Ies tâches 
qui lui ont ete assignees dans notre societe et de representer dignement notre 
pays et notre science a l'etranger. 

Nos orientalistes ont pu deployer une feconde activite, a un niveau inter
national, du fait que chacun travaille dans sa specialite et n'est point oblige 
- en dehors de son activite scientifique, de popularisation et pedagogique -
de travailler dans un autre domaine, afin d'assurer son existence. 

Il va de soi que nos orientalistes ont a creur de collaborer avec Ies orien
talistes de tous Ies pays et particulierement avec ceux des pays socialistes, 
d'entretenir avec eux des relations serrees et suivies et de proceder a un large 
echange d'experience. 

C'est pourquoi nous serions tres heureux de renforcer nos relations avec 
Ies orientalistes de la Republique Populaire Roumaine ou existent toutes Ies 
conditions pour le developpement d'une orientalistique remarquable. Il y 
existe un riche materiei, qui aiderait a mener a bonne fin Ies tâches_ de l'orien
talistique roumaine ainsi que des chercheurs enthousiastes et talentueux capa
bles <le travailler avec elan pour leur pays. Par la, ils contribueront, n'en 
doutons point, a l'essor de la science, au renforcement de la paix et de l'entente 
entre Ies peuples. 
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LA PROCEDURE DE L'INVESTITURE ET LE CEREMONIAL 
DE LA RECEPTION DU PRINCE REGNANT CUZA 

A CONSTANTINOPLE 

Contrihution a l'etude des relations entre Ies Principautes 
Unies et l'Empire ottoman 

par G. G. FLORESCU 

1. Objet de l'elude. Une ·nouvelle phase s'ouvrait dans Ies relations entres 
Ies Pays roumains et l'Empire ottoman a la suite de la double election d' Alexan
dru Ioan Cuza comme prince regnant a la fois de la l\loldavie ct de la Valachie, 
election qui avait eu lieu le 5 et le 24 janvier 1859. 1 

1 Le 24 janvier 1959 a ete fete le centenaire de I' Union de la Valachie el de la ,Woldavie, 
evenement d'une particuliere importance historique pour le developpement cconomiquc, 
social et politique de la Roumanie. Dans la seancc solennelle qui s'cst tenue a cette occasion 
a la Grande Assemblee Nationale de la Republique Populaire Roumaine, Chivu Stoica, 
president du Conseil des Ministres, a expose, dans un discours documente, lcs conditions 
historiques dans lesquelles l'Union a ete realisee, cet evenement constituant un chaînon 
important dans la chaîne des luttes seculaires menees par le peuple roumain pour obtenir 
son independance nationale et se liberer de l'oppression et de l'exploitation. (Chivu Stoica, 
<• 100 de ani de la Unirea Ţărilor Romîne » - o Le lOOe anniversaire de l'Union des Pays 
roumains • - Bucarest, Ed. Pol. 1959, p. 17 et suiv.) 

Les 22 el 23 janvier 1959 - dans le cadre des sessions solennelles de l' Academie de 
la Republique Populaire Roumaine, des lnstituts d'Histoirc de Bucarest, de Jassy et de Cluj, 
ainsi que d'autres institutions scientifiques - des membres de l' Academic, des professeurs 
d'universite et d'autres hommes de science ont fait des communications d'une valeur scien
tifique particuliere, en soulignant que l'Union est l'reuvre des masses, realisee dans des condi
tions historiques donnees, et dcterminee par les necessites objectives du developpement de 
la socicte. Mentionnons a titre d'exemple les etudes suivantes: A. Oţetea, lnsemnălalea istorică 
a Unirii (L'importance historique de l'Union, dans e Studii o, xne annee, 1959, n° 1, pp. 21-
41; V. T. Malinschi, Aspecte economice ale Unirii Ţărilor Romlne (Aspects economiques 
de l'Union des Pays Roumains), dans • Probleme Economice», xne annee, 1959, n° 1, pp. 
17-18; V. Maciu, Organizarea mişcării pentru Unire ln anii 1855-1857 ln Moldova şi Ţara 
Romfnească (L'organisation du mouvement en faveur de l'Union en Moldavie et en Valachie 
au cours des annees 1855-1857), dans o Studii>>, XIIc annee, 1959, n°1, pp. 43-76; N. Adăni
loaie el M. D. Vlad, Rolul maselor populare ln făurirea Unirii Ţărilor Romlne (Le role des 
masses populaires dans la rfalisation de l'Union des Pays roumains), Ibidem, pp. 77-106; 
Şt. Pascu, Ecoul Unirii Ţării Romlneşli şi Moldovei fn Transilvania (L'echo de l'Union de 
la Valachie et de la Moldavie en Transylvanie), Ibidem, pp. 141-158; N. Corivan, Unirea 
Ţărilor Romlne ln cadrul politicii europene, (L'Union des Pays roumains dans le cadre de la 
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La presenlc dude se propose d"analyser comment ccs nouvellcs rclations 
se sont rdlctces dans la proccdurc d'investiturc du prince rcgnant des Prin
cipautcs l'nies 1, el d"autre part comment ont ete rcsolus Ies problemes rela
tifs a cette procedure. II y a lieu de preciser dans quelle mcsurc pouvait encore 
subsister le role de la puissance suzcrai11e dans la vcrification de la legalite 
ele l'ekction du prince regnant, ainsi que la nature du rapport entre l'investi
turc el l'installation au pouvoir du prince regnant proclame elu par l'As
semblee competente. :'\ous analyserons egalement le ceremonial ele la reception 
du princc n;gnant a la Porte, comparativement au ceremonial d'autrefois ct 
dans la pe!'spectivc de la nouvelle posilion internationalc de l'Etat roumain 
en cours cl"unification. Celte qucstion presentc de l'interet, puisque le cere
monial diplomatiquc constitue une expression du respect a l'egard des Etats 
souverains, Ies honneurs accordes aux representants d'un Etat etranger ctant 
adrcssees, par l'intermediaire de ces personnes, a l'Etat respectif 2• 

Dans la procl;durc de l'inwstiture el le ceremonial de reccption du prince 
regnant roumain, nous chercherons a identifier certains ekments nouveaux, 
ces attributs de souvcrainete qui devaient marqucr les nouvelles formes de la 
vassalite des Principautes Unies a l'egard de la Porte ottomane - vassalite 
qui revetait de plus cn plus un caract•~·re purement formei - et a souligner 
en meme temps l\;volution des Pays roumains unifics vers l'independance 
d'Etat, celte indcpendance pleine et cntiere qui ne fut conquise que plus tard, 
a la suite de la guerre russo-roumano-turque de 1877-1878. 

2. Les caracli:res de la vassalite des Principautes Unies a l'egard de la Porte 
el la procedure de l'investilure des princes regnanls en verlu des previsions de la 
Convenlion de Paris. Les rapports de vassalite entre Ies Principautes Unies 
et la Porte, rapports ayant leur origine dans le passe 3, ont re<;u une nouvelle 
reglementation par le Traite de Paris du 30 mars 1856 4 et la Convention de 

politique curopeennc) Ibidem, pp. 159-190; Al. Via nu, Relaţiile franco-ruse în problema 
Unirii (Les relations franco-russes concernant la question de l'Union), Ibidem, pp. 191-210. 

1 La denomination de « Principautes Unies de Moldavie et de Valachie ~ a ele fixee par 
I'art. 1 de la Convention de Paris et elle s'explique par la tendance plutot formelle a realiser 
ce desideratum, sans resoudre le fond meme de la question. La Moldavie et la Valachie restent 
deux Etats distincts du point de vuc de leur position juridique internationale; Ies institutions 
communes aux deux pays - la Commission Centrale, la Cour de Cassation et, sous certaines 
condilions, l'armee - tlcvaient preparer l'union â l'avenir. 

2 Diplomalilcheski slovar, Moscou, 1950, p. 172. 
3 Pour la bibliographic conccrnant celte question, voir G. G. Florescu, L'aspect juri

dique des ha/1-i-cheri(s. Conlribulion a /'elude des relalions de l'Empire olloman avec Ies Pays 
roumains, dans<• Studia et Acta Orientalia », I, Bucarest, 1957, pp. 121-147 et M. M. Alexan
drescu-Dersca, Rolul hatişerifurilor de privilegii in limitarea obligaţiilor căire Poartă, 1774-
1802 (Le râle des hatt-i-cherifs de privilcges dans la limitation des obligations envers la 
Porte) 1784-1802, dans<• Studii>>, XIIe annee, 1958, n° 6, pp. 101-121. 

4 Concernant la position des grandes puissances au Congres de Paris, voir A. Oţetea, 
Marile puteri şi unirea ţărilor romine (Les grandes puissances et l'union des Pays roumains), 
dans Omagiu lui Jon Lupaş (Hommage â Ion Lupaş) Bucarest, 1943, p. 676 et suiv,; N. Corivan, 
ouvr. cil., pp.159-190; L. Thouvenel, Pages de l'histoire du Second Empire, d'apres Ies papiers 
de M. Thouvenel, 1854-1866, Paris, 1905, pp. 247-248; V. P. Potemkin, etc. Istoria diplo
ma/iei (Histoire de la diplomatie), t. II, Bucarest, 194 7, pp. 195-199; P. Renouvin, Hisloire 
des re/alions inlernalionales, t. V, P. I, 1815-1871, Paris, 1954, p. 297 et suiv. Texte du 
traile, D. A. Sturza et autres, Acte şi documente re1alive la istoria renaşterii Rominiei ( Acles 
el Documenls relali(s a l'hisloire de la renaissance de la Roumanie), t. II, Bucarest, 1889, pp. 
1075-1088; cite en continuation • Actes et Documentu; Cf. Archives Diplomatiques, 1866, 
t. II, pp. 30-31; G. Fr. Martens, Nouveau recuei/ gemfral de lraites, t. XV, pp. 770-781. 
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Paris du 19 aout 1858 1, conclue sur la basc de ce traitc. Ils pn'sentent Ies 
caracteres principaux suivants: a. La suzcrainctc ottomanc est rcconnuc al> 
antiquo, cn vertu des hatt-i-sherifs ou capitulations qui seraicnl intervcnus 
environ quatre siecles auparavant, documents considcrcs commc ronsliluant 
le fondement de l'autonomic des Principautl's Unies; I>. Les Principautes 
Unies sont mises sous la garantie internatiunalc des grandes puissances curo
pccnnes: Russic, France, Angleterrr, Autrichr, Prussc, Sardaigne el Turquie 2

; 

c. La notion d'autonomie des Pays roumains - autonomie basce sur le fond 
coutumier constitue par Ies actes dits « capilulalions >> - rc<;>oil, gr:icc a la 
convention, un nouveau contenu en ce sens que le regimc de l'aulonomie petit 
subir des modifications (( dans Ies limites slipukcs par l'aecord enlrc Ies puis
sances garantes et la Cour suzeraine >> 

3 • 

La Convention de Paris prevoyait que l'invesliture serail donnfr aux 
princes regnants par la Porte, << comme par le passe >> 

4 ; jusqu'au momcnl de 
l'investiture, Ies deux pays devaient Hre adminislres par Ies caimacams ins
titues conformement a !'art. 49 de la Convcntion 5• 

II devient dane necessaire d'exposer sommaircment la procl'dure de l'in
vestiture des princes regnants roumains dans Ic passc, pcndant la periode de 
vassalite a l'egard de la Porte 6 , ainsi que le ceremonial qui aecompagnaiL 
cette prucedure, celle-ci etant reputee applieable, suivant Ies prcvisions (h• 
la Convention, aussi aux princes n'gnants des Principautcs linies. 

Dans le passe, la Porte accordait aux princes regnants de :\[oldavie et 
de Valachie un ceremonial correspondant a leur situation de vassaux 7, cen;
rnonial qui differait de celui auquel avaient droit Ies chefs des Etats souverains 
et leurs ambassadeurs. 8 

1 Pour le texte de la Convention et celui des Protocoles de la Conferencc de Paris qur 
Ies a elaborcs, voir Acte şi Documente, t. VII, p. 266 et suiv. Cf. Archives diplomaliques, Paris. 
1866, t. II, p. 113 et suiv. 

2 Cette garantie, dont l'existence etait motivee par la prcoccupation des grandes puis
sances europeennes de faire respecter les previsions contenucs dans Ies actes intcrnationaux 
relatifs aux Pays roumains, constituait en meme temps un moyen d'inlervcnir par des voics 
en apparence legales dans les affaires interieures de ces pays. 

3 Voir art. 4, al. 2 de la Convention de Paris. De celle fac;on la Convention a clcpassc 
le cadre fixe par le Traile de Paris, lequel prevoyait aux art. 22 el 23 la rcorganisation des 
deux pays sur la base de ]'autonomie dont elles jouissaient. 

4 Concernant l'investiture des princes elus, !'art. 8, al. 2 de la Convention prcvoyait 
que • l'investiture serait donnee aux hospodars comme par Ic passc, par S. M. Ic sultan•>• 
et l'art. 12, al. final precisait que <• l'investiture serail demandce comme par Ic passc; ellc 
sera donnee dans le delai d'un mois ~- . 

6 Comme !'art. 49 de la Convenlion par lequel etaicnt inslitues Ies ca'imacams ne regle
mentait pas la compctence et les attributions de ces derniers, c'etaient les Reglements Orga
niques qui, conformement a !'art. 35, al. 2 de la Convention, devaient etre appliques, dans 
la mesure ou ils ne contrevenaient pas a cet acte international. En consequence, en vertu 
de l'art. 44 du Reglement Organique de la Valachie et de !'art. 46 du Reglement Organique 
de la Moldavie, ces caîmacams devaient rester en fonctions jusqu'a ~ complete investiture •► 
du prince regnant. 

8 Ce regime de l'investiture date du moment ou Ies Pays roumains, d'Etats tributaires 
qu'ils etaient devinrent des Etats vassaux. Voir G. G. Florescu, ouvr. cit., pp. 131-132. 
142-143. 

7 Jean Marie Jouanin et Jules van Gover, Turquie, p. 141; J. Baret, Hisloire des lroubles 
de Moldavie, dans A. Papiu Ilarian, t Tezauru de monumente istorice pentru Romlnia * (Le 
fonds de monuments historiques concernant la Roumanie), 3 voi., Bucarest, 1862-1864, 
t. II, p. 41. 

8 Cf. Le ceremonial de la Porte Otlomane; Chap. II Ceremonial de la Porte Ollomane par 
rapporl au,: minislres e.lrangers, dans Rousset, Le ceremonial diplomatique des Cours de I' Europe, 
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Dans le cadre du ceremonial d'investiture, le sultan ou son representant 
remettait au prince regnant vassal Ies insignes de sa dignite - la kouka (bon
net orne de plumes), le caftan, Ies touious (drapeaux a queues de cheval), 
l'etendard, l'epee 1 - et recevait le serment de fidelite 2 . Le prince regnant 
ainsi investi entendait recevoir ensuite la benediction du patriarche grec de 
Constantinople 3 • 

L'audience se deroulait de la fa<;on suivante: le sultan, assis sur le trone, 
recevait le prince regnant dans le grand divan, ayant a sa droite le grand vizir 
et entoure des hauts dignitaires de l'Etat. Le prince regnant, suivi de quelques 
membres seulement de sa suite, entrait dans la salle d'audience, s'inclinait 
par trois fois jusqu'a terre, puis ii s'avani;ait jusqu'au milieu dt la salle, pen
dant que deux kapoudjibarhis (chambellans) le soutenaient par Ies aisselles, 
suiYant la coutume ottomane 4• Le sultan, toujours assis, adressait alors au 
prin ce regnant, par l'entremise du grand vizir, Ies paroles suivantes: << l\Ia 
majeste ayant entendu parler de sa fidelite et de sa loyaute, lui confere par 
gr:ke et a titre de recompense la Principaute de l\foldavie •> 5 ; dans d'autres 
cas, le sultan recommandait au prince << de regner avec justice sur le peuple 
qu'il lui confiait, s'il voulait conserver sa tete>> 6 • 

C'est par une procedure ayant en essence Ies memes caracteristiques que 
furent investis en 1849 Barbu Ştirbey cornme prince regnant de Valachie et 

Amsterdam, 1739, Supplcment a J. du l\lont, Corps Universel diplomalique du Droit des Gens 
t. Y. I Jc P., pp. 673- 689; d' Anchezel au ministre des Af(aires Etrangeres de France, Pera, 21 
dcccmbre, 1726; E. de Hurmuzaki, Documente (Documents), t. I, Suppl. I, p. 462. Au debut 
du 'XVIIJe_ siccle, l'investiture des princes rcgnants phanariotes eomportait un ceremonial 
destine a marquer d'une maniere plus evidente encore la subordination (Ign. Stef. Raicevich, 
Osservazioni storiche naturali e poliliche intorno e J\,fo/davia, Naples, 1788, traduction franc;aise 
par J. 1\1. Lejeune, 1/oyage en \'alachie el en Moldavie, Paris 1822, pp. 89-94). Axinte Uri
carul fait mention du caftan que l'on revetait dans • le scrail imperial» ou <• vont Ies princes 
rcgnants pour baiser le pan du manteau imperial ou bien la terrc ,1. (Voir 1\1. Kogălniceanu, 
Cronicile Romlniei (Les chroniques de la Roumanie), t. II, Bucarest, 1872, p. 128. Vu celte 
situation, le ceremonial, meme aprcs la revolte de Tudor Vladimirescu (1821) et la restauration 
des princes regnants autochtones, ctait restc le meme dans ses lignes generales; ainsi, 
en 1822 le prince regnant de Yalachie, Grigore Ghica, et celui de Moldavie, Ion Sandu Sturza, 
furent investis a Silistra, dans des conditions inadcquates: von Millitz a Frederic I I, Con
stanlinople, 18 juillet 1822, dans N. Iorga, Acte şi Fragmente cu privire la istoria Romlnilor 
{Aclcs et fragments concernant l'histoirc des Roumains) , t. II, Bucarest, 1896, p. 53. 

1 M. Mignot, Histoire de l' Empire ottoman, Paris, 1773, t. I, p. 502. 
2 Th. Thornton, Elat actuel de la Turquie, auquel on a ajoule l'etat geographique, civil 

el politique des principautes de Valachie el de Moldavie, 2 voi., Paris, 1812, p. 479; Auguste 
dr Lagarde, Voyage de .Moscou a Vienne, Paris, 1824, p. 214. 

3 D. Cantemir, Istoria Imperiului Otoman (Histoire de l'Empirc ottoman), traduction 
de J. Hodosiu, Bucarest, 1876, p. 276, note 43. 

' Celte maniere d'agir avait pour but d'unc part de marquer l'honneur accorde au 
prince, d'autre part d'empecher un eventuel attentat contre le sultan a l'occassion de l'au
-dience. Voir Ricaut, Histoire de l'etat present de l'Empire oltoman, Cologne, 1676, p. 194. 

6 D. Cantemir, ouvr. cit. pp. 277-278, note 43; voir H. Dj. Siruni, Domnii romlni la 
Poarta Otomană (Les princes regnants roumains a la Porte Ottomane), d'apres un manuscrit 
turc contenant des notes relatives aux cercmonies et receptions au palais imperial de Stamboul 
entre 1698 et 1782, Bucarest, 1941, p. 12 ct suiv.; Mouradja d'Ohson, Tableau General de 
l'Empire ottoman, Paris 1788-1824, 7 voi., t. VII, pp. 499-500. 

8 Schwacheim a Kaunitz, Pera, ier mars 1756, E. de Hurmuzaki, Documente (Documents), 
t. VII, pp. 18-19. C'est dans le meme sens que le voyageur suedois Jacob Jonas Bjoernstahl 
relate l'audience de Constantin Moruzi chez le sultan; voir I. C. Caragea, Un călător despre 
noi (Un voyageur parle de nous), <• Revista Istorică•>, Bucarest, Vie annec, 1920, n° 1-2, 
JJP• 54-60. 
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Grigore Alexandru Ghica comme prince regnant de Moldavie. Ces deux investi
tures sont Ies dernieres avant celle donnee par la Porte au prince regnant Cuza. 

Les deux princes regnants furent investis en meme temps 1
; sur l'ordre 

du sultan, ils furent introduits dans la salle d'audience, ou se trouvait Abdul 
Medjid et le grand vizir Rechid pacha. Des leur entree, Ies princes << firent Ies 
reverences d'usage et s'inclinerent, baisant le pied de sa majeste imperiale ►> 2

• 

Au milieu d'un profond silence, le sultan remit au grand vizir deux << nichans ►> 
(decorations); celui-ci, apres Ies avoir baises, Ies remit a Aali pacha, ministre 
des Affaires Etrangeres, qui a son tour - par l'intermediaire de deux secre
taires imperiaux - Ies passa aux deux princes regnants. Par le meme cere
monial, ceux-ci furent ceints chacun d'une epee. 

Le sultan adressa ensuite aux. deux princes regnants Ies paroles suivantes: 
<< Je vous ai confie le gouvernement de mes cheres principautes de :Vloldavie 
et de Valachie, convaincu que vous ferez tous vos efforts pour assurer la pros
perite de leurs habitants, ce qui est le seul moyen de vous assurer ma haute 
et paternelle bienveillance. ►> 

Repondant au nom des deux pays, Barbu Ştirbey exprima au sultan << ses 
sentiments de gratitude, de devouement et de fidelite ►>. Prenant la parole, 
Grigore Alexandru Ghica, assura son suzerain des memes sentiments 3• Apres 
qu'Abdul Medjid eut manifeste sa satisfaction pour Ies declarations faites 
par Ies deux princes regnants, ceux-ci se retirerent avec le meme ceremonial. 

Suivit, comme de coutume, l'onction des deux princes regnants par le 
patriarche orthodoxe de Constantinople, apres quoi ceux-ci firent Ies visites 
de rigueur aux principaux ministres de la Porte 4• 

L'audience de conge chez le sultan, qui eut lieu le 27 j uillet 18-t9, se deroula 
avec le meme ceremonial que l'audience d'investiture 5 • l\Jentionnons que Ies 
princes rendirent visite a l'envoye diplomatique de la Russie a Constantinople 
Titov 6 ; cette visite des deux princes regnants vassaux au representant d'un 
Etat souverain s'explique par le fait qu'en vertu du traite de Kotchouk-Kai
nardji, 7 la Russie etait la puissance protectrice des Pays roumains. 

1 L'investiture fut donnee le 2/14 juillct 1849, voir « Albina Romîncască », n° 54 
du 10 juillet 1849, p. 229. 

2 Relation detaillee de l'audicnce d'investiture dans « Albina Romînească •>, n° 54 
du 10 juillet 1849, supplement extraordinaire, e Relation du voyage et de la solennite de 
l'investiture de S. A. S. le Prince Gregoire Alexandru Ghika a Constantinople o, pp. 233-235. 

3 Grigore Alexandru Ghica a dit textuellement: • Sire I Appele par !'auguste volonte 
de V. M. Imperiale a la Principaute de Moldavie, je serai heureux d'employer toutes mcs 
facultes pour repondre par mon zele et mon devouement sans bornes aux hautes intentions 
magnanimes de V. M., dont le but constant est d'assurer la prosperite de ses peuples. 
Ibidem, p. 234. 

4 Les princes regnants prirent part egalcment a un diner donne par le ministre de la 
Marine et honore par la presence du sultan, sur le vaisseau-amiral o Neiri Chefket » qui mouil
lait a proximite du palais imperial de Tcheragan. A cette occasion, le sultan « s'est entretenu 
a plusieurs reprises avec L.L.A.D. Reschid pacha, Ies princes Ştirbey et Ghica et Ies hauts 
fonctionnaires • (Journal de Constantinople, 19 juillet 1849). De l'ordre dans lequel Ies faits 
sont relates ii resuite que Ies princes regnants roumains etaient consideres, au point de vue 
du protocole, comme venant apres Ies principaux ministres de la Porte. 

6 Voir o Albina Romînească » n° 60 du 31 juillet 1849, supplement extraordinaire, « Rela
tion de l'audience de conge que S. M. I. le Sultan a accordee a LL.AA.SS. Ies Princes de 
Moldavie et de Valachie o, pp. 257-258. 

8 La visite eut lieu le 8/20 juillet 1849; voir <• Albina Rominească 1> n° 59 du 28 juillet 
1849, p. 250. 

7 Traile conclu le 10/21 juillet 1774 a la fin de la guerre russo-turque de 1768-1774 
( Acte şi Documente, t. I, p. 131 et suiv.). Les traites internationaux intervenus entre la Russie 
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3. [' ne queslion prealable 11 l' investi ture: verificalion de l' election du prince 
regnant el râle de la puissancc suzeraine. La victoirc des forces unionistes qui 
avaient reussi a obtenir l'clection comme princc rcgnant tant en :'.\Ioldavie 
qu'en \'alachie cl'Alexandru Ioan Cuza, partisan de l'union des deux princi
pauks 1 el l'un des chcfs du mouvernent democratique, determina la Porte 
- hostile a l'union, et soutenue en cela par l'Autriche 2 - a invoquer des 
raisons d"ordre procedural cn vuc d'annulcr l'elcction et d'obtenir l'installation 
de caimaeams. Des avanl Ies clcctions, la Turquie avait pris certaines mesures 
cn cc scn~: invoquan t des soi-disanl irn;gularites dans Ies opfrations clectorales 
pour la cunstitution des assemblees clectives, elle se rcscrvait le droit de refuser 
I'investilure 1ks futurs princcs rcgnants 3 • 

Aprl·s J"dcction de Cuza comme prince regnant de Moldavie 4, la Porte 
soutint quc Cl'Lll' election avait de faite en violalion de !'art. 12 de la Convention 
de Paris, cn invoquanl Ic motif quc I\;ru ne remplissait pas la condition de 
cens necessairc pour toutc candidalun\ el, en second lieu, que le vote n'avait 
pas reuni Ia majorile speciale des 3/t du nombre total des membres de l'Assem
blee. CL's objcctions n'eurent aucune suite, puisque seule l'Assemblee - et 
11011 la puissancc suzerai11c, pas plus que Ies puissances garantes - avait le 
droit de contniler la IL·galite et la rcgularite de l'election 5 • 

l'l la Turquie dans la scconclc moitic du XYIIIc siecle ct la premiere moitie du x1xe ont 
contribuc i1 creer Ies conditions du dcveloppcmcnt des rapports de production capitalistes, 
cc qui sur Ic plan social a pn;parc, pour Ies pcuples se trouvant sous la domination ottomane, 
Ies conditions necessaires a la formation d'Etals nationaux. La qualite de puissance protec
trice des Pays roumains, rcconnue a la Hussie, lui donnait le droit d'intervenir pour empecher 
Ies nombrcux abus de la puissance suzeraine, ce qui contribua a affaiblir la domination otto
mane. Le protccloral cxcrcc dans ces condilions avait un caractere de rcelle protection, 
contrairement au protectorat connu gcneralement dans le droit international, qui se carac
lcrise par la violation du droil des nalions a l'auto-dctermination et dont la classe dominante 
de l'Elat prolcctcur se serl pour cxploitcr la population de l'Etat prolcge. (Pour la definition 
du protecloral, voir * * * J"1ejd1111arodnoc pravo, sous la redaction de F. I. Kojevnikov, Moscou, 
1957, p. 100). 

1 \"oir A.D. Xcnopol, Domnia lui Cu:a\'odă (Le regnc du prince Cuza), t. I, Jassy, 1903, 
pp. 42-44; A. Oţetea, lnsemnăla/ea istorică a Unirii (L'importance historique de l'Union), 
dans ,, Studii•• XIIc annfr, 1959, n° 1, pp. 21-41; V. Maciu, Organizarea mişcării pentru 
Unire in anii 1865-1857 ln Moldova şi Ţara Romlnească (L'organisation en 1855-1857 
du mouvcment cn faveur de l'Union en J\loldavie et en Valachie), idem, pp. 43-76; N. Adă
niloaie el J\l. D. Vlad, Rolul maselor populare in făurirea Unirii Ţărilor Romlne (Le role des 
masscs populaircs dans la rcalisation de l'Union des Pays roumains), idem, pp. 77 -106. 

2 Voir Documente privind Unirea Principalelor (Documents relatifs a l'Union des 
Principaules), l. II, Rapoartele Consulatului Austriei din Iaşi (Les rapports du consulat 
d' Au trie he a Jassy), 1856-1859, ctude introductive par D. Berindei, Buc. Ed. de I' Acad. 
de la H.P.R., 1959, pp. XX\' et suiv. 

3 Yoir la note de Ia Porte aux ambassadeurs des grandes puissances a Constantinople, 
dans,, Steaua Dunării>> (L'Etoile du Danube) n° 17, du 24 janvier/5 fcvrier 1859. 

4 Proc/>s-verbal 11° 6 de I' Assemblee elective de Molda vie, J assy, 5/17 janvier 1859, 
Jllonilorul Oficial al Moldovei (J\loniteur Officiel de Moldavie) n° 28 du 28 janvier 1859. 

6 Concernant la competence exclusive de l' Assemblee, voir Walewski a Lallemand, 
24 janvier 1859, dans T. W. Riker, Cum s-a lnfăpluil Rominia (Comment a ete creee la Rou
manie), Buc. 1944, p. 254, note 134. Precisons aussi que l'clection du prince regnant Cuza 
avait eu Iieu conformement aux prcvisions en vigueur. En effet, l'art. 12, al. 3, de la Conven
tion exigeait pour la constitution legale de l' Assemblce la presence des trois quarts au moi ns 
du nombre total de scs membres, sans stipuler une majorite speciale pour l'election du prince 
rcgnant; Cuza ayant ete elu par 48 voix - soit par l'unanimite des deputes presents, moins 
sa propre voix puisqu'il s'etait abstenu - a reuni ainsi une majorite qualifiee de 3/4, 
bien que pour etre declare elu la majorite simple fl1t suffisante. Comme la France et la Russie 
regardaient d'un ceil favorable l'election de Cuza comme prince regnant de Moldavie et que 

76 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Le prince regnant de Moldavie ayant ete clu, sous la prcssion des masscs 
populaires, egalement prince regnant de Valachie 1, cc fait souleva l'important 
probleme de Ia legalite de cette double election (du 5 janvier et du 2-1 janvier 
1859) du point de vue des previsions de la Convention de Paris, legalite qui 
conditionnait l'investiture par la Porte. 

Devant cet evenemcnt, Ies grandes puissances gardcrent Ies memcs posi
tions qu'a Ia Confercnce de Paris qui avait elaborc la Convcntion 2 • La Russic, 
consequente dans son attitude favorable a l'union, conseillait Ic prince Cuza 
de prendre Ies renes du pouvoir 3 et la presse frani;aise avancL;e regardait L;gale
ment avec sympathie l'acte de la double election 4• 

La question de savoir si la double election de Cuza oulrepassail ou non 
Ies dispositions de la Convention de Paris ful etudiee, cn fevrier 18:)9, par Ies 
autorites competentcs d'Angleterre et de Sardaignc, a la Iumii:•rc des prL·visions 
du droit international. 

Les conseillers j uridiques de I' Angleterrc, rctenan t le fait q11c la Convcn tion 
de Paris avait maintenu la separation des Pays roumains, cn conclurenl que 
la double election rcpresentait une violation de cet aclc intcrnational 5• 

Le Conseil du Contenticux diplomatique du ministere des Affaires 
Etrangeres de Sardaigne, apres avoir ctudic la qucstion, donna son avis, par 

la Turquie n'avait pas le droit de refuscr son investiture, la Porte dcmcura dans l'cxpccta
tive jusqu'a l'election du prince regnant en Valachie (Cf. \V. C. East, The Un ion o( i\loldavia 
and Walachia, 1859 An Episode in Diplomatic llistory, Cambridge, 192!), p. 163; T. \V. 
Riker, ouvr. cit. p. 253) 

1 Proces-verbal n° 3 de l' Assemblee elective de Valachie, Bucarcst, 2-! janvicr (5 fevrier) 
1859, Annexe I, Monitorul Oficial al Ţării Romîneşti (l\lonitcur Officicl de Valachie), n° !) 
du 29 janvier 1859; Concernant le role des masses populaires dans ces clections, voir D. Berindei, 
Frămlntări politice şi sociale în jurul alegerii domnitorului Cuza în Ţara Rominească (Rcmous 
politiques et sociaux autour de l'election de Cuza comme princc regnant de Valachic), dans 
(I Studii•>, vrue annee, 1955, n° 2, p. 51. 

2 Pour details, voir A. D. Xenopol, Domnia lui Cuza Vodă. (Le regne du princc Cuza), 
2 voi., Bucarest, 1903, t. I, pp. 64-68; Thouvenel reconnaît la necessite de la modification 
de la Convention, modification qui ne pourra etre faite que dans un sens favorable a l'union. 
E. Thouvenel a Amedee Outray, premier drogman de I' Ambassade de France a Constantinople, 
Paris, 18 fevrier 1859; L. Thouvenel, Trois annees de la question d'Orient, 1856-1859, Paris, 
1897, p. 335. 

3 V. Place a Wale111ski, Jassy, ~ avril 1859, Acte şi Documente, t. IX, pp. 305-306, 
Pavel Kissellef, ambassadcur ele Russie a Paris, profond connaisseur des realites roumaincs, 
declare textuellemcnt a Vasile Alecsandri, alors cn mission a la cour de France, ce qui suit, 
concernant sa position officiclle ct pcrsonnelle: <• Mes sympathies personnelles, vous Ies avcz. 
cc sont elles qui mc guideront, autant qu'il sera cn mon pouvoir, dans la voie la plus favo
rable a ces pays aimes ou j'ai passe Ies plus agreables annees de ma vie >>. V. Alecsandri, 
Extract din istoria misiilor mele politice (Extrait de mcs missions politiqucs), dans« Convorbiri 
literare•>, X ue annee 1878, n° 5, p. 155; Tchernichevski, porte-parole des intellectuels russcs 
progressistes, ecrit en janvier 1859: <• La Russie sympathise avec le desir du peuplc roumain de 
s'unir en un seul Etat. La sympathie se change en espoir >>. (N. Tchernichevski, Oeuures, 
t. VI, ed. russe, p. 106). 

4 Elle ecrivait que Ies grandes puissances ne pourraient pas employer <• la force matcriellc 
contre la force morale seule, contre l'opinion unanime d'un peuple •> ( <• Le Constitutionncl >>, 
article d' Amedce Revee, 20 fevrier 1859), que l'election de Cuza dans Ies dcux pays consti
tuait <• un acte legitime d'autonomie•> (<• Le Journal des Debats •>, article de Saint Marc Girardin, 
22 fevrier 1859) et que <• par cet acte s'est realise dans le prescnt ce qui ctait prevu pour 
l'avenir •> (<• Le siecle •>, article de Leon Plee, 22 fevrier 1859). 

5 Lord Malmesbury a Sir Henry Bulwer, 9 fcvrier 1859, n° 108 Foreign Office Papers 
(Documents du ministere des Affaires Etrangeres) 78/1422, dans T. \V. Riker, ouvr. cil. 
p. 273, note 4. 
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decision du 18 fevrier 1859, motivant la legalite de l'acte des 5 et 24 
janvier 1859 1• 

Ces deux avis juridiques etaient conformes a la politique adoptee par chacun 
de ces Etats dans la question de la double election: l' Angleterre se mainte
nait da_ns une attitude d'opposition, tandis que la Sardaigne, en soutenant 
l'union 2, cherchait a creer des precedents en vue de l'unification de l' !talie 
et a s'assurer en meme temps l'appui des Principautes Unies 3• 

La Porte protesta energiquement contre la double election 4, mais la con
j oncture internationale - la guerre entre l'Italie et l'Autriche etait imminente 
et l'on entrevoyait que la France y participerait - et le fait que personne 
ne voyait d'un reil favorable un nouvel incident sur le Danube 5, determinerent 
la Turquie a soumettre le litige a une conference internationale, laquelle aurait 
eu a decider sans doule aussi sur la question de l'investiture. 

-1. lnvc.slilure du prince Cuza. La confcrence s'ouvrit a Paris, le 7 avril 
1859 6 • Les grandes puissances, a l'exception de la Turquie et de l'Autriche 
qui se maintcnaient sur une position nettement hostile 7, inclinaient a une 

1 Ayant analyse Ies tcxtcs, le conscil constate qu'il n'existe point de stipulation formelle 
intcrdisant a une meme pcrsonne de remplir les deux fonctions separees. Analysant ensuite 
l'esprit de la Convention. Ic conseil constate que celle-ci a admis des precedents d'union 
complete - a savoir: la Commission centrale unique, la Cour de Cassation unique et l'armee 
unifice sous certaincs conditions - et qu'aucune de ses stipulations ne saurait etre inter
pretec comme ctant contrairc a la double election, de maniere que • la Convention gardant 
Ic silence sur ce point, le cumul des deux regnes ne saurait etre considere comme tacitement 
exclu que dans le cas ou celte union empecherait l'execution d'une partie quelconque de la 
Constitution organique &. La conclusion du Conseil est que: <• aux termes du Traite de Paris 
du 30 mars 1856 et de la Convention du 19 aollt 1858, Ies deux principautes danu
bienncs pcuvcnt confcrer a une scule ct meme personne Ies fonctions de ce double regne •>. 
Decis ion du Conseil du Conlenlieux diplomatique de Turin, Bibi. de l' Academie de la R.P.R. 
::\1s. roum. n° 4643, pp. 206-215 (Archive C. Negri, t. I). 

2 L'avis du Contentieux diplomatique du ministere des Affaires Etrangeres a ete envoye 
au marquis de Villamarina, ambassadeur de Sardaigne a Paris, en vue de lui servir pour 
justificr son vote en favcur de l'union, a une future conference internationale concernant 
Ies principaules, confcrcnre qui cut en effet lieu a Paris en avril 1859. Cavour au Prince Napo
leon, 18 fcYricr 1859, li Carleggio Cavour-Nigra, dai 1858 al 1861 (Correspondance entre 
Cavour ct l':igra de 1858 a 1861), 4 voi., Bologne, 1926-1929, t. II, pp. 17-19. 

3 Cavo11r au general I<lapka, Paris, 7 fevrier 1859, Idem, t. II, pp. 3-4. Cuza a remcrcie 
la Sardaigne de son appui lors drs travaux de la Conference de Paris d'avril 1859; Cu::a a 
Cavour, Jassy, mai 1859, Bibi. de !'Ac. R.P.R., Ms. roum. n° 4860, f. 3-3 verso (Archive 
Cuza, t. IV); Cuza au GI. Durando, ministre de Sardaigne a Constantinople, Jassy, mai 1859, 
Idem, f. 2-2 verso; Cuza ci Cavour, Jassy, 1/13 novembre 1859, f. 6-6 verso. 

4 W. G. East, ouvr. cil., pp. 164-165. 
5 c, ••• la scule politique a suivre est de tout faire pour empecher !'Orient de se trouver 

cngagc dans la conflagration qui s"annonce » ( E. Thouvenel a Amedee Oulray, Paris, 20 a vrii 
18~,!l, L. Thouwncl, Trois annces de la Question d'Orienl, 1856-1859, p. 339). 

6 Parlicipaient Pavel Kissclef (Russie), le comte \Yalewski (France), Lord Cowley 
(Angletrrre), le baron de Hiibner (Autriche), le marquis de Villamarina (Sardaigne), le comte 
de Pourtales (Prusse) et l\lusurus Bey (Turquie). 

7 Le dl'leguc ottoman, Musurus Bey, soutint fermement que l'elcction de Cuza dans 
les deux pays clait illegale et demanda, dans l'interet du <• retablissement de l'ordre •>, l'appli
cation de l'art. 27 du Traitc de Paris du 30 mars 1856, et de l'art. 8 de la Convenlion 
du 19 aout 1858, tcxtes qui rcglcmentaient le droit d'intervention dans les Pays roumains 
(Protocole n"" 20 du 7 avril 1859, Archives diplomaliques, Paris, 1866, t. II, p. 161); le 
dclegue de l' Autriche, le baron de Hiibner, soutint lui aussi la necessitc, pour la Porte, 
d'exercer son droit d'intervention et caracterisa la double clcction comme <• une violation 
manifeste de la Convention du 19 aout >> (Protocole n'" 21 du 13 avril 1859, Idem, 162-164). 
Ce rapprochcmcnt austro-turc se manifesta aussi par unc offre, faite a la Turquie, d'une alliance 
offcnsive el defensive. L. Kossuth, Souvenirs el ecrils demon exil, Paris, 1880, pp. 245-247. 
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reglementation provisoire de la question, dans ce sens que l'investiture serait 
accordee a titre tout a fait exceptionnel, pour Ies deux pays, a l'clu du 5 et du 
24 janvier 1859 1 • 

La conference fut suspendue apres deux seances seulement, a la suile 
du declenchernent de la guerre franco-italo-autrichienne qui determina le depart 
du delegue de I' Autriche 2• 

En mai 1859, bien que Ies travaux de la Confcrence fussent suspendus, 
la Porte proposa aux grandes puissances un projet par lequel elle acceptait 
d'accorder l'investiture a Cuza dans Ies conditions suivantes: le prince regnant 
aurait a se rendre a Constantinople pour etre investi; l'investiture serait donnt•e 
separement pour chacune des deux principautcs et par deux firma ns distincts; 
le prince serait represente a Jassy par un caimacam; a la fin du rt'gne de Cuza, 
deux princes distincts seraient elus; enfin, Ies futurcs violations de la Conn'n
tion seraient reprimees par la puissance suzeraine 3 • 

Les puissances garantes semblaient disposees a n'acccpler que Ies poinls 
du projet ottoman relatifs a la double investiture et a la visite du prince a 
Constantinople 4 ; on entrevoyait cependant la possibilite d'un accord, la Por le 
s'etant montree disposee a des conccssions, vu la nouvelle conjoncture politique 
qui la pri,,ait de l'appu,i de l' Autriche 5• 

La Conference de Paris reprit ses travaux le 6 septembre 1859 6 • Le proto
cole de la seance enregistre la confirmation de Cuza comme prince regnant 
de Molda vie et de Valachie, aux conditions suivantes: la decision est considert·c 
comme tout a fait exceptionnelle; a l'avenir, l'election et l'investiture des 
princes regnants seront faites avec l'observation rigoureuse des previsions de 
la Convention; en consequence, en vue de maintenir le principe de la separa
tion, la Sublime· Porte entend emettre deux firmans d'investiture, un pour 
chaque principaute; une fois investi, le prince regnant Cuza devra - aussiliit 
que ses obligations dans le pays le lui permettront - se rendre a Constan li
nople, tout comme ses predecesseurs. 

Les deux firmans d'investiture - portant la date du 24 septembre 1859 -
furent envoyes aussitot a Cuza 7 • Quant a sa visite a Constantinople, elle n'eut 
lieu qu'une annee plus lard; son but etait de preparer le parachevement de 

1 Celte position des puissances est consignee dans la Resolution commune presenlce 
a la Confcrence dans la seance du 13 avril 1859 et mentionnant que, en vue <le prevenir 
certaines eventualites regrettables dans le cas d'une nouvelle election el bien que la <louble 
election des 5 et 24 janvier ne fut pas conforme aux stipulations de la Convention, la 
Porte accordera au prince Cuza l'investiture en tant que prince regnant de '.\loldavie et de 
Yalachie (Protocole n° 21 du 13 avril 1859, loc. cil., pp. 162-163). 

2 -Voir V. P. Potemkin, etc. Hisloire de la diploma/ie, t. II, pp. 220-221. 
3 C. Segri, agent des Principaules Unies pres la Porte, a Cuza, Constantinople, 18/30 

mai 1859, Bibl. de l' Ac. R.P.R., Ms. roum. n° 4643, f. 257-259 ( Archive C. Negri, t. I); 
C. Negri â Cuza, Constantinople, 26 mai/6 juin 1859, idem, f. 268-271. 

4 C. Negri a Cuza, Constantinople, 12 juin 1859, Idem, f. 273 verso - 276. 
5 C. Negri a Cuza, Constantinople 8/20 juin 1859, Idem, f. 280, verso 284; C. Neyri a 

Cuza, Constantinople 10/22 juin 1859, Idem, f. 284 verso 288; C. 1\"egri a Cuza, Constanti
nople, 21 juin/3 juillet 1859, Idem, f. 296-298. 

6 La participation de I' Autriche a la conference ne devint possible qu'a la fin du mois 
d'aout 1859. Ce fut le prince <le Metternich qui reprcsenta ce pays. C. Negri a Cuza, Constan
tinople, 20 aoO.t/2 septcmbre 1859, Idem, f. 320-325. 

7 Les firmans d'investiture <• du prince regnant Alexandru Ioan >> du 24 scptembre 
1859 (27 safcr 1276H) etaient iclentiques pour Ies deux principautes; voir Archives diplomatiques, 
Paris, 1866, t. II, p. 168. 
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1'union politique des deux pays, dans des conditions qui n'avaient plus rien :i 
voir avec Ies stipulations du Protocole en cette matiere 1 . 

Le prince regnant Cuza s'etail inslallc au pouvoir dans Ies deux pays aussi
tot apres son election par Ies deux Assemblees 2, soit :i un moment ou la Porte, 
qui ne rcconnaissait pas l'acte des 5 ct 2-1 janvier 1859, ne pouvait meme pas 
poser la queslion de l'investiture. Comme si l'on avait suivi la procedure legale 
et comme s'il avait re<;u l'invcstiturc, Cuza, par messages du trone, nomme 
Ies minish·rcs pour la :\Ioldavie 3 et la Valachie 4, conformement :i l'art. 17 
de la Convention, declare ouverte la session de l'Assemblee de Jassy 5, or
donne la constitulion de la Commission Centrale de Focşani 6 , nomme le commis
saire pour la :\Ioldavie a la Commission riveraine du Danube de Vienne 7 et 
<lestitue Aristarchi, capoukehai:a (agent diplomatique) de Valachie :i la Porte, 
qui avait trahi Ies interels qu'il avait eu pour charge de defendre 8• 

L'investiture re<;ue ullerieurement ne fit donc quc confirmer formellement 
Ies changemcnls realises par Ies forces interieures 9• 

1 Sur le plan cxtcrieur, J'union do la Moldavie ct de la Valachie, confirmec par le Proto
colc du 6 septcmbrc 1859, corrcspond a J'union personnclle d'Etats, telle q1:1'clle est reglementee 
par le droit inlcrnational (voir •*• 1'1ejdunarodnoe pravo, sous la rcdaction de F. J. Kojev
nikov, :\loscou, 1957, p. 89; Cf. 1\1. Hanriou, Precis de droit constitutionnel, Paris, 1929, pp. 
122 -123; G. Sccllc Precis de droit inlernalional, t. II, Paris, 1934, p. 445; Ch. Rousseau, 
Principes generau.i: de droil inlernaliona.l public, t. I, Paris, 1944, p.180; C. Ranclleti, lnstiluzioni 
,li dirillo publico, l\lilan, 1955, pp. 223 - 224. Cette union personnelle prcscnte certains carac
tcres spccifiques: a) elle est consideree comme exceptionncllc, ne devant durer que pendant 
Ic rcgne de Cuza; b) des avant Jeur entree dans I' un ion personelle, Ies deux Etats avaient 
lcs inslilutions comnrnnes dont nous avons parlc; c) J'union personnelle n'etait pas un pheno
mi·ne isole. mais constituait la premiere etape de la lutte du peuplc roumain pour rcaliscr 
un Etat unitairc voir G. G. Florescu, Unele aspecte ale poziţiei internaţionale a ţărilor romine 
in perioada Unirii (Certains aspccts de la position internationale des Pays roumains a l'epoque 
de l'l'nion), dans <• Studii şi ccrcctt1ri juridice•>, (Etudes et recherches juridiques), 1ve annee, 
1 \LJ9, n' 1, p. 158. 

2 Adresse de la ca"imacamie de JUoldavie a Alexandru Ioan ier, elu prince regnant de la 
Principaule de J/oldavie, Jassy, 5/17 janvier 1859, Acles el Documenls, t. VIII, p. 32; Echange 
de telegrammes cntrc Vasile Alecsandri, ministre sec.rctaire d'Etat au Dcpartement des Affaires 
Elrangcres de :\loldavie, ct Ic metropolite Nifon, prcsidcnt de I' Assemblec elective de Valachie, 
Jassy et Bucarest, 25 janvier /6 fcvrier 1859, Idem, t. VIII, p. 638. Cf. Adresse de la caima
camie de 2\Ioldauie au grund vi:ir el aux represenlants des puissances garanles a Jassy, Jassy, 
5/17 janvier 1859, Idem, p. 352. 

3 Dfrret 11° 3 du princc regnant de l\loldavie, Jassy, 15/29 janvier 1859, Monitorul 
Oficial al Moldovei (:\loniteur Officiel de la l\loldavie) n° 25 du 18 janvicr 1859. 

4 Decret princier relatif a la nomina/ion du ministere de Valachie, Jassy, 25 janvier/ 
{i fevrier 1859, adrcsse par depcchc telcgraphique au president de I' Assemblce elective de 
\"alachie, voir <• Nalionalul >> supplcment au n° 16 du 25 janvier 1859; voir cgalcment le 
Decret princier n° 7 concernant la nomination et la confirmation des ministres cn Valachic, 
Bucarcst, 21 fevrier/5 mars 1859, dans <• Rominul •> n° 25 du 28 fevrier / 12 mars 1859. 

6 Message du trone n° 4. Jassy, 17/29 janvier 1859, Actes el Documenls, t. VIII, p. 514. 
6 Monitorul Oficial al Ţării Romlneşli, (l\lonitcur Officiel de Valaehie) 11° 40 du 11 

avril et 11° 54 du 13 mai 1859. 
7 Decret n° 16 du prince regnanl de Jlloldavie, Monitorul Oficial al Moldovei (Moniteur 

Officicl de l\loldavic) n° 27 du 25 janvicr 1859. 
8 Cu:a al! minislre des .A({aires Elrangeres de Valachie, tclegr. de Jassy, 28 janvier/ 

~ fcvricr 1859. Voir Monitorul Oficial al Ţării Romtneşli n° 11 du 6 fevrier 1859; Aristarehi 
s'oppose cependant a cette destilution, en attendant que la situation de Cuza soit clucidce 
par une conferencc; voir « Naţionalul & n° 17 du 5 fcvrier 1859. 

9 Concernant l'organisation du mouvement en faveur de l'union el Je· roii des masses 
populaircs dans la rcalisation de celle-ci, voir V. Maciu, op. cil., pp. 43-76; N. Adăniloaie 
ct l\l. D. Vlad, op. cil., pp. 77-106. 
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5. Le ceremonial de la premiere visile du prince regnanl Cuza â Conslanli
nople (1860). La premiere visite du prince regnant Cuza a Constantinople eut 
lieu en octobre 1860 1 , soit plus d'un an aprt's la rcception des firmans d'invcs
titure comme prince regnant dans les deux pays; elle eut le caractere d'un acte 
de politesse destine a maintenir Ies bons rapports avec la Porte ct permit en 
meme temps le contact direct avec Ies ministres ottomans et Ies ambassadeurs 
des puissances garantes, en vue du parachcvement de l'union politique des 
deux pays par l'unification des principaux organes centraux du pouvoir d'Etat 2

• 

Le prince regnant se rendit a Sulina a bord du vaisseau franc;ais <c Taurus •>, 
et de Sulina a Constantinople, a bord de la corvettc ottomane << Hayrut •>. A 
son arrivee au Bosphore ii fut l'objet d'une reception officielle, accompagnee 
de salves d'artillerie et d'honneurs militaires. On mit a la disposition du prince 
regnant le palais d'Ermigian appartenant au sultan et destint' cxclusivcmcnt 
aux hotes de marque 3• 

Aussitot apres l'arrivee de Cuza, le ministre des Affaires EtrangC:·rcs de 
Turquie et Ies secrctaires de quelques-uncs des ambassades des puissances 
garantes accreditecs a la Porte vinrent lui presenter leurs felicitations 4• 

L'audience chez le sultan se demula dans des ronditirns dignes d'un 
souverain independant: Cuza, en tenue de general de division de I'armee rou
maine, fut rei;u avec des honneurs militaires par le grand vizir Aali pacha, 
et entra dans la salic d'audience avec loute sa suite. Le sulta11, portant un court 

1 Voir Monitorul Oficial al Ţării Romineşli, n° 230 du 27 septembre/9 oclobrc 1860 
et n° 236 du 5/17 octobre 1860. 

2 Ces demarehes du prince regnant Cuza ont contribue a la conclusion d'un aceord 
entre Ies puissances garantes, accord eoncrelise dans Ic firman de la Sublime Porte du 4 
decembre 1861 prevoyant cc qui suit: a) la Convention du 19 aoul 1858 est modifiee dans 
le sens de la reconnaissance temporaire et exceptionnelle d'un seul prince regnanl pour Ies 
deux pays; b) unificat ion des ministcres el des assemblees; c) sus pension de !'activi le de la 
Commission Centrale; el) la frontiere entre Ies deux pays sera conservee intacte; e) dans 
chacun des deux pays roumains ii sera crce un conseil provincial, qui dcvra clre consulte 
sur toutes Ies lois et tous Ies rcglements d'interet local; () Ies disposilions ainsi modifiees 
resteronl en vigueur jusqu'au moment ou se produira la premiere vacance du tronc, et alors 
le rcgime initial de la Convention sera relabli; g) restent en Yigueur toutes Ies previsions 
de la Convenlion du 19 aout 1858 non modHiees temporairemenl, ainsi que celles du Prolocole 
du 6 septembre 1859. (Voir le texte du firman dans Archives Diplomaliques, t. II, Paris, 
1856, pp. 200-202). La pression des forces interieures a etc decisive pour determiner la 
Porte et Ies puissances garantes hostiles a l'Union a accepter l'union poliliquc, Cuza ctant 
decide a la rcaliser de son propre chef, ainsi qu'il l'avait declare categoriquemenl: c, Sans 
l'Union je n'ouvrirai pas Ies Assemblees •> (Cuza a Panu, Bucarest, 7 seplembre 1861, telcgr. 
Bibi. de I' Academie R.P.R. l\ls. roum. n° 5313, f. 389. Corresponclance D. A. Slur:a, t. I). 
A la suite des modificalions de structure intcrvenues, Ies Principautcs Unies devinrent une 
union reelle, au sein de laquelle la capacite juridique apparlenait a l'union, qui scule avait 
la qualite de sujet de droit international (voir G. G. Florescu, Unele probleme ale poziţiei 
internaţionale a ţărilor romlne ln perioada Unirii ( Quelques problcmes concernant la posilion 
internalionale des Pays roumains a l'epoque de l'Union, loc. cil., p. 162). Ainsi fut rcalisee 
la seconde etape de la lutte du peuple roumain pour la crcation d'un Etat unilaire. 

3 Le palais, qui avait appartenu a Rechid pacha, avait ele prepare pendant l-a guerre 
de Crimce pour recevoir l'empereur Napoleon III et avait etc habile par le duc de Brabant 
et le grand-duc Constantin de Russie. Voir D. Bolintineanu, Via/a lui Cu:a Vodă şi călătoria 
la Constantinopol (La vie du prince Cuza et son voyage a Constantinople), Jassy, f. a., p. 182. 

4 Ibidem, p. 183. <• Ce jour-la, Son Altesse re~ut des visites lui souhailant la bienvenue 
de la part de S. M. le sultan, ainsi que Ies hauts fonctionnaires de la Sublime Porte. Le ministre 
des Affaires Etrangeres, Safvet Efendi, vint fcliciter Son Altesse au nom du gouvernement. 
Ensuite, Son Altesse rec;ut Ies felicitations du corps diplomatique >>. ( Monitoru/ Oficial al 
Ţării Romineşli n° 230 du 27 septembre/9 octobre 1860). 
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manteau noir, au col brode de diamants, se tenait au milieu de la salle, debout 1• 

pour le recevoir. Entre le prince regnant et le sultan se trouvait le grand vizir, 
debout lui aussi, et qui, suivant le protocole de la cour ottomane dans de pareilles 
circonstances, devait servir d'interprete. Le prince prononce un bref discours 
en franc;ais, declarant qu'il vicnt avcc plaisir exprimer a S.M. le sultan Ies 
sentimcnts de sympathic du pays. L'entretien se poursuit par l'intermediaire 
du grand vizir; Abdul l\ledjid demande au prince regnant s'il a bien voyage, 
s'il est satisfait de l'hospitalitc qui lui a ete offerte a Constantinople et lui 
souhaite une bonne santl\ sachant qu'il avait ete malade avant son depart. 
Cuza remercie et rcpond que << la maladie aussi bien que Ies fatigues du voyage 
sont oul.Jlil;es dcvant le bon accueil qu'il vient de recevoir a Constantinople, 
accuei.l dont le plaisir est partage egalement par le pays roumain >>. A vant 
de se separer, le sultan exprime son desir de revoir le prince dans un cadre 
non officiel. L'audience ayant pris fin, le prince fait un bref salut de la tete 
et se retire avec sa suite 2• 

Le sultan, plein d'attentions, envoya a la residence du prince regnant son 
secrctaire personnel pour lui remettre l'ordre Medgidie 1re classe et une 
epee ornee de diamants 3• Abdul Medjid rec;ut ensuite Cuza en visite privee, 
seul etant present C. Negri, agent diplomatique des Principautes Unies a 
Constantinople. Cette entrevue dura trois heures et Ies discussions eurent lieu 
en franc;ais, sans interprete 4• 

La visite officielle faite par le grand vizir au prince, la visite rendue par 
Cuza, sa participation au spectacle de gala donne dans la salle de theâtre du 
palais imperial, ainsi que l'audience de conge qui eut lieu chez Abdul Medjid 
avant le depart du prince regnant se deroulerent suivant le ceremonial que 
l'on accordait en general aux chefs des Etats independants 6• 

Que le prince Cuza etait considere comme un vrai souverain 6, c'est ce 
qui resuite egalement des rapports qu'il eut a Constantinople avec Ies ambassa-

1 Le fait que le sultan se tenait debout pour recevoir le prince regnant etait le 
temoignage d'une consideration particuliere. Ainsi, par exemple, en 1846, Abdul Medjid, 
contraircment a l'ancien ceremonial encore en vigueur a l'epoque, avait re~u Mehmed Aali, 
debout, afin de faire honneur a son âge avance, et aussi en consideration de l'importance 
politique de ce dernier. (N. Iorga, Geschichte des Osmanischen Reiches, t. V, Gotha, 1913, 
p. 399). Cuza avait 40 ans au moment de l'audience, et Abdul Medjid 37, si bien que ce 
detail du ceremonial ne se justifiait pas, meme formellement, par des raisons d'âge, mais 
uniquement par des considerations d'ordre politique. 

2 D. Bolintineanu, ouvr. cit., pp. 183-186. 
3 D. Bolintincanu relate que le secretaire du sultan adressa au prince regnant « avec 

le respect dtî aux souverains o Ies paroles suivantes: « S. M. Imperiale se fait un vif plaisir 
et vous pric d'accepter de sa part ces objets en souvenir personnel du passage de Votre Altesse 
a Constantinople o ( ibidem, p. 193. Cf. Monitorul Oficial al Ţării Romtneşti, n° 230 du 27 
septembre/9 odoLre 1860). 11 y a lieu de retenir que la decoration d'un chef d'Etat ne porte 
aucune atteinte a la souverainete de l'Etat respeclif et qu'il ne saurait y avoir aucun rapport 
entre l'epee offerte au prince regnant Cuza par le sultan et l'epee qui etait prevue autrefois 
dans la procedure d'investiture et qui etait remise dans le cadre du ceremonial comme un 
signe du pouvoir. 

4 Ibidem, p. 197. Voir aussi Monitorul Oficial al Ţării Romtneşti, n° 232 du 29 septembre/ 
11 octobre 1860. 

6 D. Bolintineanu, ouvr. cit., pp. 198-205. 
8 Consequent dans son attitude, Cuza rompit avec la tradition des princes regnants 

vassaux qui se faisaient oindre par le patriarchc de Constantinople. 11 se considerait investi 
par le vote du pays. Celte attitude du prince regnant Cuza prouve qu'il connaissait le cere
monial diplomatique europeen afferent a la position d'un Etat souverain et qu'il entendait 
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deurs des grandes puissances accredites a la Porte, ainsi que des receptions 
qui furent donnees en son honneur aux ambassades de France et d'Angleterre 1• 

6. Ceremonial de la seconde visite du prince regnanl Cuza a Constanlinople 
(1864). Les evenements politiques qui se deroulaient dans Ies Principautes 
Unies en vue de la creation de l'Etat unitaire culmincrent par l'Acte du 2 mai 
1864 2• Cet Acte est a Ia base de la Constitution iniitulee Statutul desvoliălor 
al Convenţiei din 7/19 August 1858 (Statut developpant Ies prcvisions de la 
Convention du 7 /19 aotît 1858) 3 et qui devait etre soumise au plebiscite. 

La proclamation du Statut apparaissait comme une violation des stipu
lations de la Convention et des actes internationaux modificateurs, ce qui 
determina Ia reunion immediate des representants des puissances garantes 
accredites a Constantinople avec le ministre des Affaires Etrangcres de Turquie, 
en vue de prendre Ies mesures necessaires 4• 

l\falgre des conseils pressants qui lui furent donnes - en ce sens qu'il 
eut ete plus avantageux de preparer d'abord personnellement sur Ies rivages 
du Bosphore Ies conditions necessaires a la reorganisation d'Etat des Prin
cipautes Unies - le prince regnant Cuza ·entendit ne se rendre a Constan
tinople que sur sa propre initiative et seulement apres le plebiscite 5, en 
tant que representant de la volonte du peuple roumain 6, et en vue de 

l'appliquer aussi sur le plan interieur; ii se servait â. celte fin d'un code frarn;ais de ceremo
nial portant la mention de !'imprimerie el la date: o Imprimerie imperiale-levrier 1860 • 
(Voir Dan Simionescu, Literatura romlnească de ceremonial, Condica lui Gheorghiochi, 1762, 
Bucarest, 1939, p. 251). 

1 D. Bolintineanu, ouvr. cit., pp. 200-205; voir aussi Monitorul Oficial al Ţării 
Romineşli, n° 235 du 3/15 octobre 1860. 

2 L'aile avancee de la bourgeoisie, ayant â. sa tete le prince regnant Cuza el son premier 
ministre M. Kogălniceanu, se trouvant dans l'impossibilite de realiser Ies reformes reclamees 
par Ies masses - en premier Iieu la reforme agrairc el la reforme electorale - suivant la 
procedure prevue par la Convention de Paris, el ce, en raison de l'opposition acharnee du groupe 
reactionnaire compose des grands proprietaires terriens el de celte partie de la bourgeoisie 
qui lui etait altache par des interets economiques - groupes qui detenaient la majoritc a 
l' Assemblee - le prince fit « le coup d'Etat • du 2 mai 1864, declara dissoute I' Assemblee 
hostile et rendit ainsi possible la realisation de reformes bourgeoises â. caracUre limite. 

3 Voir M. Kogălniceanu, Acte relative la 2 Mai 1864 (Actes relatifs au 2 mai 1864), 
Bucarest, 1894, pp. 14-16; Archives diplomatiques, 1866, t. II, pp. 224-227. 

' Le protocole confidentiel, etabli dans celte seance, qui eul Iieu le 22 mai 1864, recon
naissait que le coup d'Etat de Cuza constituait une realite dont il fallait tenir compte ( Bordeanu 
căire Cabinet domnesc (Rapport de Bordeanu au Cabinet du prince regnant) Constantinople, 
22 mai 1864, Bibi. de l'Acad. R.P.R., Ms. roum. n° 4863, f. 445-446 (Archive Cuza, t. VII). 

6 Baligot de Beyne a l' Agence des Principautes Unies a Constantinople, Bucarest, 3 mai 
1864, Idem, Ms. roum. n° 4863, f. 406 (Archive Cuza, t. Vll); Cabinet princier a l' Agence 
des Principautes Unies a Conslanlinople, Bucarest, 14 mai 1864, Idem, f. 430. Cuza faisant 
preuve de beaucoup de discernement politique, ne donna pas cours aux conseils bien inten
tionnes de C. Negri el de Bordeanu de se rendre â. Constantinople avant le coup d'Etat, ou 
du moins avant le plebiscite; Bordeanu a Baligol de Beyne, Pera, 27 avril/9 mai 1864, Idem, 
Ms. roum n° 4859, f. 267 -270 (Archive Cuza, t. III); C. Negri au Cabinet princier, telegr. 
Ocna, 9 mai 1864, Idem, Ms. roum. n° 4863, f. 412 (Archive Cuza, t. VII); Bordeanu au Cabinet 
princier, Constantinople, 15 mai 1864, f. 432-432 verso; Cabinei princier a l' Agence des 
Principautes Unies a Constanlinople, Bucarest, 23 mai 1864, Idem, f. 447-447 verso. 

6 
<< ••• il est important que le prince se presente â. Constantinople avec toutes Ies garan

ties de succes possibles. S. A. estime que ces garanties n'existent pas en ce moment. Aller 
a Constantinople el revenir avec un plan tout fait, ce serait blesser le sentiment national, 
tres vif dans ce pays et dont ii faut toujours tenir compte. Partir dans ces conditions, ce serait 
partir seul. Le prince veut aller â. Constantinople, soutenu par la manifestation de la volonte 
des Roumains >>. (Cabinei princier a l' Agence des Principaules Un ies a Conslanlinople, Bucarest, 
10 mai 1864, Idem, f. 414-414 verso). A la protestation de la Porte contre l'acte du 2/14 
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demander la confirmation de l'acte accompli et qu'il considerait parfaite
ment legitime 1 . 

Le prince regnant fit le voyage a Constantinople a bord d'un vaisseau de 
guerre ottoman envoye specialement a cette fin 2• Un general aide-de-camp 
du sultan fut attache a sa personne3• A son arrivce, le prince regnant fut salue 
par Ies secretaires des ambassades de France, de Russie, d'Angleterre, d'Autriche 
et d'Italie 4 • 

Le 7 juillet 1864, le sultan Abdul-Aziz rec:;ut le prince regnant en audience 
officielle. La presse de l'epoque commenta ce fait en des termes particulierement 
favorables 5 : << Le lendemain de son arrivee - relate un diplomate franc:;ais -
le prince fut re9u par le sultan avec de grands honneurs ... II fut introduit 
ctans la salle de reception du grand palais par la grande porte qui donne sur 
Ic Bosphore et qui n'est reservee qu'a sa majeste. Le sultan lui prit la main 
et l'invita a ses cotes sur le divan, ce qui est un honneur reserve aux souverains 
et que le sultan n'accorde a aucun de ses sujets. Le prince declara a sa majestc 
qu'il etait venu deposer aux pieds de sa majeste son hommage et celui de la 
nation roumaine tout entiere, et expliqua en quelques mots Ies motifs de ses 
actes recents. Le sultan ne lui fit personnellement aucune objection, lui dit 
seulement quelques mots sur Ies engagements de la Turquie envers d'autres 
puissances, sans toutefois insister et sans prendre un ton de reproche. L'en
tretien dura une demi-heure et ii fut question surtout des progres de l'armee 
turque >l 6 • 

mai 1864. Cuza rcpondit catcgoriquement qu'il considerait comme non avenue l'affirmation 
de celle-ci qu'il aurail <• outrepassc la limite des attributions reconnucs el legitimes », confirmee 
par Ies trait{>s internationaux en vigueur (Cuza a Fuad pacha, grancl vizir, Bucarest, 18/30 
mai 186·1, Idem, :\ls. roum. n° 4860, f. 266-267 Archive Cuza, t. IV). 

1 Deja antfrieuremcnt Cuza avail tenu a souligner la justessc de sa position - (Cu=a 
a C. Negri, Bucaresl, 7/19 deccmbre 1863) Idem, Ms. roum. n° 5743, f. :!22 (Archivc Ion 
Alecsandri, l. I I I) - ainsi quc Ies difficultes qu'il fallail vaincrc (Cu=a au marquis de 1Uouslier, 
Bucarcsl, 8/20 dfrembre 1864, Idem, Ms. roum. n° 4860, f. 186-187, Archivc Cuza, t. I\'). 

2 <• lnd(•pendancc Bclgc ,, d·u 6 juin 1864; << Courricr d'Orient ,, du 6 juin 1864. 
3 <• Le siccle •> du 7 juin 1864. 
4 <• Courrier de dimanche » du 19 juin 1864. Le <• Memorial cliplomatique •> du 19 juin 

186-1 - qui etait au service des intcrcts de I' Autriche, restec hostile a l'union ct a Cuza - , sans 
pouvoir dcmentir Ies faits, essaic ele crcer de la confusion en soutcnant qu'il serait impossible 
quc le princc rcgnant ctH etc salue par Ies sccrelaires des ambassades des grandes puissances, 
cn invoquanl un precedent, a savoir Ic voyage fait a Paris dcux annces plus tot par Ic vice-roi 
d' Egyple - vassal lui aussi de la Porte - et a l'occasion duqucl cc fut le vice-roi qui rendit 
la premiere visite. Deja dans un numcro antericur, ce journal avait soutenu ce qui 
suit: <• Le chef ci' Etat de la Roumanie n'est pas prince souverain, mais vassal de la 
Porte. En celle qualitc, ii cloit ccclcr Ic pas aux ai11bassadeurs etrangers accrcdites pres du 
sultan; des lors, suivant l'eliqucttc diplomatique, loin d'avoir le droit d'etre complimente 
par Ies sccrctaircs des legations a son arrivcc a Constantinople, c'est lui qui doit rcndre la 
premiere visite aux ambassadeurs etrangcrs. •> (« l\lemorial diplomatique •> du 12 juin 1864). 
Cettc position cl'un princc vassal ct le ceremonial diplomatique correspondant sont rigoureu
semcnt exacts. Le fait quc le princc rcgnanl Cuza beneficia d'un ceremonial auquel n'avaient 
droit quc Ies chcfs d'Etats souverains prouve donc a plus forte raison qu'un changemcnt 
etait intcrvcnu dans la position internationale de l'Elat roumain unifie. 

6 Le prince regnant Cuza a etc rcc;u par le sultan <• tres cordialement •> (<< Pays •> du 16 
juin 1864); d'unc fac;on <<excellcntc,, («Le Nord* du 16 juin 1864); avec « une grande distinc-
tion •> ( <• Courrier de dimanchc •> du 19 juin 1864); <• Gazel te de France •> du 11 juillet 1864 
cerit dans Ic rncme sens. 

6 Le marquis de Mouslier, ambassadeur de France a Constantinople, a Drouyn de Lhuys, 
ministre des A((aires Etrangeres de France, n° 69, 15 juin 1864, Archives du ministere des Affaires 
Etrangeres de France, Turquie, t. 362; dans T, \V. Riker, ouvr. cit., pp. 558-559, note 59. 
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Le prince regnant Cuza reţut ensuite Ia visite du grand vizir Fuad pacha 
et du ministre des Affaires Etrangeres Aali pacha, celles des ambassadeurs de 
France et d' Angleterre, de l'internonce d' Autriche, du ministre plenipotentiaire 
de la Prusse, ainsi que des charges d'affaires de Ia Russie et de I' Italic 1 : ii 
participa cgalement a des receptions a l'ambassade de France 2 et a celle d' An
gleterre 3 • 

Apres avoir ete re9u en audiente de conge par Abdul-Aziz 4, le prince 
regnant quitta Constantinople 5, toujours a bord d'un navire de guerre ottoman, 
Ies honneurs militaires lui ayant ete rendus par le general Nurset pacha 6 • 

De retour dans le pays 7, le prince regnant Cuza, sur le conseil de C. :'Jegri 8 , 

remercia aussi bien le grand vizir 9 que le ministre des Affaires Etrangeres de 
Turquie 10 de l'accueil qui lui avait ete fait. 

Cette visite a permis au prince Cuza de mener personnellement de laborieuses 
negociations avec les rninistres de la Porte, qui, afin d'arriver a un accord, 
ont fait Ies plus larges concessions 11 et se sont contentes de quelques lcgeres 
modifications du Statut, destinees a sauver le prestige de la puissance suze
raine. La confcrence des puissances garantes, reunie a Constantinople, a - dans 
sa seance du 28 mai 1864 et sur la demande de la Turquie-pris acte de l'accord 
intervenu entre <1 le gouvcrnement de S.M. le sultan >> et le prince regnant 

Le journal 1, Patrie 1> du 26 juin 1864, reconnait que le prince regnant a ele rc(,"u en au<li
encc par le sultan avcc <le gran<ls honneurs,, mais soulignc quc sa position <le vassal a ele 
marqucc par le fait qu'il a ele intro<luit a l'audiencc par le grand vizir el non par Ic ministrc 
des Affaires Etrangcrcs. Nous considerons que ce fait ne saurait in<liqucr ncltcmcnt, dans Ic 
cadre du ceremonial diplomatiquc de 1~ Porte, la differcnce quc Ic journal ticnt a signalcr. 
Ainsi, Ies ambassadeurs des puissanccs souveraincs etaicnt introduits a l'audicnce chcz Ic 
sultan en prcsence du grand vizir (Ricaut, ozwr. cit. p. 194). Le 16 juillet 1812, par exemple, 
le marquis ele Riviere, ambassadcur de France, ful re~u en 11.udicncc solcnnellc par le sultan 
cn prcscncc du grancl vizir Rc,ouf-Mchmet pacha (J. M. Jouanin et Jules van Gaver, ouur. 
cit., p. 391). D'autre part, nous avons montre plus haut que Ies princcs rcgnants vassaux 
Barbu Ştirbey et Grigore Alexandru Ghica, lors de leur audience d'invcstiture, ont etc intro
duits chcz le sultan par Aali pacha, ministrc des Affaires Etrangercs de la Porte (« Albina 
Rominească 1> n° 54 du 10 juillct 1864, supplcmcnt extraordinairc) sans, ccrtcs, quc cc dctail 
du ceremonial pul etrc considere commc ayant apporte un ch::rngcmcnt quelconque a la 
condition de vassaux des dcux princcs regnants. 

1 <• Courricr d'Orient 1> du 18 juin 1864. 
2 <• l\loniteur du soir 1> du 25 juin 1864. 
3 1, Monitcur <lu soir 1> du 26 juin 1864. Le prince ne rendit pas lcurs visites aux autres 

rcpresentations diplomatiqucs, consi_derant que, conformement au ceremonial applicablc 
aux chefs d' Etat, ii ne pouvait Ic faire qu'en prescnce des titulaires, c'est-a-dire des ambassa
dcurs respectifs, mais ceux-ci n'etaient pas a leur poste a ce moment-la. 

4 <•Patrie~ du 23 juin 1864. 
5 1, L'Inclependance belge 1> des 2 - 8 juillct 1864. Soulignons le fait que Ic princc 

ayant visite Ia patriarchie de Constantinople le dimanche precedant son dcpart, a fait savoir 
une fois de plus qu'il ne pouvait pas recevoir l'onction puisqu'il n'a pas cte investi commc 
Ies princes antcrieurs, mais <• clu par le peuple 1>. (<• Le Nord 1> du 27 juin 1864). 

6 1, Courrier d'Orient 1> du 6 juillet 1864. 
7 Pour la date de l'arrivee a Bucarest, 22 juin 1864, voir Archives diplomatiques, t. II, 

Paris, 1866, p. 229. 
8 C. Negri â Cuza, Ţigăneşti, 19 juin 1864, Bibi. de l'Acad. R.P.R., Ms. roum. n° 4857, 

f. 461 (Archivc Cuza, t. I). 
9 Cuza â Fuad pacha, Bucarest, 26 juin/8 juillet 1864, Idem, Ms. roum. n° 4860, f. 

285-287 (Archivc Cuza, t. IV). 
1° Cu:a â Aali pacha, Bucarest, 26 juin/8 juillet 1864, Idem, f. 289-290. 
11 Bordeanu au Cabinet princier, Constantinople, 22 mai 1864, Bibl. Ac. R.P.R., Ms. 

roum. n° 4863, f. 445-446 (Archive Cuza, t. VII). 
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Cuza, I' <1 Acte additionnel >> â. la Convention de Paris - telle etait la nouvelle 
denomination donnee au Statut legerement amende - et la loi electorale 
de l'annexe etant consideres comme incorpores dans le protocole 1 . 

L' <1 Acte additionel >> consacrait I' existence de I' Etat roumain unitaire et 
assurait une large autonomie interieure, en abrogeant la plupart des stipula
tions de la Convention de Paris 2, 

7. Conclusions. La nouvelle position internationale de la Roumanie est 
confirmee par la procedure de l'investiture et par le ceremonial diplomatique 
accorde au prince roumain par la Porte Ottomane. 

II y a lieu de souligner tout particulierement Ies traits caracteristiques 
de cette nouvelle position, a savoir: a) L'election du prince regnant par l'organe 
competent interieur constituait la seule source du pouvoir d'Etat qui lui etait 
confere, l'investiture ayant perdu totalement ce caractere; b) En consequence, 
le controle de la legalite de l'election etait de la competence exclusive de l'Assem
blee des electeurs, la puissance suzeraine n'ayant plus aucun role dans ce domaine; 
c) Le chef de l'Etat, une fois legalement elu, prenait aussitot Ies renes du pouvoir, 
bien que la Convention de Paris fit dependre cet acte de l'investiture prealable; 
d) Par consequent, l'investiture donnee au prince Cuza resta un simple vestige 
protocolaire, vide de toute substance; elle fut communiquee au prince regnant 
par Ies deux firmans dont nous avons parle, sans qu'il y eut jamais une <1 audience 
d'investiture >> chez le suzerain, ou son representant, comme par le passe; 
e) Les deux visites de Cuza a Constantinople n'eurent aucun rapport avec 
la procedure de l'investiture; ce furent des visites de courtoisie, et surtout 
I'occasion de pourparlers avec la Porte et Ies representants des puissances 
garantes. L'objet de ces pourparlers etait de faire confirmer sur le plan interna
tional Ies changements realises par Ies forces interieures en ce qui concerne la 
constitution de l'Etat roumain unitaire, changements qui avaient ete obtenus 
en depassant le cadre rigide de la Convention de Paris, et qui constituaient 
des realites avec lesquelles ii fallait compter; f) Le ceremonial diplomatique 
accordc au prince regnant roumain, aussi bien par l'Empire ottoman que_ par 
Ies puissances garantes, etait celui que l'on pratiquait d'ordinaire pour Ies 

1 Voir le texte du protocole, dans Archives diplomatiques, 1866, t. II, p. 229. 
2 Ainsi, par exemple, l'• Acte additionnel o mentionnait dans son preambule que <• Ies 

Principautcs Unies pourraient a l'avenir modifier ou changer Ies lois concernant leur admi
nistration intcrieure &, sans que ful necessaire l'intervention de la Porte suzeraine et des 
puissances garantes; n'entraient pas dans cette competence generale des Principautes Unies 
Ies • relations unissant les Principautes Unies â l'Empire ottoman •>, et Ies <• traites entre la 
Sublime Porte et Ies autres puissanccs o. (Voir le texte de <• l' Acte additionncl •>, dans M. Kogăl
niceanu, ouur. cil., pp. 73-76. Archives diplomaliques, 1866, t. II, pp. 230-232). Par suite 
des changements de structure intervenus, la position juridique internationale des Principautes 
Unies prcsentait Ies caracteres suivants: a) Les Principautes Unics avaient un statut d'Etat 
unitaire; l'union ctait complete, les stipulations concernant Ies conseils provinciaux se trou
vaient annulces, la frontiere entre la Moldavie et la Valachie etait supprimee; b) l'union 
devenait definitive en cc sens que sa duree ne se limitait plus au regne de Cuza, comme c'etait 
le cas auparavant; cJ ]'autonomie etait complete, si bicn que l'organisation d'Etat etait 
devenue une question d'ordrc purement intcricur; d) la suzerainete ottomane etait maintenue, 
mais sa sphere d'action etait plus restreinte; eJ la garantie internationale gardait un caractere 
plutot formei. (Voir G. G. Florescu, Unele aspecte ale poziţiei internaţionale a ţărilor romine 
tn perioada Unirii (Certains aspects de la position internationale des Pays roumains a l'epoque 
de l'Union), loc. cit., p. 166. Ainsi finit la troisieme et dcrniire etape de la lutte du peuple 
roumain pour la realisation d'un Etat unitaire, par l'union complete de la Moldavie et de 
la Valachie. 
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-chefs d'Etats souverains et leurs ambassadeurs; g) Dans sa nouvelle position, 
le prince Cuza a mene en 1864 a Constantinople des negociations directes avec 
la Porte sur des questions d'Etat de grande importance. Dans son protocole, 
la conference des representants des grandes puissances n'a fait que prendre acte 
de l'accord intervenu. 

Ces divers aspects, qui sont autant d'attributs de souverainete, ont contribue 
.a la conquete de l'independance d'Etat, laquelle re<;ut sa consecration par le 
Traite de Berlin de 1878. 
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L'EPOPEE DE GILGAMESH ET LES POEMES HOMERIQUES 
par ARAM ~1. FRE:-.:KIA?\ 

Parrni les ceuvres litteraires de la Sumcro-Babylonie, la plus celebre est 
a juste titre l'Epopee de Gilgamesh. Cette ceuvre a joui d'une grande popularill' 
dans le Proche Orient antiquc, a etc traduite en plusieurs langues et a circule 
en pays hittite, en Syrie et en Palestine. Les fouilles de Boghazkeuî en onl 
mis au jour des fragments en akkadien, en hiltite et en langue hourrite, 1 

mais elle n'a pas du etre moins repandue en Syrie et en Asie l\Iineure 2• S'dayant 
sur ces faits, des savants historiens en sont arrivcs a supposer que l'Epopee 
di Gilgamesh avait exerce une certaine influence sur Ies epopees horneriques, 
notamment sur l'Odyssee. Ils sont meme alles jusqu'a affirmer qu'Homere ou 
Ies auteurs des deux grandes epopees grecques avaient connu l'epopee de Gilga
mesh et que celle-ci avait joue un role important dans l'eclosion et l'essor du 
genre litteraire auquel les Grecs ont donne une forme immortelle et definitive. 
Hermann Wirth a plus particulierement plaidc en faveur de cette these, dans 
son ouvrage intitule Homer und Babylon. Ein Losungsversuch der homerischen 
Fmge vom orientalischen Standpunkle a11S, Freiburg im Breisgau, 1921 3 • 

Le livre de ,virth contient · des informations intcressantes concernant 
l'influence semite sur le monde hellene, influence qu'il s'attache a demontrer 
par le grand nombre de termes de culturc d'origine semitique existants dans 
la langue grecque. l\Iais sa thcse principale, a savoir qu'Homere aurait connu 
en traduction l'epopce de Gilgamesh et que celle-ci lui aurait donnc le modl'le 
de ses propres epopees et surtout de l'Odyssee, ne nous semble rien moins que 
justifiee. Nous avons essayc, par des lectures repctees, de nous faire une impres
sion d'ensemble - qui n'est pas a negliger cn pareille matiere - puis, par 
un examen attentif des textes nous avons tâchc de deceler s'il existait quclque 
indice a meme de confirmer l'hypothese d'une influence de l'epopee babylo
nienne sur l'epopce grecque. Le resultat a etc constamment ncgatif. 

Nous savons parfaitement ce que l'on entend par l'influencc d'une grande 
reuvre litteraire sur une autre grande reuvre. Envisageons par exemple l'influ-

1 Voir Albrecht Goetze, Kulturgeschichte des alten Orients, Kleinasien. ( Handbuch der 
Alterlumswissenschafl de Walter Otto, III, I, 3,3) Mtinchen, 1933, p. 162 et note 8. 

2 On n'a pas retrouve de fragments de l' Epopee de Gilgamesh en Syrie-Palestine, mais 
d'autres reuvres litteraires assyro-babyloniennes y ont ete mises au jour. 

3 Nous n'avons malheureusement pas pu consulter l'ouvrage d' A. Ungnad, Gilgamesh
Epos und Odyssee (dans Kulturfragen, Hefl 4/5), Breslau, 1923. 
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ence des epopees homeriques sur l' Eneide de Virgile. Par combien de fils l'ceuvre 
du poete latin n'est-elle pas liee a celle du barde ionien I Cette influence porte 
sur des sct•nes entieres et se fait sentir j usque dans Ies moindres details: compa
raisons, images, mctaphores et ainsi de suite. Qui pourrait encore conserver 
le moindre doute sur le rapport etroit qui existe entre le recit de la rencontre 
d'Hector et d'Andromaque dans l'Andromaque de Racine et la meme scene 
fameuse du chant VI de l' Iliade? Qui pourrait ne pas reconnaître la corres
pondance etroite qu'il y a entre le recit du Deluge dans la tablette XI de !'Epopee 
de Gilgamesh et le recit celibre du Dcluge dans la Bible hebraîque? Meme la 
ou nous avons affaire a une influence qui ne va pas trop en profondeur, il est 
impossible qu'on ne puisse decouvrir quelques traces indubitables de son exis
tence. L'influence de la littcrature grecque sur celle des Romains se revele 
a nous par d'innombrables traits: dans la technique des genres litteraires adoptes, 
et dans Ies grands ensembles, comme dans Ies details. On n'a guere de peine 
a decouvrir Ies tcmoignages de cette influence. Or, nous n'avons pu deceler 
1c1 aucun de ces signes ou indices caracteristiques, revelateurs de l'influence 
du poeme babylonien sur la poesie epique ionienne 1 . 

Nous allons proceder a present a une analyse detaillee de !'epopee babylo
nienne. Ce sera pour nous une occasion d'argumenter notre point de vue et, 
en meme temps, de relever quelques traits caracteristiques de la pensee et des 
croyances religieuses des Sumero-Babyloniens. 

Nous utiliserons dans notre expose la traduction de G. Contenau, L' Epopee 
de Gilgamesh, Poeme babylonien, Paris, 1939 2, que nous reproduisons dans 
nos citations. 

Le texte relativement le plus complet de l' Epopee de Gilgamesh est l'exem
plaire assyrien decouvert dans la Bibliotheque d' Assurbanipal a Ninive (au 
V 11e sic ele avant n.e.). A peu pres la moitie en est perdue, <;a et la, dans Ies 
lacunes des tablettes. Les quelques fragments conserves en babylonien <latent 
du temps de la premiere dynastie babylonienne (premiere moitie du 11e millenaire 

1 Dans une etude intitulee Achil/eus, der tragische Held der Ilias (dans Ies Acta Antigua 
Academiae Scienliarum Hungaricae, tome IV, 1956, pp. 55-108), le professeur Arpad Szab6, 
de Budapest a fait d'interessants rapprochements entre le couple Gilgamesh-Enkidou et 
Achilie-Patrocle: le motif de l'amitie, la perle de l'ami, la vulnerabili te de Gilgamesh (pour 
1/3 homme et 2/3 dieu) et d' Achilie (le talon d' Achilie), etc. Mais il affirme que ces affinites 
sont trop-peu concluantes, pour qu'on en puisse conclure a une influence de l'epopee babylo
nienne sur celle d'Homere. Donc, sur ce point, il n'y a pas desaccord entre nous. Plus loin 
1\1. Szabo se rallie a une theorie de Schadewaldt, selon laquelle ii aurait existe des epopees 
prchomeriques, qu'on peut reconstituer dans leurs lignes generalcs, et dont l'une, qu'il appelle 
Memnonis, aurait inspire Homcre dans la Palroc/ie et dans I' Achil/eide. (II ne faut pas confondre 
cette Memnonis avec l'epopee cyclique post-homerique Aithiopis ). Or ii est possible, selon 
M. Szab6, que la l\Jemnonis prehomcrique, dont l'existence est simplement presumee, se soit 
inspirce de l'epopee babylonienne qu'elle aurait connue, ct qu'elle ait a son tour influence 
le poete de l' 1/iade. Cette influence par intermediaire expliqucrait le manque de relief des 
ressemblances que l'on peut etablir entre Achilie el Gilgamesh. Nous sommes egalement 
d'accord avec cette possibilite et nous la tenons pour une hypothese interessante qui pour
rait s'avcrer tres feconde et nous aider a decouvrir et a reconstituer conjecturalement de nou
velles epopees ou de nouveaux poemes prehistoriques, dont l'existence ·nous semble a peu 
pres certaine. Quant a la seconde partie de l'ouvrage du prof. A. Szab6 (pp. 82-107), 
nous y voyons l'une des plus fines et des plus penetrantes analyses qui aient ete faites, 
ces dcrniers temps, du caractere et des actions d' Achilie, dans la Patroclie et l' Achilleide. 

2 L'introduction et Ies commentaires qui accompagnent la traduction de Contenau 
donnent une bibliographie et l'essentiel de ce que l'on doit connaître sur Ies sources et l'cta
blissement du texte. 
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:avant n. e.). Enfin Ies fragments sumenens retrouves au cours de diverses 
fouilles des contrees sumeriennes datent de la deuxieme moi tic du I 11e 
millenaire et ii est probable que ce soient la des textes recopies d'apres des 
exemplaires plus anciens. A vec Ies textes en sumcrien et en babylonien 
et avec Ies textes en akkadien et en hittite trouves a Boghazkeui et qui 
complHent la version assyrienne, on possede a peu pres Ies deux tiers de 
l'epopee complete 1• 

II semble donc hors de doute que le grand poeme de Gilgamesh, du moins 
dans ses clements principaux, est d'origine sumerienne. A. Schott 2 croit pouvoir 
preciser qu'il fut compose par un grand poete, vers la ve annee du regne de 
Shoulgi de la Ilie dynastie d'Our 3• II nous faut rappeler que la cite d'Ourouk, 
patrie de notre heros, est l'un des centres Ies plus anciens de la civilisation 
sumerienne. Le nom sumerien de Gilgamesh est IZ.TU.BAR. 

Hermann Wirth 4 attache une grande importance a la << ressemblance >> 

des debuts de l'Odyssee et de l' Epopee de Gilgamesh, pour elablir la dcpendance 
du poete ionien. Voici la teneur des deux textes: 

Epopee de Gilgamesh: << Celui qui a vu le fond de toutes choses et tous Ies 
pays, celui qui a su tout pour l'enseigner a tous, ii fera part de son experience 
et chacun en profitera ! II a possede la sagesse et la science universelle; il a 
decouvert le secret de ce qui etait cache I Celui qui porta en lui la connaissance 
de ce qui fut anterieur au Deluge, il a fait de longs voyages, il a pâti, et l'on 
a consigne sur une stele ses epreuves. >> 

Odyssee: << Muse raconte-moi Ies exploits de l'homme ingenieux, qu·1 erra 
beaucoup, apres avoir detruit la cite sacree de Troie; il vit Ies villes de beaucoup 
d'hommes et subit leur adversite 6• Il endura beaucoup de souffrances sur 
la mer, pour sauver sa vie et assurer le retour dans leur patrie a ses compagnons. 
Mais, malgre son vif desir, il ne parvint pas a Ies sauver. Car ils perirent a 
cause de leur propre folie, ces insenses qui mangcrent Ies boeufs d'Helios fils 
d'Hyperion. Le dieu courrouce leur enleva le jour de retour. De tous ces faits, 
raconte-nous aussi, deesse fille de Zeus, quelque chose. >> 

Pour tout lecteur impartial, ces deux debuts ne trahissent aucune analogie 
caracteristique qui puisse prouver la dependance du poete ionien. Leur seul 
element commun, c'est que Gilgamesh a vu << tous Ies pays >> et qu'Ulysse a 
vu << Ies villes de beaucoup d'hommes >>. II n'y a rien la de caracteristique, qui 
n'ait pu etre invente independamment par chacun des poetes. Homere, quant 
a lui, s'adresse a la Muse, qui lui raconte l'histoire des << errements >> d'Ulysse. 
Rien de tel chez le poete babylonien: ici, Ies epreuves du heros sont consignees 
sur une stele, probablement semblable a celle du Code d'Hammourabi, qui 
se trouve au Musee du Louvre 6• (Pensons aussi a la statuette assise de Goudea, 

1 Telle est du moins l'opinion de Contenau (p. 43 fin). 
2 A. Schott, Wann enlsland das Gilgamesh-Epos? ( Kahle-Festschri(I, Leyden, 1935, 

pp. 1-14). 
3 XXIIIc sicclc av. n. e. d'aprl!s B. Meissner, Babyl. u. Assyr., II, 1925, p. 445. 
4 Op. cit., p. 113 et suiv. · 
6 xo:lv6ov lf.yvw. Dans la poesie homerique, v6oc; ne signifie nulle part « la pensee • 

lheorique et indifferente, mais <• l'intention », la disposition mentale favorable ou hostile 
envers quclqu'un, habituellement « l'adversite • plutât que la bonne intention. D'ou notre 
traduction « ct ii subit leur adversite •>. 

6 Voir la reproduction dans l'ouvrage de Bruno Meissner, Babylbnien und Assyrien, 
tome I, Heidelberg 1920, fig. 75 (planches), et d'autres livres qui s'occupent de la civilisation 
bal.iylonienne. 
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couverte d'inscriptions 1. L'Oriental insiste tout particulierement sur Ie carac
tere didactique de son poeme, sur I'enseignement que Ies hommes peuvent 
tirer des epreuves et des experiences de Gilgamesh, element qui fait defaut 
chez Ie poete grec. 

Nous allons maintenant passer en revue Ies divers episodes de !'epopee 
sumero-babylonienne de Gilgamesh, en insistant surtout sur Ies traits carac
teristiques, dont la presence dans Ies epopees hellenes aurait fourni un indice 
indeniablc de l'influence exercee par Ia premiere sur Ies secondes. Mais nous 
n'avons trouve, comme nous l'avons dit, aucun de ces traits specifiques dans 
Ies po( mes homeriques. 

Dans Ia tablette I, ii est dit de Gilgamesh: (( deux tiers de son corps sont 
d'un clicu, le troisieme tiers est d'un homme. » Les habitants d'Ourouk sont 
affliges, parce que Gilgamesh, par son intrepidite et sa soif insatiable d'exploits, 
(' ne Iaisse pas un fils a son pere )) ... (( ii ne laisse pas une fille a sa mere, ni la 
fille d'un preux, ni l'epouse d'un hcros ►>. Ceux-ci portent plainte a A.nou, Ie 
dicu du ciel, qui decide la grande deesse Arourou, creatrice des hommes, a 
fa<;onner un compagnon pour Gilgamesh. La deesse pctrit un bloc d'argile 
et c'est ainsi qu'elle cree Enkidou (variante ancienne: Eabani), I'homme 
primitif, qui brou te Ies herbes en compagnie des gazelles et qui va a l'abreuvoir 
avec le bctail, en avertissant Ies betes sauvages des perils qui Ies menacent de 
la part des hommes. Les chasseurs sont tres irrites de ce que Enkidou, ce Tarzan 
avant la lettre, Ies empl;che d'exercer leur mctier. L'un d'eux consulte son pere 
ct amene d'Ourouk une hifrodule, dont Ies appas seduisent Enkidou. Celui-ci 
s'unit avec elle dans I'amour, pendant six jours et sept nuits. Mais Iorsqu'il 
s'en retourne auprt·s de ses animaux, ceux-ci ne le reconnaissent plus et s'enfuient. 
Ce trait de I'homme primilif ct innocent, qui perd sa candcur a Ia suite de l'union 
~exuelle et s'alicne Ia confiance des betes sauvages est d'une grande delicatesse · 
l't tcmoigne d'une fine observation psychologique, quoi qu'en pensent certains 
auleurs modernes 2• Si nous I'avions chez Homere, nous aurions pu en conclure 
a une influence probable ele !'epopee sumero-babylonienne. l\Iais rien de tel 
n'existe chez le poete cpique ionien. 

Rcpudic par Ies beles sauvages, Enkidou se decide a suivre Ia belle hifro
dule et a se rcndre a Ourouk, ou ii est attendu par Gilgamesh, qui est averti 
en reve de l'arrivee de son futur ami et compagnon. 

Dans la tablctte II, Ia seduisante esclave apprend a Enkidou Ies 
bienfaits de la vie civilisee. Elle lui apprcnd a manger du pain et a boire 
ele la biere, conformement a (( Ia coutume du pays >>. II se Iaisse tandre et 
endossc un vetement. A Ieur premiere rencontre, Gilgamesh et Enkidou se 
ruent I'un contre l'autre et se combattent (( comme des taureaux sauvages >>. 
Enkidou a le dessus. Puis, Ies deux heros se Iient d'une amitic a Ia vie et a 
la mort. 

1 Voir B. Meissner, op. cit., fig. 14 (planches). Voir aussi la statue de Goudea assis 
(sans tete), dans l'ouvrage de B. Meissner, Die Keilschri(t. ( Sammlung Goschen, Nr. 708, 
1913, fig. 6, p. 21). 

2 Nous pensons a ce que dit Stade, Der Mylhus vom Paradies und die Zeii seiner Einwan
derung im Israel ( dans la Zeitschr. f. alltest. Wissensch., 1903, p. 174 sq.): <• Die biblische Erzăh
lung (se. vom Stindenfall) verhălt sich zu dem, was im Gilgainesh-Epos von Eabanis ( = En
kidou) Umgang mit den Tieren und seiner Verfiihrung durch die Dime Ukhat erzăhlt wird, 
etwa wie ein lauterer Gebirgsquell zu einer unsauberen Dorfpftitze. ,, 
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La 111c tablette s'occupe de la preparation de l'expedition des deux 
inseparables compagnons contre Houmbaba 1, le gardien des forets de cedres. 
S'agit-il ici du pays d' Amanus, au nord. de la Syrie, fameux pour ses forets 
de cedres? II se pourrait bien; Houmbaba semble en etre le genie, a moi ns qu' ii 
ne ftit la foret elle-meme. 

La 1vc tablette, qui est tres mutilee, nous parle d' Enkidou, tombe 
malade. 

La tablette V commence par la description de la forct de c0dres, descrip
tion particulierement remarquable. Pour combattre Houmbaba, Gilgamesh 
s'assure la protection et le concours du dieu Shamash. Le dieu du Soleil envoie 
contre Houmbaba << de formidables ouragans: le cyclone, le vent du nord., 
(le veni du sud) 2 le vent de la tempete, le vent qui giace, le tourbillon, le vent 
de tont mal, huit vents se dressent contre Houmbaba, ils le frappent en plein 
visage et de dos, de sorte qu'il ne peut avancer ni reculer >>. Les vents sont Ies 
grands ennemis de la foret. C'est pourquoi nous disions que Houmbaba est 
le genie de la foret de cedres, peut-etre bien la foret ou Ies arbres memes. Houm
baba veut se rendre a Gilgamesh, mais EnkidJu insiste pour qu'il soit tue. 
Les deux heros lui coupent la tete. 

Dans la tablette VI, la deesse Ishtar s'eprend de Gilgamesh, mais celui-ei 
la repousse en lui reprochant son libertinage et le mal qu'elle a fait a tous ses 
amants: Doumouzi, l'Oiseau << petit-berger >>, le Lion, !'Etalon, le Berger, 
Ishoullanou le jardinier. Les reproches de Gilgamesh renfermcnt un certain 
nombre d'images et de comparaisons caractcristiques, qui ne se retrouvent 
point dans Ies epopees homeriques: << Tu n 'es qu'une ruine qui ne donne point 
d'abri a l'homme contre le mauvais temps, tu n'es qu'une porte battante qui 
ne resiste pas a la tempete, tu n'es qu'un palais que Ies heros ont pille, tu n'es 
qu'un piege qui dissimule Ies traîtrises, tu n'es que poix enflammee qui bnîle 
celui qui la. tient, tu n'es qu'une outre pleine d'eau qui inonde son porteur, 
tu n'es qu'un morceau de pierre a chaux, qui laisse Ies remparts tomber cn 
ruines, tu n'es qu'une amulette incapable de proteger en pays ennemi, tu n'es 
qu'une sandale qui fait broncher son possesseur sur le chemin I >> (Tab. V I, 
vers 32-41). 

Offensee, la deesse Ishtar s'emporte contre Gilgamesh. Sur ses inslanccs 
son pere Anou, le dieu du Ciel, cree un taureau celeste qu'il lance sur Ourouk 
et qui dcvaste le pays 3 • ;.\fais Enkidou saisit le taureau par Ies cornes et l'abat. 
Puis il arrache la cuisse du taureau 4 et la jette au visage d'Ishtar, seconde offense 
grave envers la deesse. 

1 On s'cst beaucoup occupc ces dernicrs temps de cc Houmbaba, et on !'a apparcntc 
a toutes sortes de personnages divins ou semidivins de I' Asie Mineurc ct du Proche Orient, 
portant un nom ressemblant. E. Benveniste ( La legende de Kombabos dans Ies l\felanges 
Dussaud, p. 249 et suiv.) ne pense pas qu'il y ait une relation quelconque cntre le Houmhaba 
de l'epopee babylonienne et Ies autres personnages dont Ies noms figurent dans Ies mythes 
et Ies legendes de Syrie-Palestine et de I' Asie Mineure. 

2 Les mots entre parentheses et en italiques sont ajoutes par Contenau. 
3 En Mesopotamie, le taureau signifierait la secheresse devastatrice. Voir Edilh de 

Porada, Notes sur le relief de l'Allanle dans la <• Revue d'Assyriologie >>. XXXYI, 1939, 
p. 96 el suiv. 

4 D'apres une autre interpretation du mol imiltu, celui-ci signifierait « Ies parties 
genitales >> du taureau (racine emedu = « se tenir droil >>) traduction acceptee par Contenau, 
a la suite de G. Smith et de R. Campbell Thompson. La deesse Ishtar rassemble Ies 
hierodules ct instituc le deuil sur I' imillu qu'elle a rc<;u au visage. Or un culte ou un dcuil 

93 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



La tablette VII, qui a d'importantes lacunes, est consacree a Ia mort 
d'Enkidou 1. Celui-ci fait un reve: Au ciel, le Dieu Anou, courrouce, veut faire 
mourir Enkidou et Gilgamesh, pour Ies punir d'avoir tue Houmbaba et le 
Taureau celeste. Le Dieu Enlil accepte qu'Enkidou meure, mais Gilgamesh 
de\Ta rester en vie (version hittite). 

Enkidou maudit Ia beIIe hierodule. Le dieu Shamash lui reproche son 
ingratitude envers ceIIe qui lui a appris a vivre une vie digne des dieux, mais 
ii se voit contraint de realiser Ia malediction et de changer en chienne l'hiero
dule. N ous trouvons ici l'idee que Ia malediction declenche automatiquement 
sa rcalisation, idee completement etrangere a Homere, rnais qu'on retrouve 
bien souvcnt chez Ies grands tragiques grecs, et surtout chez Euripide. Cette 
conception primitive est trrs repandue chez beaucoup de peuples et ne saurait 
constitucr l'indice d'une influence etrangere quelconque sur Ies poetes tragiques. 
Seulement Homi·re, bien que plus ancien, est beaucoup plus libre d'esprit 
et sa mentalitc est plus avancee. Si Euripide, qui lui aussi est un libre penseur, 
une <1 tete forte>>, fait usage de cette croyance, c'est que le public athenien, 
qui constituait l'auditoire de ses tragedies y etait fortement enclin. Le poete 
en exploite I'effet avec un art consomme (voir, par exemple, la fin de sa tragedie 
Hippolyte). 

Dans un nouveau reve, Enkidou a une vision anticipee de l'Enfer. Un 
personnage couvert de plumes, parei! a un oiseau, lui en fait la description 
(Tablette VII, col. IV, Iignes 28-35): << Vois, aurait-il dit a Enkidou en reve, 
mes bras sont couverts de plumes comme Ies membres d'un oiseau. Suis-moi 
ă Ia demeure des tenebres ou habite Ie dieu Nergal. Suis-moi a Ia maison ou. 
I'on entre sans espoir d'en sortir, par Ia route dont Ies chemins ne servent qu'a 
l'aller, et jamais au retour, suis-moi vers la demeure dont Ies habitants manquent 
de Iumi.:•re. Lâ, Ia poussiere est Ieur nourriture, leur aliment est Ia boue. Les 
gens de Iă-bas sont revetus de plumes, comme sont Ies ailes des oiseaux. La 
Iumiere, ils ne Ia voient pas; dans Ies tenebres ils se tiennent. >> Aucun de ces 
traits descriptifs ne se trouve dans Ies deux Nekyiai de l'Odyssee (chants XI 
et XX IV), non plus que dans Ies autres allusions aux Enfers faites par Ies epopees
homeriques. 

l 1 ne bon ne partie de la fin de la tablette manque. 
La tablette V II I, dont on ne possede qu'une trentaine de lignes, decrit 

Ies lamentations de Gilgamesh sur Ie corps de son compagnon mort. L'ex
pression de sa douleur est noble et sincere. Si l'on compare Ies lamenta
tions d' Achilie ă Ia nouvelle de Ia mort de Patrocle, (L' Iliade, chant XVIII, 
22 et suiv.) on voit que Ies deux textes ne presentent aucune ressemblance 
caracteristique. 

Dans Ia tablette IX, Gilgamesh est tres effraye de ce qu'il mourra lui aussi. 
li veut aller retrouver Oumnapishti, le heros qui seul echappa au Deluge et 
qui a rei;u des dieux l'immortalite en partage. Gilgamesh espere etre reconforte 

sur « Ies parties gcnitales >> ne nous est pas connu en Sumer ou en Akkad. Par ailleurs,. 
la cuisse du taureau celeste, jetce au visage de la deesse de la planete Venus nous semble 
eveiller le souvenir de la constellation du Taureau (GU.AN.NA « le Taureau celeste•>). 
Ce rapprochement ouranologique devait se presenter de lui-meme a l'esprit du lecteur 
akkadien. 

1 La mort proprement dite d'Enkidou n'est point dccrite dans Ies fragments du texte
de la tablette V II qui nous sont parvenus . 
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par lui. 11 fait le voyage et atteint a Ia nuit tombante Ies defiles de la montagne 
ou se couche Ie soleil. Cette montagne s'appelle l\Iashou. Gilgamesh y rencontre 
des gardiens effrayants, qui sont dccrits comme suit (IX, col. II, 4-9): << Leur 
tete atteint la base des cieux, leur poitrine touche Ies Enfers; ce sont Ies hommes
scorpions, gardiens des portes du Soleil; la terreur qu'ils inspircnt est effroyablc, 
et leur vue suffit a donner Ia mort. Leur majeste tcrrible repand l'cpouvanlc 
parmi Ies montagnes. Lorsque Ie Soiei! sort, lorsque le Soleil rentrc, ils vcillcnt 
sur le Soleil. )). 

11 est erronc de voir dans ces hommes-scorpions la constellation zodiacale 
du Scorpion. La derniere rcdaction de I'Epopce de Gilgamesh est certaincmcnt 
anterieure a la premiere dynastie babylonienne, anterieure dane au dcplacement 
de la capitale du royaume d'Akkad a Babylone. Ainsi, l'cpopee se prcsente 
a nous sous la forme qui lui fut donnee au plus tard au dernier quart du Ilic 
millenaire avant n.e. Le fait que l'on n'y fait aucune mrntion du nom de l\Iardouk, 
dieu national de Babylone, plaide irrefutablement en faveur de cette date. 
Il en va tout autrement pour un autre grand ouvrage litteraire babylonien: 
le Poeme de la Crcation appele Enuma elif. Le texte de cet ouvrage fut remanie 
a Babylone et le dieu Mardouk y joue le role principal qui, dans le poeme initial, 
etait devolu, selon toute probabilite, a Enlil. 

Dans une etude publice en 1926 1, Albert Schott s'appuie sur l'emploi 
du suffixe -îs utilise pour rendre les comparaisons, innovation intervenue 
entre 800 et 750 av. n.e. 2, afin de fixer la date de la composition de l'Epopce 
de Gilgamesh avant l'an 800 et celle du Poeme de la Crcalion (Enuma elis) vers 
l'an 750 avant n.e. Pour le premier cas, cette determination est sans importance, 
car le terminus ad quem est fixe si bas, qu'il n'entre pas en conflit avec les resul
tats obtenus par ailleurs. Mais pour l'Enuma elis la question est plus grave. 
Le remplacement d'Enlil, dans le poeme initial, par Mardouk, n'a pu se faire 
qu'a un moment d'exaltation religieuse, lorsque Babylone victorieuse et dominant 
la Mesopotamie entiere plac;a son dieu a la tete du Pantheon babylonien, dane 
au debut de la premiere dynastie babylonienne (premier tiers du ne millenaire) 3 • 

Mais comme le Poeme de la Crcation etait un texte du culte, lu ou chante chaque 
annee aux fetes du Nouvel An babylonien 4, ii est possible qu'on ait introduit 
dans le texte ancien, avec le temps, l'emploi nouveau des termes en -is, ce qui 
a conduit Schott a fixer la date de la redaction de l'epopee aux environs de 
l'an 750 av. n. e. A supposer que l'observation de Schott flit juste ce serait la 

1 A. Schott, Die Vergleiche in den akkadischen Konigsinschriflen (dans l\IVAEG 30, 
1926 Lpz.) Voir surtout pp. 123 sqq. 

2 A. Schott, op.cil., p. 44: • Damit ist eines der wichtigsten Ergcbnisse unsrcr Arbeit 
gefunden, nămlich die Erkenntnis, dass die Endung -if etwa bis zum 9. Jahrh. v. Chr. 
fast nur Adverbien der Art und Weise bildete, aber etwa seit dem 8. Jahrh. besonders ein 
gelăufiges Ausdrucksmittel des Vergleichens geworden ist. 

3 Voir E. Dhorme, Les religions de Babylonie el d'Assyrie («Mana,> 1, II), Paris, 1945, 
pp. 246 et 255, ou se trouve cite Thureau-Dangin, Rituels akkadiens, pp. 136 et 280 et suiv. 
(texte relatif a la recitation de I' Enuma elif, pendant Ies Fetes du Nouvel An a Babylone.) 

4 R. Lebat (Le poeme babylonien de la Crealion, Paris, 1935, p. 24) situe lui aussi Ia com
position. du poeme a l'epoque du regne de la premiere dynastie babylonienne, qu'il place 
aux environs des annees 2225-1926 av. n. e. La date est fixee par F. X. Kugler en 1912. 
Fotheringh~m (1923) et Kugler (en 1923) avaient deja fixe une date plus rapprochee. La date 
13: plus vra!semblable pour Ies dynasties babyloniennes est aujourd'hui celle donnee par 
Sidney Smith (1894-1595 av. n. e.), date egalement acceptee par }'orientaliste V. V. Struve 
(Rev. d'Hisl. ancienne), Moscou, 1 (19), 1947, pp. 1-35 (en russe). 
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la seule possibilite d'expliquer Ies faits, encore que Ies textes religieux aient 
tendance a conserver avec tenacite Ies anciennes formes 1 . 

A la fin du Ilic milknaire avant n.e., Ies astronomes babyloniens ne connais
saient pas encore de constellation zodiacale nommee le Scorpion. Le Zodiaque 
t>n Babylonie paraît avoir ete crec vers la fin de la domination kassite. Par 
consequent, ni Ies hommes-scorpions de la tablette IX de !'epopee de Gilgamesh, 
11i la representation de l'Homme-Scorpion, parmi d'autrcs divinites et genies, 
sur Ies pierres employees comme bornes (Ies koudourrous, selon Ie terme akkadien) 
au temps de la domination kassite, ne representent la constellation zodiacale 
du Scorpion: ils representent tout au plus une prefiguration sans valeur siderale 
precise. !\îous tenterons d'expliquer dans un autre ouvrage l'extension astrale 
de ces symboles. 

Dans son entretien avec l'homme-scorpion, Gilgamesh nous revele le but 
de son voyage aupri.'s d'Oumnapishti: << Sur la mort et sur la vie je veux l'inter
roger •>. L'homme-scorpion attire son attention sur Ies difficultes du voyage: 
<• Personne, â Gilgamesh, n'a jamais pris cc chemin. Pendant douze doubles
heures Iorsqu'on s'enfonce dans Ia montagne l'obscurite est dense, on ne voit 
plus la lumiere, que Ie soiei! soit leve ou qu'il soit couche. •> Puis, ii souhaite 
honne chance el bon voyagc au hfros. Gilgamesh s'enfonce dans la montagne 
d s'achemine pendant douze doubles-heures dans une obscurite complete. 
Enfin ii arrive a la clartc et se retrouve devant un arbre: << Les fruits qu'il 
porte sont tout rubis, scs branches courent, suspendues, et sont belles a voir; 
son feuillagc bleu est de lapis-lazuli; ii porte des fruits et la vue en est admirable I>> 
(IX, col. V. fin). 

Qu'esl-ce que ce voyage de douze doubles-heures, que Gilgamesh entre
prend dans Ies entraill~s de la terre '? On sait Ies difficultes inextricables que 
soukvcnt Ies questions de cosmographie mythiquc chez Ies peuples anciens. 
:\leme pour des penseurs de premier ordre, ces questions ne sont pas sans pre
senter de grandes difficultes. Songeons aux mythes finals du Gorgias, du 
Phcdon et de Ia Rcpublique de Platon! Les discussions sur Ies problemes que 
posenl Ies mythes cosmographiques primitifs pourraient donc paraître oiseuses. 
:\Iais on peut difficilement se rcsigner a ignorer lcur signification. Et puis, il 
faul bien supposer que Ies crcatears de ccs mythes attachaient quelque signi
fication a leurs formules. :--;ous ferons clonc de natre mieux pour essayer, autant 
que possible, de preciser le sens quc Ies Sumeriens et Ies Akkadiens pouvaient 
attribuer au voyagc de !cur heros. 

Les douze doubles-heurcs sont Ie temps que le Soiei), Shamash, met a 
parcourir journellcment Ia votite celeste: ii avance de tren te doubles-pas (c'est
a-dire trente doublcs-largeurs de son diamc:,tre apparent) a chaque double
heure 2• La duree du voyage souterrain de Gilgamesh ne peut pas ne pas avoir 
quelque rapport avec celle de la revolution diurne du soiei!. En second Iieu 
Gilgamesh prend-il sous terre le meme chemin que le soiei!? On suppose gene-

1 Rene Lebat, Le poeme babylonien de la Crea/ion, Paris, 1935, souticnt lui aussi la 
these du <• rajeunissement •> du texte, kqucl aurait ele modcrnise (p. 22 et suiv.) par Ies 
scribes qui le recopicrcnt. 

2 La largeur apparente du soiei! est d'a peu prcs un dcmi-degre. Dcux largeurs appa
rcntes du soiei! ( = un double pas) font un degre. Donc, Ic soiei! doit faire 720 pas ou 360 
<loubles-pas, pour parcourir toute la circonfcrencc du cicl, cc qu'il fait en 12 doubles
heures. En une double-hcure, Ic soiei! parcourt 30 doubles-pas (c'est-a-dire 30 doubles-largeurs 
de son diametre apparent). 
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ralement qu'il en est ainsi. :\Jais l'Homme-Scorpion donne, comme on l'a vu 
plus haut, la description suivante de ce chemin :<< Pendant douze doubles-heures 
lorsqu'on s'enfonce dans la montagne l'obscurite est dense, on ne voit plus la 
lumiere, que le soleil soit leve ou qu'il soit couche. >> (IX, col. III, vers 10 sq.) 
Donc, a ce qu'il semble, ce chemin n'cst jamais illumine par le soleil. Si le soleil 
s'y engageait aussi, alors il ne serait plus le dieu resplendissant que nous connais
sons, d'apres Ies textes sumero-akkadiens, lesquels ne parlent jamais d'un soiei! 
vieilli et impuissant le soir, comme c'est le cas pour le Ra cgyptien. Plus loin, 
Gilgamesh dit au dieu Shamash (le Soiei!): << Je veux que mes yeux contem
plent le soleil et que je sois inonde de sa clarte; l'obscurite disparait lorsque 
ta lumiere resplendit, au point que Ies morts pourraient voir !'eclat fulgurant 
du Soleil >> (Tablette X, col. I. vers 13-15). Vers la fin de la tablette IX (col. V., 
45 sq.) on nous dit: << Lorsqu'il eut marche onze doubles-heures, ii (Gilgamesh) 
sortit avant le Soleil. Lorsqu'il eut marche douze doubles-heures, il vit Iuire 
une clarte. >> II semble dane bien que le heros surnero-babylonien devance le 
Soleil par un autre chemin 1 . Gilgamesh se trouve maintenant devant l'arbre 
merveilleux, dont nous avans donnc la description plus haut. Comme la colonne 
VI de la 1xe tablette est illisible, nous ne connaissons pas la signification de 
cet arbre aux fruits de rubis et au feuillage de lapis-lazuli. C'est probablement 
l'arbre de vie, un arbre cosmique, fort repandu dans Ies croyances des peuples 
de la Mesopotamie 2• Toujours est-ii que Gilgamesh, au cours de cette partie 
de son voyage aupres d'Oumnapishti, joue le role d'un heros solaire 3• Ce carac
tere a pu etre surajoutc, comme cela est arrive aussi ailleurs. Ainsi que l'a 
demontre Emile Senart, un cycle de mythes de caractere solaire 4 s'est egale
ment superpose au personnage historique de Bouddha. 

Dans la tablette X, Gilgamesh est arrive aux confins de la mer inaccessible. 
Pour traverser la mer et Ies eaux de la mort qui le separent de la demeurc d'Oum
napishti, la cabaretiere Sidouri explique a Gilgamesh qu'il doit user des services 
d'Our-Shanabi, le nocher d'Oumnapishti 6• 

1 Le chemin sous terre que parcourt notre hcros n'a ricn a voir avec le sejour des morts. 
2 Voir August \Viinsche, Die Sagen vom Lebensbaum und Lebenswasser Allorienlalische 

1\Iylhen (dans Ex Orienle Lu:r, I, 2/3), Lpz., 1905. 
3 Dernieremcnt, a la suite d'autres orientalistes, \\". F. Albright a insiste sur le caractere 

solaire de notre Gilgamesh. S. l\lowinckel en fait un dieu de la vegetation et de la fccondite, 
trait qu' Albright n'ignore pas non plus. Selon Virolleaud, Gilgamesh aurait decouvert et 
conquis la foret de cedres. B. Hrozny en fait, d'aprcs l'etymologie de son nom construite par 
lui: << l'homme du feu et de la hache >>, un personnage qui aurait inventc Ies arts et Ies mctiers, 
assez semblable au Promethee des Grecs. Voir l\ladeleine David, dans la Revue des Etudes 
Semitiques, 1939, p. 42 et suiv. 

4 Emile Senart, Essai sur la legende de Bouddha, Paris, 1875, 2e ed., 1882. Rhys Davids 
a rendu pleine justice a cet ouvrage du grancl indianiste frarn;ais dont la thcse principale a 
si souvent ete critiqucc ct mal comprise. 

5 Our-Shanabi est-ii un nocher qui transporte Ies morts? 11 ne semble pas. 11 est vrai 
qu'il fait traverser a Gilgamesh « Ies eaux de la mort >> (Tab. X, passim). Mais la cabarc
tiere Sidouri avait dit a Gilgamcsh que pcrsonne en dehors du dieu Shamash n'avait traverse 
Ies eaux de la mort (Tab. X, col. III, lignes 21-25 de la version assyrienne). 11 ne faut donc 
pas se hâter de faire la comparaison avec le nocher des Morts egyptiens appele: <• Celui qui 
regarde derriere soi>> (voir l'expose chez Hermann Kees, Tolenglauben und Jenseils-Vorslel/ungen 
der allen Agypler, Lpz., 1926, p. 112 et suiv. Voir plus specialement Le Livre des Morls., 
chap. 98, 99 et 100. Voir aussi Ies notes de Hermann Grapow, Aeg. Urk. V 1/3 au chap. 99 
du Livre des Morls. p. 57, notes 2 et suiv.) et avec le Charon des Grecs. D'ailleurs, Ies 
epopees homeriques ne connaissent pas la figure de Charon qui apparalt assez tard (voir 
chez Euripide, A/ceste, 254, 361). S'il y a eu influence etrangere, c'est d'Egypte que cette 
figure mythique a du passer au ye sicclc avant n.e. en Grece. 
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Dans un acces de fureur que le texte n'explique point, Gilgamesh brise 
des << objets de pierre ►> qui se trouvaient dans l'embarcation d'Our-Shanabi, 
pendant que celui-ci erre dans la fon~t. On ne sait pas au juste ce qu'etaienl 
ces << objets de pierre ►> brises par notre heros. D'apres le texte hittite du passagr, 
ii s'agissail ele << deux statues de pierre ►>. << Ces statues magiques et immortelles, 
puisque non humaines >>, dit Contenau (op. cit., p. 213), << devaient pouvoir 
guider sans danger le bateau dans Ies „eaux de la mort", dont le contact aurail 
tue un veritable cquipage >>. L'hypothese de Contenau nous semble plausiblc, 
et suggere la comparaison avec Ies navires des Pheaciens doues d'entendement, 
qui connaissaienl Ies intentions et Ies pensees des hommes. On se rappelle que 
l'un de ces navires ram(·ne Clyssc dans sa patrie (Odyssce, VIII, v. 555 el 
suiv.). L'idee du poete sumero-babylonien est plus Iogique que c(lle d'Homcre: 
Ies statues divines remplacent l'equipage humain. Chez le poete hel:ene, Ies 
navires des Pheaciens n'ont ni timonier, ni gouvernail. Aillcurs, dans la meme 
epopee ( chant \'II. 3G), on nous dit que Ies navires des Pheaciens sont aussi 
rapides que Ies ailes ou la pensee. Cette rapidite et la precision avec laquelle 
ils altcignent le but de leur voyage ont incite le poete a leur attribuer la faculte 
de pcnser. D'autres objets de fabricalion divine sont, chez Homere, doues 
de la faculte de se mouvoir el, par suite, le poete leur attribue a eux aussi la 
faculk de penser: ils ont des qipc:ve:c; (Voir I'lliade, XVIII, v. 417 et suiv., 
ks suivantes d'or fabriquees par Hephaistos. Cf. aussi l'Odyssce, VII, v. 91 et 
suiv., Ies chiPns d'or ct d'argenl dcvant le palais d'Alcinoiis, egalement fabriques 
par HL;phaislos. Enfin lliade, XVIII, v. 373 et suiv., Ies trepieds aux roues 
d'or, fabriques de la meme main). A ce qu'il nous semble, il n'y a pas la maticre 
a juslificr l'hypoth(·se qu'Homere aurait connu et imite !'epopee sumero
babylonie11nc. Dt·s deux cotes, nous avons affaire a l'idee commune a tous Ies 
primilifs, qu'un ouvrage ou un objet possedant des qualites exceptionnelles 
et qui remplil avec une donnante adaptation sa fonction essentielle, doit 
ctre de fabrication divine, etre doue de raison et du pouvoir d'agir, a l'instar 
des hommes. D'ailleurs, nous reviendrons sur le theme des Pheaciens a l'occasion 
de la description du lieu ou scjourne Oumnapishti. 

Our-Shanabi se decide a prendre Gilgamesh avec lui. l\.Iais puisque celui-ci 
a brise << Ies objets de pierre >>, il est oblige d'aller dans la foret et de fa<;onner 
120 perches de soixante coudC:·es chacune, pour faire lui-meme avancer l'embar
cation 1 au-dessus des eaux de la mort (Tab. X, col III, ligne 40 et suiv. de 
la version assyrienne). Ceci nous semble confirmer l'hypothese de Contenau, 
dont nous avons parle, sur << Ies objels de pierre >> brises par Gilgamesh. 

Le voyage commence et, att bout d'un mois et 18 jours, Our-Shanabi 
et Gilgamesh atteignent Ies eaux de la mort. Gilgamesh emploie une a une ses 
120 perches, ponr faire avancer le bateau. Our-Shanabi lui dit de prendre garde, 
que << Ies eaux de la mort n'effleurenl ses mains >>. Pour la derniere etape du 
voyage, Gilgamesh enlcve son vetement et le fixe au mât en guise de voile. 

1 Les balcaux sumcricns pou\'aicnt chargcr jusqu'a qualorzc tonnes (120 gur), d'apres 
Armas Salonen, Zum Versliindnis des sumerischen Schif(baulexles AO 5673, mii Beriicksich
tigung des Tc:rles VAT 7035 (dans Studia Orientu/ia edidil Soc. Orientalis Fennica, VIII, 3), 
Helsinki, 1938, p. 11 et suiv. Plus lard, a l'epoque babylonienne ii est fait allusion dans 
unc lcttre, it un na\'irc ayant unc cargaison de 3G00 kiir (idcogr. G UR) de dattes, cc qui 
reprcsentc cnviron 400 tonncs (si loutcfois la mcsurc de capacite indiquce n'a pas sensi
blemcnl varie dans le tcmps). \'oir Paul Kraus, Allbabylonische Briefe, I. Teii (dans Ies Milleil. 
ci. vorderas-iigypt.Gesel/scha{t, 35, 2 (1931) Lpz), Nr. V 7 (VS XVI 118 = VAT 8000), ligne 
10 (p. f,J/62). 
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Oumnapishti voit le bateau approcher et s'etonne de ce que quelqu'un d'etranger 
soit a son bord. 

A sa descente du bateau, Gilgamesh explique a son aîeul le but de son 
voyage et lui dccrit la vie miserable et triste qu'il a mence j usque-la. Les paroles 
qu'Oumnapishti adresse a Gilgamesh sont graves et sobres. Elles meritent 
d'etre citees en entier (X, VI, 26 et suiv. du texte assyrien): << Est-ce pour 
toujours que nous bâtissons nos maisons, pour toujours que nous marquons 
de notre sceau ce qui nous appartient 1 ? Est-ce pour toujours que Ies fn:-res 
partagent? Est-ce pour toujours que la haine divise? Est-ce pour toujours que 
le fleuve entre en crue et amrne Ies hautrs eaux? Est-ce pour toujours que 
l'oiseau kuliku et l'oiseau kirippu montent vers le soleil en le regardant? Ceux 
qui dorment sont semblables aux morts; ii n'y a plus de difference entre le 
serviteur et le maître quand ils ont atteint le terme qui leur est designe ... 
Les dieux ont decide de notre mort et. de notre vie, mais ils n'ont pas faiL 
connaître le jour de notre mort I >> Ces paroles d'une philosophie simple et sensee 
auraient pu laisser une trace visible dans Ies epopees homcriques, si celks-ci 
avaient reellement ete influencees par l'Epopce de Gilgamesh. Or, tel n'est 
pas le cas. Si l'on examine dans I' lliade, eh. VI, vers 145 et suiv., le passage 
justement celebre ou le poete ionien parle de la destince des hommes, on se 
rend corupte qu'ici esprit et images sont tout diffcrents. l\Iais malgrc la 
grande beaute des vers grecs, Ies reflexions que le poete sumcro-babylonicn 2 

met dans la bouche de son personnage font bonne figure et ne sont nulle
ment dedaignables. 

Dans la tablette XI, Gilgamesh demande a Oumnapishti 3, qui lui apparaît 
sernblable a lui-meme, comrnent il a pu obtenir des dieux l'irnrnortalite. Ournna
pishti repond par son farneux recit du deluge 4, dont la gravite et la serenitc, 
qui transparaissent meme dans Ies traductions en langues rnodernes, en font 
un digne pendant du recit de la Bible. 

Pour saisir la finesse avec laquelle le poete a traite ses personnages, compa
rons aux nobles pensees sur la vie humaine exprimees par le venerable Ournna
pishti, Ies conseils vulgaires que la cabaretiere Sidouri donne a Gilgarnesh, 
lorsqu'elle lui entend dire le but de son voyage (Tab. X, col. III, lignes 6-13): 
<< Pour toi, o Gilgarnesh, rernplis ton ventre; jour et nuit, fais bornbance; que 
chaque nuit soit une fete pour toi; jour et nuit satisfais-toi; porte des vetements 
brodes, lave ta tete et baigne-toi; prends plaisir a regarder ton petit qui se 
suspend a toi, rcjouis-toi que ton epouse se serre contre toi ... >> (texte babylo-
nien B). • 

1 ll s'agit de l'habituclc trcs rcpandue en Mesopotamie et dans Ies pays qui en dependent 
(Elam. Syrie-Palestine, Hatoush, etc.) d'apposer un sceau propre au bas des contrats d'achat 
et ele vente, en guise de sign::ture. Ce sceau sanctionnait la volante des parties. La vie juridique 
et economique trcs developpee en Mesopotamie avait donne une grande cxtension a ces con
trats et aux cylindres-sceaux. Si l'on trouvait pareille chose chez Homcre, l'influence babylo
nienne serait st)rement prouvce du moins sur ce point. l\lais ii n'en est rien. 

2 Quand nous parlons du <• poete sumero-babylonien ,,, nous supposons que la vieille 
epopee sumerienne ele la fin du Illc millenaire av. n. e. a pu etre parachevcc par un ou plu
sieurs poctes d' Akkad au Ile millenaire. Comme nous ignorons a qui revient la paternite de 
tel cpisode ou de tel passage - et, au fond, chaque passage n'a pu etre composc que par 
un seul poete - nous avans employc le terme generique <• sumcro-babylonien ~-

3 Son nom sumerien est Ziusudra, d'ou son nom Stcrou0poc; chez Berose. 
4 La traduction de l' Epopee de Gilgamesh par Contcnau ne contient pas Ies lignes 

9-196 de la tablette XI. Celles-ci ont etc traduites separement par Contenau, Le Deluge 
babylonien, Ishlar aux En(ers, la Tour de Babei, Paris, 1941. 
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N ous ne nous attarderons pas sur ce recit du Deluge, qui est tout ce qu'il 
y a de plus original dans la litterature sumero-babylonienne, sans rien de sem
blable dans Ies epopees homeriques. Nous ne sommes pas d'accord avec Ies 
savants qui considerent cet episode du Deluge comme un corps etranger dans 
l'Epopec de Gilgamesh sans liaison avec ce qui precede et ce qui suit 1 . Nous 
croyons, au contraire, que le recit est parfaitement a sa place et repond exac
tement a la question que Gilgamesh avait posee a Oumnapishti, expliquant 
Ies paroles adressees par celui-ci a notre heros: << iiais, pour toi, qui des dieux 
te reunira a leur assemblee, pour que tu obtienncs la vie que tu cherches? >> 

(X I, 197 sq ., texte assyrien A). 
II est possible qu'il ait existe une tradition et des recits anterieurs au recit 

consigne dans la tablette XI de notre epopee. Mais cela ne veut pas dire, pour 
autant, que le recit de la tablette XI n'appartient pas au grand poete qui a 
compose et con<;u le reste de l'epopee. Souvenons-nous de l'allusion qui est 
faite au debut de l'epopee (Tablette I, col. I, lignes 6 sq.): << Celui (se. Gilgamesh) 
qui porta en lui la connaissance de ce qui fut anterieur au Deluge, ii a fait 
de longs voyages, ii a pâti, et l'on a consigne sur une stele ses epreuves >>. << Celui 
qui a su tout pour l'enseigner a tous >> (ibid., ligne 2) devait bien enseigner aussi 
Ies evenements importants du Deluge. 

On a encore compare la contree ou habitait Oumnapishti a une sorte d'ile 
des Fortunes ou au pays des Pheaciens 2 de l'Odyssee (chants V -VIII). Dans 
le premier cas, ii faut remarquer qu'Homere ne cite qu'une fois l'île des Fortunes. 
Par ailleurs la contree dont parle l'epopee sumero-babylonienne n'est habitee 
que par Oumnapishti et sa femme 3 et le nocher Our-Shanabi qui semble faire 
la navette entre la terre en-dei;a et la contree au-dela des eaux de la mort. 
Quant au pays des Pheaciens, ii est habite par un peuple que gouverne un roi, 
Alcinoiis. Celui-ci a une reine, des fils et une fille. Un senat compose de vieil
lards est consulte dans Ies questions publiques de quelque importance. Rien 
de pareil dans l'Epopee de Gilgamesh. Oumnapishti et sa femme semblent etre 
Ies seuls habitants de ces lieux. 

Continuons le recit des evenements tels qu'ils sont consignes dans la tablette 
X I. Un lourd sommeil s'est abattu sur Gilgamesh et, tandis qu'il dort, la femme 
d'Oumnapishti prepare des provisions pour le voyage de retour de notre heros. 
Our-Shanabi est charge d'accompagner celui-ci, qui fait sa toilette avant de 
partir. Au moment du depart, Oumnapishti indique a Gilgamesh une plante 
epineuse qui se trouve au fond de l'eau ct qui lui donnera l'immortalite, et le 
rajeunira des qu'il l'aura mangee. Y a-t-il lieu de citer ici la plante appelee 
µwt-u dans l'Odyssee (X, 305, ix1ta~ t-e: 16µe:vov), qu'Hermes donne a Ulysse, 
pour le preserver des sortileges de Circe? La plante babyloniennc etait epineuse, 
tandis que celle de l'Odyssee avait la racine noire et la fleur co11leur de lait. 

1 G. Contenau, !"Epopee de Gilgamesh, p. 54. Voir aussi Bab!Jlonisch-as.~yrische 
Texte, iibersetzt von Carl Bezold, I. Schop(ung und Sint(/11/, ( J{/eine Te:r:te (iir Vorlesungen 
und Uebungen 7), Bonn 1()11, p. 18 (Note introductive). 

2 Voir Hermann \Virth, Homer 11. Babylon, 1921, p. 1 Hi sq. et surtout p. 118 
ct suiv. 

3 Voir tab. XI, col. IV, ligncs 32 sqq., Bczolcl, op. cit., p. 22. Dans la tablettc X, col. 
I I, lignes 21 sqq. (vcrşion assyriennc A), la cabaret icre Sidouri le dit en toute prccision: 
<• II n'y a jamais eu, o Gilgamesh, jamais ele route, ct ii n'a etc clonnc a personne, dcpuis 
Ies jours Ies plus lointains, de travcrscr la mer. >> Les scules cxccptions sont le dieu Shamash, 
Ournnapishti et sa fernrne, et son nochcr Our-Shanabi. 
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Les vertus des deux plantes sont, clles aussi, completement differcntes: la premiere 
rajeunit celui qui la mange, la seconde prokge son posscsseur contre Ies sortileges. 

Gilgamesh ne mange pas immediatement la plante. II veuL l'emporter a 
Ourouk, pour la partager avec d'autres de ses semblables. Aprcs cinquante 
doubles-heures de navigation, Gilgamesh se baigne dans une fontaine aux 
eaux fraiches. Pendant ce temps, un serpent lui clcrobe la planle aux vertus 
rajeunissantes. Desespere, Gilgamesh pleure amcrement sur son malheur et 
sur Ies souffrances inutiles qu'il a endurees. Aprcs cinquantc autres doubles
heures de voyage, Gilgamesh et Our-Shanabi arrivent a Ourouk. Gilgamesh 
fait admirer a Ou·r-Shanabi Ies murs de la cite d'Ourouk. 

Parvenus a la fin de la tablette XI, nous nous enchevetrons de nouveau 
dans des problemes de geographie mythique. Gilgamesh est revenu du pays 
d'Oumnapishti a Ourouk directement par voie d'eau, sur l'Euphrate dans sa 
partie finale, et Our-Shanabi se trouve avec lui a Ourouk. Le voyagc semble 
avoir dure huit jours et un tiers (100 doubles-heures). Pour aller chez Oumna
pishti, Gilgamesh a traverse l'interieur de la terrc, en vrai hcros solaire, durant 
tout un jour (douze doubles-heures). De chez la cabaretierc Sidouri, ii a mis 
un mois et 18 jours, pour arriver aux eaux de la mort, cn naviguant peut-etrc 
a travers Ies lagunes des deux fleuves (l'Euphrate et le Tigre). Puis ii a traverse 
Ies eaux de la mort durant un laps de temps que l'epopce ne precise point. Ces 
<( eaux de la mort>> sont, peut-etre, Ies eaux de la mer du golfe Persique, amt'res 
et salees, qui devaient produire sur Ies Sumeriens primitifs une impression 
mortelle. La contree ou habitait Oumnapishti serait alors une ile dans la mer 
ou un rivage assez proche de la plaine liquide. Nous formulons ces hypotheses 
sous toute reserve. Elles nous semblent mettre un peu d'ordre dans un domaine 
ou l'ordre semble etre le cadet des soucis des createurs de cette gcographie 
mythologique. ' 

Nous voila parvenus a la xne tablette, la derniere. Celle-ci contient une 
espece d'evocation des morts: a savoir de l'esprit d'Enkidou, qui monte des 
Enfers, pour venir decrire a son compagnon l'etat lamentable des trepasses dans 
le monde d'outre-tombe. Ces textes sont particulierement favorables a une 
comparaison avec la Nekyia du chant XI de l'Odyssee ou l'on trouve egalement 
une evocation des morts et avec Ies autres passages des epopees homeriques 
qui font allusion a l'existence menee par Ies morts dans l'Hades. 

Dans la traduction de Contenau (pp. 151-153), la tablette XII commence 
par un fragment de I' Epopee de Gilgamesh conserve seulement en sumerien. 
Gilgamesh y abat un arbre dans Ies racines duquel demeurait le serpent; l'oiseau 
de la tempete avait place son petit dans le feuillage et Lilla habitait le tronc. 
Des racines de cet arbre Gilgamesh fabrique son pukku et du sommet de l'arbre 
son mikku. On ne sait pas au juste ce qu'etaient ces deux objets. Grâce a eux 
notre heros accomplit un rite magique, au cours duquel tous Ies assistants 
doivent garder le silence. Une petite fille, qui pousse un cri pendant la ceremonie, 
fait tomber le pukku et le mikku (( dans la Grande Demeure ►>, c'est-a-dire aux_ 
Enfers. Gilgamesh en est desole et pleure amerement. Enkidou, <( son serviteur >>, 
lui propose d'aller aux Enfers pour y rechercher ces objets. Ici s'arrete le texte 
sumerien. Premiere difficulte que l'on doit retenir: si ce texte appartient ici, 
au debut de la tablette XII, comment Enkidou qui est mort et dont l'evocation 
dans ce qui suit se fera avec tant de difficultes, peut-il converser normalement 
avec son <1 maître ►> Gilgamesh et lui proposer d'aller aux Enfers pour en rapporter 
son pukku et son mikku? 

101 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Voici a presenl la suite de l'cpopee, dans le texte assyrien (de la Ribliotheque 
d' Assurbanipal). Colon ne I: Quelqu'un apprend a Gilgamesh la conduite qu'il 
doit avoir pendant le deuil, pour ne pas irriter Ies esprits. Enkidou est donc, 
entre temps, alle aux Enfers. Ces prescriptions sont interessantes, pour la connais
sance des croyances sumero-babyloniennes en cette matiere: << Ne revets pas 
un habit propre, ne t'enduis pas de bonne huile, car Ies esprits des morts, attires 
par son odeur, s'attacheraient a toi; ne pose pas ton arc a terre, Ies esprits 
de ceux qui ont ete frappes par l'arc t'entoureraient; ne porte pas ton bâton 
a la main, Ies esprits des morts t'enchaîneraient; n'aie pas de sandales aux 
pieds, pour ne pas faire du bruit en frappant le sol. Si tu aimes ta femme, ne 
l'embrasse pas; si tu es en colere contre ta femme, ne la bats point; si tu aimes 
ton enfant, ne l'embrasse pas; si tu es en colere contre ton enfant, ne le bats 
point; la lamentation de la terre te saisirait ! >> 

Colonne I I: Gilgamesh fait exactement le contraire de ce qui lui fut prescrit. 
II veut a tont prix faire remonter Enkidou des Enfers. Le motif de son attitude 
est claire: pour Gilgamesh, Enkidou n'est pas mort. Celui-ci est alle dans la 
Grande Demeure pour rapporter le pukku et le mikku de son maître et la terre 
l'a saisi el retenu. Le passage de la colonne II, lignes 24-26, qui revient plusieurs 
fois, est clair a ce point de vue: << Le destin ne l'a pas saisi, un spectre ne l'a 
pas saisi, la terre !'a saisi; un suppot de l'inflexible dieu Nergal ne !'a pas saisi, 
la terre !'a saisi. Sur le champ de bataille des braves il n'a point mordu la pous
si&re 1 ; la terre !'a saisi >>. Gilgamesh adresse (col. II finet col. III) son invocation 
et sa pril'fe a Enlil, puis a Sin, le dieu de la Lune et enfin a Ea. II repete cette 
invocation a chacun d'eux, trois fois de suite par Ies memes paroles: << O pere, o 
Enlil ( o Sin, o Ea.) voici que le pukku est tombe dans Ies Enfers; voici que le 
mikku est tombe dans Ies· Enfers; puisse Enkidou remonter des Enfers ! >> La 
situation nous semble tout a fait claire: le puklm et le mikku de Gilgamesh 
sont tombes dans Ies Enfers. Enkidou est alk Ies chercher et ii a ete retenu par 
la terre. Gilgamesh refuse de suivre Ies prescriptions de deuil, car il ne croit 
pas qu'Enkidou est mort. II a ete seulement saisi par la terre qui ne le laisse 
plus sortir des Enfers. 

Le dieu Ea satisfait la priere de Gilgamesh, du moins en partie: car ce n'est 
pas Enkidou qui revient converser avec son maître, mais l'esprit d'Enkidou 
mort. Sur l'injonction d'Ea, le dieu de l'Enfer, Nergal, decouvre un trou 
<< qui communique avec Ies Enfers >> et << l'esprit d'Enkidou, comme un souffle 2, 

sortit des Enfers. Gilgamesh et lui entrerent en conversation >>. D'abord (col. IV), 
Enkidou refuse de devoiler << la loi du monde souterrain >>, pour ne pas attrister 
son arni. l\Iais sur Ies instances de celui-ci, il se decide a parler: << Ce que tu 
as eu de cher, que tu as caresse et qui plaisait a ton creur, comme un vieux 
veternent, est maintenant ronge de vers. Ce que tu as eu de cher, que tu as 
caresse et qui plaisait a ton creur, est aujourd'hui couvert de poussiere. Tout 
cela dans la poussiere est plonge, tout cela dans la poussiere est plonge >> 3 • 

De la dernit·re colon ne V I, ii ne nous est reste qu'une dizaine de lignes. 
Gilgamesh s'enquiert du sort aux Enfers de ceux qui sont morts en diverses 
circonstances et Enkidou l'en informe: << Celui que la mort de (lacune), l'as-tu 
vu? - Je l'ai vu: sur un lit ii est etendu, et ii hoit de l'eau fraîche. - Celui qui 
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3 Le restc de la colonne IV ct la colonne \' tout entil'rl' manqucnt. 
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est tombe dans la melee, l'as-tu vu? - Je l'ai vu. Son JJL're et sa mL·re lui tienncnt 
la tete hautc et sa femme se serre contre lui. - Celui dont le cadavre est aban
donne dans la plaine, l'as-tu vu? - Je l'ai vu, son esprit n'a pas de repos dans 
Ies Enfers. - Celui dont l'esprit n'a personne pour lui rendre un culte, l'as-tu 
vu? - Je l'ai vu, il mange Ies restes des marmites et Ies ddritus des plats que 
l'on jette a la rue I>> Ici prcnd fin la grande Epopee de Gilgamesh. 

Si l'on compare ces textes de la tablette XII a ceux de la Nekyia de I'Odysscr, 
on constate entrc cux une difference totale, malgr6 la simililudc des sujets 1 . 

Ulysse s'en va aux Enfers pour s'enqucrir des circonstances de son retour ct 
fait couler le sang d'une victime dans une fosse, pour que les ombres des morts 
boiYent le sang et recouvrent leur mcmoire. Dans !'epopee sumero-babylonienne 
c'est le spectre d'Enkidou qui sort des Enfers, pour instruire sem ami du sort 
des morts. Aucune des particularites de la tjJuz~ homerique 2 ne se retrouvc 
dans Ies conceptions dont s'inspirent Ies textes sumero-babyloniens. 

D'apres les constatations que nous avons faitcs, ii nous semblc quc Ic 
texte de la tablette XII ne se trouve pas a sa place. Dans le fragment sumcrien 
du debut, Enkidou est en vie, alors qu'il dait mort depuis la fin de la tablctte 
VII, puisque la tablette VIII commence par Ies lamcntations de Gilgamcsh 
sur la mort de son ami. l\Iais le fragment sumericn est trop !ie a toule la tablcllc 
XII dans Ia version assyricnne pour pouvoir en etrc separe et place ailleurs. 
En effet, Gilgamesh refuse le deuil et considt'.'re que son ami n'est pas mort, 
mais seulement saisi par la terre. Par aillcurs, il y a Ies deux objets, pukku 
et mikku, qui sont mentionnes tant dans le fragment sumerien du debut, que 
dans le texte assyrien de la tablette XII 3 • Par consequent le texte taut entier 
- le fragment sumerien et le texte assyrien qui lui fait suile - sont indis
solublement !ies ensemble. Tout cela nous incite a placcr le texte de la tablette 
XII, tel qu'il se trouve traduit par Contenau, entre la VIIe et la Viile tablettc 
de J'epopee 4• La fin de !'epopee telle qu'elle est rendue par la x1e tablette 
(qui deviendrait ainsi la Xlle) nous semble plus justifiee. Le tout dans celte 
hypothese finirait par le retour de Gi)gamesh a Ourouk. De plus, la crainte 
de la mort et le voyage chez Oumnapishti seraient plus j ustifies, si la reve
lation du sort miscrable des morts (tablette XII actuelle) Ies preccdait, 
comme le veut notre hypothese. Mais aux specialistes de dccider s'il n'y a 
pas d'empechements d'ordre epigraphique qui interdiraicnt le nouvel arrange
ment des textes que nous avons proposc. 

1 Il est ctonnant de voir G. Contenau affirmcr que <• celte dcscription des habilanls des 
enfers (se. chez Homerc) paraît bien inspirce des idces babylonienncs ,,. ( Le Deluge habylonien 
suivi de lshlar aux En(ers. La Tour de Babei, Paris, 1941, p. 23G). 

2 Voir notre ouvrage, le 11/onde lwmeriq11e, Paris, 1934, p. 60 el suiv. 
3 Sans celte Iiaison entre le fragment sumcrien et Ie texte assyrien qui lui fait suite, 

pour sauver la position de la tablette XII a la fin de I' Epopee de Gilgamesh, on pourrait supposer 
que le fragment sumerien etait un poeme isolc, commc ii en devait existcr el circuler dans 
Sumer, sur d'autres s1,1jets. 

4 Nous nous rendons compte que cela ne va pas sans soulcver cl'autres difficultes. Dans 
la tablette YIII, col. II, c'est bien sur le cadavre d'Enkidou que Gilgamcsh se Iamcnte et 
dans la tabletle X, col. III, ligne 29, Gilgamcsh dit qu'apres I'avoir pleure, ii a conduit son 
ami au tombeau (version assyrienne A). II nous est impossible de resoudre ces clifficultes 
dans le cadre de cet article. Tout ce que nous pouvons dire c'est qu'il peut y avoir eu dcux 
versions de la fin d'Enkidou, l'une a la suite d'une maladie, I'autre â la suite ele son d<'.•part 
aux Enfers pour amener le pukku et le mikku, vcrsion provenant de deux poHes diffcrcnts 
qui toutes dcux sont entrces dans Ic texte de ]'epopee conscrvee dans Ia Bibliothi'que d' Assur
banipal. 
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II existe L;galement un autre fragment sumertcn, vraisemblablement du 
cycle de Gilgamesh, qui parle de la mort du heros, et de son dat post-mortem, 
ou Gilgamesh semblc faire office de psychopompe, comme le dit Raymond
Hiec .Jcstin, qui reedile le texte, apres Samuel-Noah Kramer, et le commente 1 . 

:\Iais ceci se place tout a fait en dehors du cadre de l'epopee akkadienne, con
ser\'ee par Ies douze lablettes de la Bibliotheque d'Assurbanipal. N'est-on 
pas en droit de supposer que l'epopee babylonienne n'ctait pas un simple decalque 
de textes sumfriens et que des differences notables existaient entre Ies deux 
versions? l"ne epopee de Gilgamesh, finissant par la mort de Gilgamesh est 
tout a fait dans l'ordre na ture I des choses. L' Iliade, c'est vrai, ne finit pas par 
la mort rl'Achille, mais beaucoup de critiques, et des plus importants, ont 
soutenu que le chanL Q n'a pas appartenu au debut a I' Iliade et qu'il a ete 
suhstitue a un chant qui avait pour objet justement la mort d'Achille. Du moins, 
telle c>st l'opinion d'Ulrich von \Vilamowitz-Moellendorff. 

l·ne autre hypotht:,se possible serait que !'epopee sumcrienne n'a circule 
que sous forme de chants isoles, et que ce sont Ies Akkadiens qui ont ordonne 
ces chants en excluant quelques-uns, en composant d'autres, et en ont fait 
unc> epopee proprement <lile, qui ressemble a celles des Grecs. 

On voit donc surgir, pour l'epopee de Gilgamesh, un probleme analogue a celui 
que soulcve la question de J'origine et de la composition des epopees homeriques. 

~ous avons exposc tout au long le contenu de la grande epopee sumero
babylonicnne de Gilgamesh, pour dcmontrer J'inanite de J'hypothcse selon 
laquelle la litterature sumcro-babylonienne, par l'une de ses creations Ies plus 
representatives, aurail jouc un role direct dans la naissance de la poesie epique 
en Ionic. II nous semble donc que J'auteur ou Ies auteurs des epopees homeriques 
n'ont pas connu la grande epopee sumero-babylonienne et ne lui ont rien 
emprunlt'. On ne trouve rien de ressemblant, ni dans le sujet, ni dans Ies grandes 
scL·nes, ni dans k detail des images, des comparaisons et des metaphores. 

::\'ous invoquerons - a l'appui de nos dires et pour etayer notre conception 
sur la maniL·re dont la critique litteraire doit proceder pour etablir des influences 
- le grand poeme sur La Legende du roi Keret, decouvert au cours des fouilles 
de Ras Shamra. Ce poeme est cerit sur trois tablettes d'argile, comprenant un 
millier dc> lignes, donl environ la moitic a ete conservee. La premiere tablette, 
la mieux conservL;P, a cte publice par Charles Virolleaud, le grand savant 
a qui revicnt le mL;rite principal d'avoir dechiffre l'ccriture des textes de Ras 
Shamra (ancienne Ougarit). Ce poeme rec;ut le nom de Keret I 2• Toutefois 
Virolleaud a l'impression que ces trois tablettes ne nous presentent qu'une 
partie de la legende et que le poeme entier pouvait avoir Ies dimensions de 
l'Epopee de Gilgamesh. 3 Mais, ce qui esL etonnant, c'est que cette legende de 
Keret n'a rien, dans ses mythes et dans ses idees, non plus que dans ses 
episodes et dans Ies images et Ies comparaisons qu'dle met en reuvre, qui rap
pelle de pres ou de loin I' Epopee de Gilgamesh. Et ceci dans une region - la 

1 Raymond-Ricc Jcstin, La Concep/ion s11merie1111e <ie la vie post-mortem, dans la revue 
Syria, XXXIII (1956), pp. 113-118. Lignc 25 et suiv. <• Dans la tcrre, Iieu de tencbres, 
la lumicrc certes placera de l'humanite autant qu'il en a ele nommc ,,. II nous semble qu'il 
yala unc allusion a la nature du hcros Gilgamcsh dont 2/3 etait d'un dicu ct 1/3 d'un hommc. 
Cest donc la partic humainc de Gilgamesh que la lumicre place dans la tcrre. 

2 Ch. Yirollcaud, La Legende de Kerel ( dans la .'Hission de Ras Shamra, dirigee par 
Cl.-F.A. Schacffcr, tomc IJ, Paris, 1936). 

3 Ch. \'irollcaud, La Legende du roi Kerel, d'apres de 11011vea11x documents (dans Melanges 
Syriens, offcrts a !\I. H. Dussaud), Paris 1939, p. 755. 

104 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



cote syrienne - ou la litterature surnero-akkadienne a du avoir une large 
circulation I Par contre, Ie Poeme de J{ercl offre de nornbreuses ressernblances 
avec le monde de la pensee et de la poesie de I' ,1 ncicn Testament, de meme 
que ce dernier met au jour des attaches indiscutables avec la litterature reli
gieuse sumero-babylonienne 1 • On voit par ces faits que la ou ii y a influence, 
ii y a aussi des signes ou des indices irrefutables de cette influence. 

Voici quelques rapprochements caracteristiques de Kercl II avec des passages 
de I' Ancien Testament. Ils sont empruntes a Ch. Virolleaud, dans I'article cite 
( Melanges Dussaud, p. 757 et suiv.): Keret, qui est le fils du dieu El, et im mortei, 
doit mourir, a ce qu'il semble, pour avoir commis un lourd peche. Aux reproches 
que lui adresse son fils, on devine la naturc de ses fautes: << Rends donc justice 
a la veuve >>, lui dit son fils. << Nourris l'orphelin. Chasse l'oppresseur, delivre 
I'opprimr. Sinon, descends du trone, et laisse-moi la place I >> (p. 758). Virollcaud 
cite le Psaume LXXXII, ou reviennent des irnages et des idees analogues. 

Plus loin (p. 759), le fils de Keret, dans une complainte, compare son pL're 
a l'epervier ou plutot le nomme << Epervier saint >>, « Epervier magnifique ►> 
et << Epervier a la large envergure ►>. Virolleaud cite (p. 760 et suiv). :\ 
cette occasion Ezechiel XXVIII, 11 - 19, la complainte (qînâ) concernant le 
roi de Tyr, qui << devra etre, semble-t-il, comparee, non pas seulement dans l'en
semble, mais jusque dans le detail avec la qînâ de Keret, et, d'une fa9on plus 
generale, avec la legende de Keret telle qu'elle est decrite dans ce ne chant ». 

Dans Ies versets 14 et 16 d'Ezechiel, le roi de Tyr est appele un J{eroub, c'est-a
dire un cherubin, << le Keroub etant un etre surhumain, muni de grandes ailes >>, 

dit Virolleaud 2• 

II est possible d'expliquer pourquoi l'on trouve dans l'Ancien Testament 
des legendes, des mythes, des conceptions, des pensees ~t des images figurant 
soit dans La Legende de Kerct soit dans Ies reuvres de la littcrature assyro
babylonienne, mais qui ne sont pas communs aux textes de Ras Shamra et a 
ceux de Mesopotamie. Les textes de Ras Shamra (Ougarţt) datent environ 
du x1ve siecle avant n.e., et leurs legendes et leurs images peuvent meme 
etre anterieures de quelques siecles encore. Ce sont la des elements tres repandus 
en Syrie-Palestine, d'origine cananeenne. L' Ancien Testament, dont Ies parties 
Ies plus anciennes sont a peu pres d'un demi-millenaire posterieures aux tablettes 
de Ras Shamra, a du abondamment puiser au fonds commun. A ce qu'il semble, 
Ies grandes reuvres litteraires sumero-babyloniennes, sans etre inconn ues, 
n'ont toutefois pas largement circule vers le milieu du ne millenaire avant 
n.e. en Syrie et Palestine. Elles ont ete plus repandues dans ces regions a partir 
du debut du 1 er millenaire avant n.e. D'ou leur profonde influence sur Ies 
livres de l' Ancien Testament, ce qui n' est point le cas pour Ies poemes de Ras 
Shamra. Il ne faut pas oublier que jusque vers 1200 avant n.e. ce sont Ies 
Egyptiens 3 et Ies Hittites qui exercent leur hegemonie en Syrie et Palestine. 
Les Assyriens n'imposent leur domination dans ces contrees qu'a partir du 1 cr 
millenaire avant n.e. Ce fait n'est pas a negliger, meme si aux temps des Ameno
phis, Ies princes de Syrie et de Palestine correspondent avec le pharaon d'Egypte 
en langue akkadienne. 

1 Citons par exemple la Crcation, le Deluge, la Tour de Babei, etc. 
2 Pour le rcste voir l'article du savant orientaliste fran~ais (Melanges Dussaud,p. 757 - 762). 
3 A propos de l'cpithete d'e Epervier o donne au roi Keret dans la tablette II de 

Ras Shamra, Virolleaud ( Mel. Dussaud, p. 761) rappelle que, chcz Ies Egyptiens, l'epcrvier 
Hait le symbole vivant de la royaute. 
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L'IMPORTANCE DES MATERIAUX DOCUMENTAIRES 
ORIENTAUX EXISTANT DANS LES ARCHIVES 
BIBLIOTHEQUES ET COLLECTIONS ROUlUAINES 

par MIHAIL GUBOGLU 

Etabli dans la rcgion carpato-danubienne qui au :\loyen Age a ete la terre 
des migrations parties de l' Asie centrale, le peuple roumain a pu, aprcs unc 
longue periode de symbiose dite << roumano-barbare 11 1, avoir pendant des siecles 
des relations avec Ies peuples turco-orientaux. Ce fait est confirme par Ies sources 
roumaines memes - chroniques, inscriptions, documents, etc. - qui ont fait 
de tout temps l'objet des etudes de nos savants et de nos cherchcurs. Ccrtains 
de ces derniers, tels le grand erudit moldave D. Cantemir, premier orientaliste 
roumain de renom mondial, et l'historien bien connu N. Iorga, preoccupcs qu'ils 
elaient par le passe de l'Orient musulman, ont cerit non moins de huit Histoires 
de l' Empire ottoman; d'autres, comme B. P. Haşdeu et surtout L. Şăineanu, 
se sont consacres a l'etude des influences turque et orientale, en general sur la 
langue et la culture roumaines (1900)2. Nous n'avons pas l'intention d'insister 
ici sur les etudes orientales roumaines, ces questions ayant ete traitees ailleurs 3 • 

Apres toutes Ies relations que natre pays a eues au cours de son histoire avec 
l'Orient, et toutes Ies figures marquantes de la culture roumaine gui se sonl 
consacrees a l'ctude des questions orientales, entre autres de grands bibliophiles, 
parmi lesquels une place de choix revient au philologue T. Cipariu, il etait 
naturel qu'a cote de bien d'autres valeurs culturelles, on put trouver dans nos 
archives, dans nos riches bibliotheques, dans les nombreuses collections de 
nos musees et meme dans des collections privees, de precieux materiaux docu
mentaires orientaux. Si Ies textes roumains concernant l'Orient ont etc etudies 

1 Cf. N. Iorga. Imperiul Cumanilor şi domnia lui Basarab. Un capitol de colaborare 
romino-barbară in evul mediu. (L'Empire des Cumans et le regne de Bassarab. Un chapitre 
de la collaboration roumano-barbare au Moyen Age). Buc., 1928, 7 p. <• An. Ac. Rom.t, 
Secţ. Ist. S. III, t. VIII, mem. 3. 

· 2 Cf. Lazăr Şăineanu. Influenţa orientală asupra limbii şi culturii romine... (L' In
fluence orientale sur la langue et la culture roumaines ... ). Bucarest, 1900, 2 voi. (II, 1-2). 

3 M. Guboglu. Orientalistica Romină. <• Studii şi articole de istorie.•> (Les Etudes orien
tales roumaines. <• Etudes et articles d'histoire ,1.) Soc. de ştiinţe istorice şi filologice din R.P.R. 
I, 1956, pp. 314 - 350; Idem, Contributions roumaines aux etudes orienlales. ~ Archiv 
Orientălni~ XXIV, 3, Prague-1956, pp. 454 - 475; Idem, Voslokovedenije v RNR. « Sovet
skoje Vostokovedcnijc •> 3 (Moskva - 1958), pp. 144 - 150. 
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dans unc mesurc presque satisfaisante tant sous l'angle historique que du point 
de vue linguistique, on ne saurait en dire autant des materiaux orientaux. 
:\[anuscrits, imprimcs, documents, inscriptions, monnaies, sceaux, armes, 
objets d'art, edifices, ignores dans le passe, ont continue a rester presque tota
lcment inconnus. Quelques menus essais se sont bornes â Ies signaler 1 , sans 
c:.trer dans le fond meme de la question. 

I. Des manuscrits orientaux, dont le nombre depasse 1.500 volumes 
(quelques-uns comptant des centaines et meme des milliers de pages), se trouvent 
soit a la Bibliotheque de !'Academie de la R.P.R. de Bucarest, soit a la filiale 
de cette dernicre a Cluj ( collection <• T. Ci pariu •>), soit encore a la mosquee 
d' Ada-Kaleh, soit enfin dans diverses bibliotheques de provin ce (a J assy, 
Galatzi, Constantza, Sibiu, etc.). Nombre de ces manuscrits - environ 1.000 -
sont ecrits en l'une des trois langues principales de I' Islam: l' arabe, le turc et 
le persan. Les autres sont en hebreu pour la plupart ou en armenien. Des manus
crits orientaux d'autre provenance: tibetains, ou'igour, bengali, cingalais ou 
chinoise ne se rencontrent quc tres rarement dans nos collections. 

Ecrils sur du papier de bonne qualite, fort et satine, de couleur jaunâtre, 
1111 grand nombre de ces manuscrits, ceux notamment qui sont dus aux figures 
rdebres de la litterature de !'Orient musulman, tels Firdousi, Sa'di, Hâfiz, 
Lami Celebi, Gelal-bey, etc., ceux aussi qui contiennent diverses variantes 
du Coran, sont ornes d'enluminures aux couleurs vives d'une rare beaute. 
Du point de vue de leur ornementation, quelques-uns solit de veritables monu
menls de l'art graphique oriental. Pour Ies futures etudes orientales, plus parti
cuiic:·rement en ce qui concerne la paleographie musulmane, Ies elements exterieurs 
sont eux-memes importants: pa pier, filigranes, encre, instruments pour ecrire, 
l'nluminures, types d'ecritures (hait) et Ies diverses notes marginales. 

Ces tresors de l'art islamiquc refletent tous Ies domaines de creation de 
l'esprit oriental et plus particulierement arabe. l\Ientionnons, a titre d'exemple, 
Ies divers manuscrits â caractere didactique, Ies importants instruments de 
lravail pour l'etude des langues arabe, persane et turque que sont Ies diction
naires (lugat), Ies encyclopedies (kamus), Ies vocabulaires, Ies guides de con
versation, Ies manuels de grammaire et de style; puis des poemes en prose et 
l'n vers, appeles <<divan>>, <•kasida>> et << ghazel >>; des dissertations litteraires, 
des chrestomathies et des anthologies, des traites de calligraphie musulmane 
( Hiisn-i halt), des discours occasionnels, des modeles de correspondance des 
chancelleries ele !'Orient musulman: celles des califes arabes, des shahs de 
Perse et des sultans ottomans. Signalons notamment le Dictionnaire biogra
phique des hommes illustres de l'lslam (Vafayat alayan •.. ), par l'historien arabe 
lbni Khallikân (1211-1282), qui offre un grand interet aussi pour l'histoire 

1 Manuscrisele orientale din Biblioteca Academiei Romîne. Cu irwmlarul lor de Mihail 
Guboglu. (Les Manuscrits orientaux de la Bibliotheque de l' Academie Roumaine. Avec leur 
invenlaire par Mihail Guboglu). <•An . ..\cad. Rom.>> Mem. Sect. Ist. S. III, mem ... Buc. 1946, 
50 p.; :'li. Guboglu, Manuscrisele şi tipăriturile orientale din fondul <• T. Ciparim al Biblio
tecii filialei din Cluj a Academiei R. P. R. « Limba şi literatura •> (Les Manuscrits et Ies textes 
imprimcs rclatifs a !'Orient, appartenant a la collection <•T. Cipariu o de la Bibliotheque 
de la filiale de Cluj de I' Academie de la R. P.R. <• Langue et litterature >>). Soc. de. şt. isto
rice şi filologice, III (Buc. 1957), pp. 147 - 167; Idem, <•Malerialy po Voslokovedeniu, hra
niahsliesja v arhivah, bibliolekah i muzeiah Rumynskoi Nurodnoi Respubliki.o Izvestia Akad. 
Nauk Uz. S.S.S.R. I. Tachkent - 1958, pp. 67 - 73. Communication faite a la conference 
des orientalistcs d'U.R.S.S. a Tachkent; Idem, V rumynskich fondah Vostokovedenija 
• Pravda Vostoka ,>, 10 avril 1958, p. 4, etc. 
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de la litteratnre arabe. Non moins important est le Diclionnaire encyclopedique 
(al-Kamus), cruvre classique a travers le monde musulman dont l'auteur fut 
le lexicographe arabe Firouz Abadi (m. 1414). De caractere plutot grammatical 
est l'reuvre du lexicographe egyptie!} Ibn al Hagib (1175-1282), intitulee 
al-Kiafia, avec sa variante persane al-Safia. Parmi Ies ouvrages ayant un carac
tere purement linguistique, une place de premier ordre revient a ceux de al
Zamahsari (1075-1144), a savoir: al-Mufassal et surtout Jlukaddimal al-adab, 
qui mettent a la disposition des compatriotes de leur auteur tout le tresor de 
la langue arabe. 

Non moins importants sont Ies manuscrits de caraclLTe litteraire, dont 
certains figurent parmi Ies chefs-d'reuvre de la litterature orientale et univer
selle. 11 nous suffira de mentionner la celebre epopee nationale de A. Firdousi 
(933-1020 de n. ere), le plus grand poete de l'Iran. Intituke Châh Nâmch 
(Le Livre des Rois), elle chante, dans ses 60.000 vers, auxquels l'auleur a travaille 
pendant 35 ans, toute l'histoire mythique et legendaire de la Perse jusqu'au 
moment de sa conquete par Ies Arabes (651 de n. (re). On en trouve deux 
magnifiques manuscrits. Similaire a Châh Nânu;h tant par son titre que par 
son contenu, est l'ouvrage Chahinchâh Nameh, ecrit probablement par un epigone 
ou un admirateur de Firdousi. Signalons egalement l'existence d'une autre 
reuvre de Firdousi: Yusuf el Zulikha, conservee a Cluj et par laquelle le poete 
tient a prouver aux musulmans qu'il n'est pas le seul a aimer la Perse antique. 
Ce theme historique a etc repris plus tard par le dernier classique de la poesie 
persane, le mevlana A. Djâmi' (1414-1492), dont l'reuvre est conservee egale
menta Cluj. Parmi Ies poemes Ies plus connus, rappelons celui du cheik ;\Juslih 
al-Din Sa'di (1193-1292), de Chirâz: Bouslan (Le Verger) et Gulislan (LeJardin 
des roses), lequel en meme temps que de nombreuses hisloriettes amusantes 
de caractere moral, contient aussi de precieux renseignements historiques, 
comme par exemple ceux concernant les coutumes des Turcs aux XIIc ct 
Xllle siecles. En plusieurs variantes manuscrites nous est parvenu egalement 
le grand recueil de poesies du poete persan Hâfiz (m. 1320), intitule Le Divan 
et qui a ete traduit en roumain par Gh. Popescu-Ciocănel (1912). 

D'une grande valeur pour l'histoire de la culture et de la civilisation arabe 
est le Kilab-al-Gani, qui comprend, parmi beaucoup d'autres ecrits, un vaste 
choix de chansons arabes du temps du calife Haroun al-Raschid, recueillies 
en grande partie par Abu'l-Faradj Isbahani (897-967), historien litteraire et 
folkloriste arabe. 

Parmi les livres populaires qui ont etc conserves aussi bien en manuscrit 
qu'en reproduction typographique arabe, notons, a cote des charmants contes 
arabes des Miile el Une Nuils (Halima), de Sindipa et de quelques variantes 
~rientales de La Vie d'Alexandre, .un vieux livre persan, lskendernameh et 
deux plus recents, en turc et en uzbek, ayant le meme titre: Iskender zu'l 
Karnein. Signalons egalement Les Faceties de Nasredin Hodge, en edition 
turque de 1837, ouvrage qu'a versific en roumain Anton Pann, le pere du folklore 
roumain (1853). · 

On ne saurait negliger non plus le grand nombre d'essais philosophiques, 
juridiques et epiques. Toute une serie de manuscrits sont consacres a la geome
trie, a la physique, a !'astronomie et a la medecine, et ils ont leur importance 
pour l'histoire des sciences dans le Moyen-Orient. Mentionnons, par exemple, 
une Geometrie d'Euclide en version arabe, le Canon medical d'Ibn Sină ( Avicenne), 
un traite sur les plantes medicinales, etc. 
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Un autre domaine tout aussi bien represente est celui de l'histoire, et notam
rnent de l'histoire politique et diplomatique. Mentionnons, par exemple, dans 
l'ordre chronologiq ue: Ies chroniques arabes d'at-Tabari (839-923) intitulees 
Tarih al-rnsul va al-muluk, qui remontent aux temps Ies plus anciens, bien 
avant l'apparition de l'lslam, et vont jusqu'aux debuts du califat abaside de 
Bagdad; l'histoire de I'Andalousie, par Ibni Hayan (988-1076) et aussi celle 
ci' al-Makrizi (1369 -1442) concernant l'histoire de I' Egypte et des pays envi
ronnants. A rtmarquer que l'reuvre tout entit're, y compris le Kitab al-Ibar ..• 
de l'historien bien connu Ibn Khaldoun (1332-1400), de Tunis, se trouve 
conservee en manuscrit et en reproduction typographique arabe dans la collec
tion (( T. Cipariu ►> de Cluj. C'est la un guide precieux pour tous ceux qu'inte
rcsse l'histoire des tribus arabes de I' Afrique septentrionale, du Maghreb. 

Si Ies ouvrages que nous venons de mentionner a titre d'exemple se rap
portcnt au passe des peuples arabes depuis Ies temps Ies plus recules jusqu'au 
XIYc sii ele, la chronique universelle en 7 volumes de l\lir Khâwand (m. 1498), 
inlituke Raw::at al Safa (Le jardin de purele) et conservee elle aussi a Cluj, 
traile de l'histoire des Turcs seldjoukides, predccesseurs des Osmanlis. 

Ces reuvres historiques, tout comme Ies precieux manuscrits ou textes 
imprimcs appartenant a la collection des voyageurs et des geographes arabes 
- conscrvcs po11r la plupart a Cluj - ne contiennent que de rares indications 
concernant l'histoire du moyen âge roumain. Certaines de ces reuvres peuvent 
cependant nous etre trics utiles, telles par exemple Ies informations des geo
graplws El-Edrisî (1150) et Abu'l-Fida (1300), ainsi que celles du voyageur 
arabe Ibn Battuta qui a traverse la Dobroudja vers 1330. 

Certes, Ies manuscrits et Ies textes imprimes orientaux existant dans notre 
pays ont un contenu beaucoup plus riche et plus varie que ne peuvent le mon
trer ces quelqucs exemples. Pour synthctiser, on peut dire qu'ils ont un caractere 
theologique el philosophique, social et economique, Iitteraire, historique, 
scientifique, artistique et musical. 

Du point de vue roumain, Ies plus importants de ces textes sont Ies Chro
niques lurques, c'est-a-dire celles de l'Empire ottoman, dont quelques-unes 
se rapportenl entierement a notre peuple. Une petite partie seulement de 
res textrs a etc conservec eu manuscrit; la piu part sont des editions imprimees 
l'l1 carackrcs arabcs. Parmi Ies manuscrits, rnentionnons la Chronique de la 
cunquele de la Jloldavie (Fetihname-i Kara-Bugdan) par Nasuh Matrakci qui 
a trait a J'cxpcdition de Soliman le Magnifique (1538) contre Petru Rareş, 
cvenement qui marque la fin de l'independance de la l\foldavie. Un manuscrit 
traite de la Conquele de la citadelle d'Agria par Ies Turcs (1597); un autre contient 
unc dcscription de l'île de Crete et Ie recit de la conquete de la citadelle de 
Candic par le vizir :\Iehmed Ki:iprtilii pacha (1659). lin magnifique manuscrit 
de 600 pages, appartenant egalement a la BibliolhLque de }'Academie de la 
H..P.n.., contient l'ouvrage de l'historiographe otloman Ahmed Asîm effendi, 
Tarih, relatif a la Turquie des annees 1792-1808. II renferme une riche infor
mation sur nos pays et surtout sur la pcriode agitee de la revolte d'Osman 
Pazvantoglou, le pacha rebelle de Vidin, qui s'attaquait aux Pays roumains 
en lant que provinces du sultan. Parmi Ies chroniques imprimees, au nombre 
de 30, certaines datent de la premiere moitic du xvc sii·cle, comme par exemple 
celles d' Ahmedi (1405), d' lbn Arabchah (m. 1450), d'Enveri, d'Oruc, de Tursun 
beg, d'Asykpasazade, de Nesri, Ies Anonymes (ed. Giese), etc. Certaines d'entre 
elles, utilisant des sources plus anciennes, donnent de precieuses indications 
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nous concernant, telle par exemple le Diislurnii.me d'Enveri qui decrit l'expc
dition d'Umur beg, emir d' Aydin aux bouches du Danube. Des extraits des 
Chroniques ottomanes datant des xve, XVIe, XVllc et XVIIIe siecles 1 

et concernant Ies Pays roumains sont en cours de traduction a I' Institut d'Histoire 
de I' Academie de la R.P.R. 

* 
Les quelque 500 chroniques turques, pour la plupart manuscrites, malgn:• 

Ia riche documentation qu'eJles contiennent ne peuvent cependant illustrer 
que certains moments importants de l'histoire des relations lurco-roumaincs. 
Elles ont surtout un caractere politique, diplomatique et militaire. Pour 
combler Ies grandes lacunes de l'historiographie ottomane ii n'y a pas de docu
ments turcs plus precieux que ceux qui se trouvent en abondance dans Ies archives 
et Ies bibliotheques roumaines. Par exemple, Ies Archives d'Etat de Bucaresl 
et de quelques villes de province (Sibiu, Cluj, Viile Stalinc, Craiova, Turnu 
Severin, Jassy, Tulcea, etc.) conservent non moins de 215.000 pieces d'archiw, 
de valeur inegale sans doute, la plupart etant des actes de possession fonciL'l'l' 
en Dobroudja (lapu). Un nombre beaucoup plus reduit de documcnts turcs, 
environ 2.000, existent a Ia Bibliotheque de I' Academie de Ia R.P .R. a Bucaresl. 
et quelques dizaines a la filiale de celte dcrnierc, a Cluj. 600 actes divers environ 
sont conserves au Musee d'histoire de la viile de Buca rest, la plupart const i
tuant l'archive de Manouk bey. Quelques centaines de picces se trouvent a 
Ia Bibliothcque centrale d'Etat. L' Institut theologique de Sibiu possede lui 
aussi unc centaine de documents turcs, dont quelques-uns d'une grande valeur. 

II existe egalcment dans nos archives un certain nombre de re_qistres roumains 
en langue turque, dont quelque-uns contiennent la correspondance sccri_,te· des 
princes regnants avec la Porte ottomane. Non moins de 582 regislrcs turcs 
concernent la Dobroudja, quelques-uns contenant la correspondance des valis 
et des ca'imacams. 

Un precieux defter (registre) de 1558, conserve dans une bibliot!H;que de 
Timişoara, nous donne des indications sur Ia situation du Banat pendant Ies 
premieres annees de l'occupation turque. Certains documents ottomans appar
tiennent aussi a des particuliers, comme par exemple la Chronique de Babadag 
contenant une douzaine de picces du xv11e siecle. 

Parmi Ies documents de date plus recente, rappelons ceux appartenant 
a l'archive de la Societe ottomane << Union et Progres>> (lttihad ve terakki ), 
filiale de ::\Iedgidia (Constantza) et de San Remo (ltalie). II y a la plusieurs 
milliers de lettres ou se refletent Ies relations des Jeunes Turcs revolutionnaires 
avec des correspondants de prcsque toute l'Europe. Dans l'archivc du dr 
I. Temo de Medgidia, l'un des initiateurs et fondateurs de la societc << Union 
et Progres>> (1888), on trouve egalement des manifestes politiques - certains 
intitules << uianalîm >> (reveillons-nous) - qui ont ete lithographies, en carac
teres arabes, dans notre pays et qui appelaient Ies peuples de l'Empire ottoman 
a la lutte contre l'absolutisme du <<sultan rouge>>, le bourreau Abdul-Hamid II 
(1876-1909). On ne saurait omettre non plus l'archive de la citadelle insulaire 
d'Ada-Kale contenant environ 8.000 pieces. 

1 La piu part de ces chroniques sont conservees a l' Institut d'Histoire de l' Academie 
de la R.P.R. 
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Du point de vue chronologigue, guelques centaines seulement de ces docu
ments <latent des xvc, xv1e et X Vile siccles; la majorite appartient au 
X\' Ilie et surtout au XIXe siecks, ainsi qu'aux vingt premieres annees 
de notre sii·cle. Les limites extremes sont 1455/56 (960 J--1.) - Ies deux firmans 
du sultan l\Iahomet II concernant la :\Ioldavie de Petru Aron - et 1924 (1340 
J--1.) - l'acte par lcguel l'île Ada-Kaleh accepte de s'unir a la Roumanie. 

Sur du papier de gualites diverses, la plupart du temps a filigranes, Ies 
documenls turcs existant chez nous sont ecrits avec une encre noire semblable 
a l'encrc de Chine (miirekkep). Plus frappante encore est la diversite des types 
d'ecrilurc (halt). II n'y cn a pas moins de 20, Ies plus frequentes etant Ies 
ecritures: divani, muhakkak, nesihi, reihani, ri' ka, siiWs, ta' lik et siyakal 
employees selon la nature des documents. Grâc~ a un pliage special, ces docu
mcnts, a de trcs rares exceptions prcs, se sont conserves en parfait etat. 

Selon la personne dont elles emancnt, ces pieces peuvent etre groupees 
en dcux categorics: documents la'iques et documents ecclesiastiques, la plupart 
appartenant a la prcmil're categoric, qui presente d'ailleurs plus d'interet 
pour Ies dudcs historiqucs. La premiere place revient sans doute aux diplomes 
des sullans (name), designes notamment sous Ies noms de {erman, hatl-i humaiun 
hatt-i cheri{, irade ct berat ct contenant de nombreuses formules protocolaires 
suivant le rang du destinataire. Les documents emanant des sultans portent le 
monogramme imperial (tugra), certains sont ornes de dessins a fleurs aux 
couleurs mrrvcilleusrs. Les lettres (mektub) et Ies ordonnances (buiurultu) 
des vizirs, gui sont en nombre considerable, en particulier aux Archives d'Etat 
de Bucarrst, essaient d'imiter Ies diplomes des sultans et portent le signe pence, 
ainsi que Ir sceau imperial ou vizirial (miithiir ). II existe egalement, surtout 
aux Archives d'Etat, un grand nombrr d'actes emis par Ies valis, Ies muhafiz 
ct Ies aîans danubiens et adresses aux princes regnants et aux boyards roumains, 
ainsi qu'unr riche corrrspondance particuliL·re, le tout redige selon certaines 
ri·gles du protocole ottoman. 

Des termes turcs gui reviennent dans ces documents, tels: ariza, arzuhal, 
de{ter, {etva, hiigget, huru{, ilam, iazi, kiagid, nemika, rakime, sened, suka, tahuil, 
takrir, tele/zis, temessiik, leschere, etc. sont aujourd'hui, pour la plupart, familiers 
aux historiens roumains comme aussi a ceux des pays balkanigues. 

En cc gui concerne la langue, on remargue dans ces documents une harmo
nicuse association de termes arabes, persans, et turcs, ct il n'y mangue pas de 
nombrcux t'·lements balkaniques et roumains. D'ou l'importance deces documents 
pour Ies recherches linguistiques. 

La paleographie et la diplomatique ont sans doute lcur mot a <lire dans 
l' etude de ces pieces, car sans elles ii est im possible de dechiffrer, de lire et de 
comprendre leur contenu, gui se refere au passe des Pays roumains et aux 
relations gue Ies Roumains, tout comme d'autres peuples europeens, ont entre
tenues avec Ies Turcs. Nous n'insisterons cependant pas ici sur cette question, 
a laquelle nous avons consacre un ouvrage special 1• 

Avant de presenter sommairement le contenu de crs documents, mention
nons qu'ils concerncnt la Valachie (E{lak), la i\loldavie (Bugdan), la Transyl
vanie (Erdel), la Dobroudja, et l'île d' Ada-Kaleh; une partie d'entre eux se 

1 M. Guboglu. Paleografia şi diplomatica turco-osmană. Studiu şi Album. (La paleo
graphic et la diplomatique turco-osmanlics. Etudc et Album) Bucarest, Academie R.P.R. 
- 1958, 352 pages (pp. 163 - 349 fac-şimiles), avcc resumes en russe ct fran~ais + 4 
fac-similcs en couleurs. 
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rapportent aussi a l'action revolutionnaire des .Jeunrs Turcs au srin dl' Ia sociL;te 
<< Union et Progres>>. 

Ce qui nous frappe tout cl'abord dans la lecture des documents turcs des 
archives et des bibliothL·ques roumaines. c'est leur richessc d'informations 
dans le domaine economique. C'est ce cote <.;conomique juslement qui revct 
une grande importance pour une nouvelle histoire de l'Empire olloman, puisquc 
celles qui ont ete ecrites par des historiens de la taille d'un Demetrc Cantemir, 
d'un J. v. Hammer, d'un .T. Zinkeisen, d'un N. Iorga sont basL;rs principalement 
sur des sources europeennes ou bien sur des sources 11arratives otlomanes, 
et non sur des pieces d'archives, de caract1~re economique notamment. 

II est souvent question dans ces documents de livraisons failes :'1 l'empire 
turc de grandes quantites de CL·reales (:aherea),surtout de bk, org1

,', avoine, 
millet, seigle, farine et. plus tard, de mais. Aussi Ies provinces roumaines sont
elles souvent appekes par Ies Turcs << le gren ier de la Sublime Porte •>( Devlel-i 
'alienin kilarî). En mcme temps que Ies cereales, beaucoup ele documenls 
mentionnent des troupeaux de betail (si"irek): bceufs et vaches, ainsi que de 
nombreux troupeaux de moutons et de chevres, fournis par Ies siirekci, ks 
gelep, Ies sa'idji et Ies troup~s de marchands capanlii l'L {ermanlii en vue du 
ravitaillement de la Porte. Ne font pas non plus ddaul Ies produits lels 
que: beurre, {romage, yrnisse, sui{. lchervish, etc. II est fait me!1 Lion egalement 
de grosses quantites de miel, de circ, ainsi que de cierges destincs a l'cclairage 
des mosquees. Parmi Ies obligations envers la Porte ii y avait aussi la fourni
ture de faucons {.sahin), de pies (saksun) et de chiens de chasse (zayîr). Divers 
documents en parlent a partir du XVlc siecle et jusqu'au XIXc. C:ertaincs 
pieces concernent Ies pâturages, Jps fourragcs, Ic lin et le chanvre. Par contre, 
on parle-moins de chevaux - moins souvent en lout cas quc du betail -parce 
que Ies Turcs prefcraient pour leurs expeditions le5 chevaux arabes, plus rapides. 
Dans une mesure moindre on rencontre aussi des produits du sous-sol: sP/, 
charbon, fer, pelrole, eaux minerales « Bodok >> et medicamenls (labie). Par contre, 
de nombreux documents ont trait a la fourniture de bois de construction et 
de produits du bois (khalab, rusciubugu, etc.) pour Ies besoins de la flotte et 
de l'artillerie ottomanes (vaisseaux, affuts de canons) ainsi que pour la construc
tion de fortei'esses, de mosquees, de maisons, etc. 

Certains firmans et hall-i cherifs montrent que la livraison de bois de cons
truction, de cereales et d'animaux (haivanal) pour le ravitaillement de la 
Porte se faisait surtout par le port d' Alceaklar (Baltchic), en observant certaines 
regles et a des prix fixes. 

11 existe aussi des donnees economiques dans la riche correspondance 
des dignitaires de la Porte, notamment dans celle des muhafiz et des a'ians 
danubiens, adressee aux princes regnants et aux boyards roumains dans diYerses 
circonstances. Ce sont par exemple des remerciements pour des felicitations 
re1_;ues a l'occasion des ba1rams du ramadan, de la nomination dans un autre 
poste ou de l'avancement, etc. Ainsi, Ies Archives d'Etat de Bucarest conser
vent plusieurs centaines de lettres, adressees pour la plupart au prince regnant 
Grigore Ghica et ou, aprrs des remerciements pour Ies felicitations adressees 
a l'occasion d'un bai:ram, ii est question de cadeaux de choix (hedie ou bahsis), 
tels que: fourrures d'hermine et d'agneau en grand nombre, des centaines 
d'oca de miel, de beurre et de farine de luxe, diverses sortes d'horloges, kandjars 
a pommeaux de nacre, miroirs, etc. D'autres lettres se rapportent a des presents 
envoyes aux princes regnants roumains par des notables turcs. La, ii s'agit 
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de chevaux, de soieries blanches appelees << sevai de Chios >>, de cafe de Moka, 
de diverses varietcs de poissons, de tabac, de boissons, de parfums et d'aro
rna tes, etc. Ni la place ni le temps ne nous permettent de nous etendre plus 
longuement sur ce regime des cadeaux et en particulier des presents envoyes 
en Turquic, dont Ic montant depassait souvent le haradj du a la Porte. 

Les pit:·ces rclatives a des nominations ou avancements interessent aussi 
l·n raison des donnees chronologiques qu'elles fournissent au sujet des digni
laircs et des hauts fonctionnaires de la hierarchie politique et administrative 
de la Porte. Elles sont utiles aux recherches historiques, surtout lorsqu'il s'agit 
d'idenlifier certains personnages par le moycn des documents. 

Difkrcnls actcs de caractere financier, ceux notamment qui parlent de 
humdj ct de gi:iya, nous permettent d'etablir le montant et l'evolution du 
lribut paye a la Porte ottomane. 

Parmi Ies documents de caractere eronomique il y a lieu de mentionner 
aussi ceux qui se rapportent au commerce et ou se refletent Ies interets des diverses 
cakgorics de nc'.·gociants turcs: capanlîi, fermanlîi, serhallîi, iezkerelii et lazii. 

Les qucstions monetaircs, cn etroite relation avec Ies questions economiques, 
commcrciales, douaniercs et surtout financieres, sont tres souvent traitees dans 
ccs documents. L'etude des pieces de ce genre peut ctre utile au progres de 
la numismatiquc ottomane. On peut egalement, en partant de ces documents, 
rcconstituer un interessant tablcau du mouvement des prix dans l'Empire 
ol loman. 

Ccrtaines piecc~ a caractere economique parlent aussi des corporations 
d',1rtisans nommees esnaf. Les corporations Ies plus frequemment mentionnees 
son L ccllcs des sauniers, des poeliers, des horlogers, des tailleurs, des passemen
t iers, des jardiniers et rncme des medecins. 

En conclusion, Ies documents turcs existant dans natre pays sont tres 
importants pour l'etude des relations economiques entre l'Empire ottoman et 
Ies Pays roumains au cours des siecles. 

* 
Ccs pii:•ces d'archive. sont interessantes aussi du point de vue social

politique, mililaire, juridiquc, administratif, et meme culturel-ecclesiastique. 
Sous le rapporl social ct polilique signalons une serie de documents - en 

particulier des firmans et des lettres emanant de vizirs - ou se reflete la situa
tion lrouble de Transylvanie pendant la secondc moitie du XVIe siecle et 
au cours du siecle suivant. D'autres pieces ont trait aux revoltes et aux grands 
remous sociaux que connurent Ies Balkans aux XVIIIe et XIXe siecles, 
avec !curs repercussions dans Ies Pays roumains. II s'agit notamment de la 
revolte de Pazvantoglou a Vidin, de celle de Kara Gueorguevitch en Serbie 
et de celle d'Ali pacha a Janina, revoltes qui donnerent le signal de la lutte 
des peuples balkaniques pour leur liberation nationale. Tout aussi importants 
sont ccrtains documents relatifs a des revoltes et a des troubles politiques 
dans Ies principautes danubiennes, notamment pendant Ies annees 1819, 1821, 
1842, 1846, 18,!8, etc. 

Un nombre considerable de firmans el de berats ont moins un caractere 
politique ou economique que diplomatique. II y est question de la nomination 
ou de la recommandation par Ies sultans de consuls europeens dans Ies princi
pautes. Certains de ces consuls, tels Th. Zenker, le baron de Testa, Collas, 
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Lannoy, etc., sont connus pour leurs contributions a la turcologie et aux etudes 
orienta Ies. 

Un autre lot de documents concerne la situation de la paysannerie, musul
mane et non musulmane, dcsignee sous le meme nom de raza - foule - ou la situa
tion de la seule paysannerie chretienne appelee zimmi. II y est question en premier 
lieu des rapports sociaux de ces paysans avec Ies frodaux. On voit souvent un 
seigneur poursuivre un ra1a qui s'est enfui dans un autre fief, soit a cause des 
imp<ils trop lourds, soit pour d'autres raisons. Certaines picces refldenl Ies abus 
dont Ies paysans etaient l'objet ele la part des autoriles locales, auxquelles ll' 
padishah et ses conseillers, a commencer par le vizir, recommandent de ne pas 
ecraser <de pauvre ra1a,>. Les documents ele ce genre pcuvenl servir a clucider 
une question sociale aussi importante que la situa/ion de la paysannerie dam; 
l'Empire olloman, question que Ies ctudes historiques ont ncgligce jusqu'ici. 

t·n lrcs grand nombre el'actes se referent a des queslions de peche, de 
chasse et de navigation dans l'Empire ottoman, bien entendu dans sa partie 
roumdiote et dans Ies Pays roumains. 

De caractere plutot sanitaire qu'administralif, sonl Ies documents ayant 
trait aux questions de salubrite publique et de quarantaine, ainsi qu'aux moyens 
de prevenir la propagation de la peste (faun) laquelle sevissait souvent avec 
fureur, a l'epoque,. et faisait des milliers de victimes. 

Line serie de documents historiques conccrnent un probkrne quelque peu 
special, celui de la violation des fronticres des Pays roumains ou de la regle
mentation du passage de Roumelie dans Ies principautes, en vue - disent 
certains edits - de ne pas causer <i des dommages ou avaries au grenier de l'Em
pire •>. Certaines de ces pieces remontent jusque vers le milieu du xv1e sieclc 
et font quelquefois allusion a des actes plus anciens encore, ou bien a des commis
sions de frontiere. 

On ne sera pas ·etonne de cc que Ies documents ayant trait a des questions 
culturelles soient en nombre extremement reduit, vu quc I' Islam formait un 
monde a part, bien distinct de celui de la chrctiente. Cet aspect se revele quel
quefois dans Ies pieces ecclesiastiques, dont le caractere general est pourtan t 
souvent politique, diplomatique, social et meme economique. L'eglise ortho
doxe a joue, en effet, un role important dans l'Empire ottoman, ou elle a detenu 
de vastes proprietes. 

Extremement nombreuses sont Ies pieces contenant de menues indications 
tres diverses, mais dont certaines presentent de l'interet pour l'ethnographie, 
le folklore ou meme pour la musique. 

Les lieux de provenance de ces documents et ceux auxquels ils se referent 
ont de l'importance pour la toponymic historique. lls se situent principalement 
en Roumelie, et notamment dans le bassin du Danube. Mais cette documentation 
connaît une sphere territoriale beaucoup plus etendue qui, depassant Ies limitcs 
de la peninsule balkanique et des Pays roumains, ·atteint l'Algerie, le Danemark, 
Ies Etats-Unis el' Amerique, Jerusalem, Londres, la Mecque, l\loscou, la Norvege, 
Paris, St.-Petersbourg, Tunis, etc. 

Les quelque 200.000 tapu importants sans doute pour connaître Ies formes 
de possession de la terre dans l'Empire ottoman (has, zeamet, timar, ciftlik. 
doniim, mukala, metruke et zevaid), ainsi que le regime, fiscal applique au rafa 
presentent egalement un certain interet pour l'etude de la toponymie histo
rique turque de la Dobroudja. Et ce, d'autant plus que Ies noms turcs de lieux, 
par suite d'une geo-politique mal entendue, ont commence a disparaître aprcs 
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1878. Bien des noms de lieux existant dans ces actes ont une resonance historique, 
comme par exemple: Ali-bey, Azakli, Babadag, Baltagi, Bairamdede, Cobadin 
( Kutub ed-Din), Dizdar, leni-Sala, lsa-Bei, Malkoci, Pacha-Ighit, Peceneaga, 
etc. L'etude toponymique a l'aide de documents turcs confrontes avec Ies sources 
indigenes est fort intcressante aussi au point de vue du mouvement de la popu
lation au cours des siecles. Ainsi, par ex., leni-Sala n'est rien autre que << Novus
Yicus >>, devenu chez Ies slaves << Novie Selo >>, chez Ies Petchenegues ou Ies 
Cumans << leni-Sala >> et aujourd'hui <• Satul Nou>>. 

Un autre probleme important que soulevent ces documents historiques 
rst celui des elemenls elhniques. Par exemple, l'expression Eflak ve Bugdan 
raia'si voulait dire << Ies paysans valaques et moldaves >>. Zimii designait Ies 
non-musulmans << chretiens •>. Cne categorie a part etait celle des tziganes, 
designes dans ces documents sous le nom de kîplian taifesi, c'est-a-dire la<< gent •>, 
la <• tente >> des tziganes. 

D'une fac;on generale, Ies documents turcs existant dans Ies institutions 
roumaines, avec kur contenu riche, varie et interessant, nous aident a connaître 
Ic configuralion politique et la structure sociale et economique de l'empire 
l urc, en d'autres termes le systeme feodal ottoman auquel ont appartenu 
pendant des siL·cles non seulement Ies peuples balkaniques, mais dans une certaine 
mesure Ies Roumains aussi. :\Ialheureusement, cette org~nisation a la fois 
frodale et militaire, dont le caractere est plutot oriental et qui est nettement 
differente des inslitutions feodales occidentales, n'a pas etc etudiee jusqu'ici 
d'une fac;on satisfaisante. 

lntcressant a signaler est aussi le fait que ces documents contiennent 
des informations precieuses non seulement sur Ies relations turco-roumaines, 
mais aussi sur celles - politiques, economiques, sociales, militaires, etc. - qui 
ont existe entre l'Empire ottoman et Ies divers autres peuples europeens: 
Bulgares, Grecs, Husses, Autrichiens, Franc;ais, Italiens, Suedois, etc. C'est 
le moment de rappeler qu'il existe en Bulgarie et surtouL dans Ies archives et 
lcs bibliothL·ques de Turquie nombre de chroniques et de manuscrits, ainsi 
qu'une grande quantite de documents ottomans qui nous concernent. A ce 
point de vue on pourrait meme dire qu'une bonne partie de nolre histoire medie
vale et moderne se trouve ensevelie dans ces archives. 

Pour ce qui est des documents turcs conservrs dans Ies institutions rou
maines, c'est cn 1955 qu'ils ont commence a etre tries et inventories systema
tiquement. Le ier volume du Calalogue des documenls turcs (1558-1913), 
comprenant plus de 3.000 pieces et ou predominent Ies documents relatifs 
a la Valachic (Eflak) et au sud du Danube, a etc recemment imprime. 
Le second volume est en cours d'elaboration; ii est consacre, dans sa plus 
grande partie, aux documents relatifs a la Transylvanie et surtout a la Moldavie. 
On peut cn dire autant du troisieme volume, consacre aux archives de l'ile 
Ada-Kaleh. De fait, ces documents contiennent de nombreux renseignements 
non seulement sur l'histoire des Pays roumains, mais aussi sur celle d'autres 
pays et des Etats voisins en particulier. 

II y a encore aux Archives d'Etat des pil'Ces orientales d'une autre nature: 
des documents juifs et surtout armeniens, au nombre de quelques dizaines 
de miile. lls ont en geo.era! un caractere economique et presentent de l'interet 
pour l'etude des relations des Roumains et des nations cohabitantes. Les docu
ments armeniens de Transylvanie (Dumbrăveni, Gherla, etc.) sont interessants 
aussi pour Ies etudes de dialectologie. 
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Importantes du point de vue historique et philologique sont aussi Ies inscrip
lions, qui existent en grand nombre, et cn particulier Ies inscriptions musul
manes. Certaines remontent au XVIc siecle, par exemple celle du sultan Soliman 
le Magnifique relative a son expedition de 1538 en :\IoldaYie. L'inscription 
de Hunedoara semble dater du milieu du xvc siecle. La plupart des inscriptions 
musulmanes se trouvent dans Ies institutions ecclesiastiques et laîques et surtout 
dans Ies cimefa,res d' Ada-Kale, de la Dobroudja, de Braîla, etc. On rencontre, 
de temps a autre, des inscriptions islamiques aussi dans Ies institutions roumaines. 
:\Ientionnons encore, en passant, Ies quelque centaines d'inscriptions hl'braîques 
et surtout armeniennes. La plus vieille inscription en arml'nien date de 1420, 
de l'epoque d' Alexandre le Bon. 

Etant don ne leur valeur historique, ii est indispensable d'ctablir un Corpus 
des inscriplions orienlales de la R.P.R. On stimulerait ainsi Ies recherches dans 
le domaine de l'epigraphie orientale. 

II y a lieu de mentionner egalement Ies monnaies ori:ntales conservces 
au cabinet numismatique de l'Acadcmie de la R.P.R., dans de nombreux 
musees de Bucarest et de province, ainsi que dans diverses collections privees. 
Elles prcsentent de l'importance pour Ies etudes historiques parce qu'elles vien
nent refleter nos relations commerciales ct cconomiques d'autrefois avec Ies califats 
arabes, Ies emirats turkmenes d'Anatolie, Ies khanats mongoles et tatars 
d' Iran, de l'lnde septentrionale et de la Russie meridionale. Parmi Ies monnaies 
islamiques, Ies plus frequentes sont Ies monnaies ottomanes et en premier 
lieu Ies <<aspres turcs1> (aklche), la monnaie la plus repandue dans Ies Pays 
roumains depuis le xvc siecle jusqu'au milieu du x1xe. Il existe egalement 
chez nous, en meme temps qu'une serie de monnaies hcbraîques, de precieuses 
pieces armeniennes dont certaines datant du Xllle siecle. Vu l'importance 
des pieces numismatiques pour Ies recherches economiques et historiques, ii 
est indispensable d'ctablir, sinon un Calalogue, du moins un Inuenlaire des mon
naies orienlales existant sur le territoire roumain. 

Signalons aussi l'existence d'un certain nombre de sceaux, surtout mahome
tans, portant generalement Ies noms de leurs possesseurs: Ahmed, l\lehmed, 
Mustafa, etc., avec souvent une tres breve formule religieuse ou un verset 
du Coran. Plus irnportants pour nous sont, certes, les sceaux roumains a 
legende turque, dont certains ont fait l'objet d'etudes publiees par le 
prof. Em. Vîrtosu. 

Une categorie a part est celle des armes orientales, et en particulier otto
manes, dont plusieurs centaines sont conservees au Musee militaire de Buca
rest, et un plus grand nombre au musee de Sinaia et dans d'autres musees 
du pays. Ce sont des fusils (lufenk) de divers types, des casques de metal 
(migfer ), des boucliers, des piques arabes (giril), des kandjars, des masses 
d'armes, des epces, des pistolets et rneme des canons. Un canon portant une 
inscription et qui est conserve a Muscel, nous rappelle le combat de Călugăreni 
(1595). L'epee d'Osman pacha, qui se trouve a Sinaîa, evoque Ies combats de 
Plevna. Quelques-unes de ces armes semblent remonter au XVIe siecle. Une 
partie de ces armes, ( epees, kandjars, pistolets et fusils) fabriquees a Dam as 
et a Tolede, sont incrustees de nacre, ornees d'arabesques orientales et portent 
souvent, en caracteres arabes, le noru du posscsseur, le lieu et la date de fabri
cation, une formule rcligieuse et des cris de guerre. En meme temps que ces 
armes, on trouve de nombreux drapeaux aux inscriptions elimees, ainsi que 
des canons, trophees provenant des combats soutcnus contre les Turcs. 
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II nous faut citer aussi les nombreux objets d' art oriental - et notamment 
les tapis turco-persans - qui existent dans Ies musees de l'Etat, et dans diverses 
collections privees. Certains de ces objets, en particulier ceux de metal (gobelets, 
plateaux et divers ustensiles domestiques) sont souvent ornes d'inscriptions 
orientales, surtout islamiques, en gros caractcres arabes (siiliis). De ce point 
de vue, les objets d'art oriental les plus precieux sont ceux conserves dans la 
collection du ::\lusee de Sinaia. La salle mauresque, par exemple, evoque des 
moments importants de l'histoire de l'art arabe d'Espagne, tandis que la chambre 
turque rappelle le Bougdanserail de Demetre Cantemir a Istanbul, considere 
comme << la perle du Bosphore >>. 

Les nombreux monuments musulmans, civils et religieux, vestiges d'ins
titutions qui ont existe a Ada-Kale, a Braila, a Giurgiu, en Dobroudja, etc., 
sont egalement d'un grand interet pour l'histoire de l'art oriental. Beaucoup 
<le ces edifices, dcclares aujourd'hui monuments historiques, sont en ruines, 
par suite de l'in<lifference des ediles d'autrefois qui, en tolerant la destruction, 
a partir de 1829 surtout, <le nombreux bâtiments turcs, ont contribue par la 
a la disparilion <le tant de trcsors d'art musulman. 

II existe cgalement des objets d':ut armcniens. IIs presentent de l'interet 
si l'on tient compte du fait que l'art armenien a influence celui de notre pays. 

Les nombreuses estampes orientales - conservees pour la plupart a la 
Bibliotheque de !'Academie de la R.P.H. - ainsi que certairis costumes turcs, 
que l'on peut trouver dans divers musees, peuvent servir aux dudes historiques. 

l\Ientionnons enfin que Ies quelques minorites nationales d'origine orientale 
qui vivent dans notre pays, et notamment rarmenienne et la turco-tatare, pre
sentent elles-memes un interet particulier du point de vue historique et linguis
tique. L'île el' Ada-Kale et la Dobroudja peuvent etre considerees comme 
de vrais laboratoires pour Ies ctudes orientales, et principalement pour la dialec
lologie, l'ethnographie et le folklore des pcuples turcs. 

Ce rapide expose a pu donner une idee generale de la richesse, de la variete 
el de l'importance des materiaux documentaires orientaux existant dans notre 
pays. Interessants pour l'histoire des peuples du Moyen-Orient, ainsi que 
pour l'dudc des relations turco-roumaines au cours des siecles, ils sont fort 
utilcs aussi aux recherches philologiques, Ies documents historiques et litte
raires etant rediges en diverses langues orientales. 

On compren<lra que l'ctude scientifiquc de ce riche tresor, qui justifie 
pleinement le droit a l'cxistence d'unc ecole roumaine d'etudes orientales, 
contribuera a la consolidation de nos rapports culturels avec Ies peuples de 
!'Orient, en memc temps qu'an progrl'S de la science el de la culture dans 
notre pays. 
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NOTES BIO-BIBLIOGRAPHIQUES CONCERNANT L'HISrrOIRE 
DES ETUDES ORIENTALES EN ROUMANIE 

par !\IAYER A. H.\LE\'Y 

Dans le recueil intitule Studii şi articole de istorie, que I' Institut d'Hisloirc 
de l' Academie de la R.P.R. a publie en 1956, notre collegue :\I. Guboglu a 
donne un aperc;u tres erudit des ctudes orientales en langue roumaine, dont 
ii dressait une sorte de bilan, a la veille de la constitution de la Seclion d'Etudes 
orientales aupres de la Societe des Sciences Historiques et Philologiques de 
Ia R.P.R. (M. Guboglu, Orientalistica romînă: Studii şi articole de istorie, 
Bucarest 1956, pp. 314-350). 

Dans Ies notes qui suivent, nous nous proposons de fournir quclques supple
ments d'information et quelques rcctifications d'ordre bio-bibliographique, ainsi 
que certaines donnees d'histoire litteraire ct culturelle inedites ou meconnues, 
concernant Ies mouvements et Ies publications ayant trait aux etudes orien tales 
effectuees en Roumanie ou en langue roumaine jusqu'a la fin du x1xc siecle1• 

1. Versions bibliqucs. Generalement, Ies etudes orientales, tout au moins 
sous le rapport philologique ou linguistique, commencent par la version en langue 
nationale de la Bible hebraîque. Mais Ies versions roumaincs n' ont pas etL; 

faites d'aprcs le texte original: d'ordinaire, ce furent Ies versions grecque ct 
slave, c'est-a-dire la version des Septante et le vieux bulgare d'eglise, qui 
servirent de base aux traductions roumaines. La Palia d'Oră~lie ellc-meme, 
c'est-a-dire l'edition du Pentateuque, entreprise p~r Şerban Coresi en 1581-1582 
et a laquelle notre maître Mario Roques a consacre des pages si savan tcs, est une 
traduction effectuee d'apres la Vulgate et d'aprl'S une version hongroise calvi
niste2. De ces premieres versions roumaines, seul semble faire exception a la 
regie le Psautier du metropolite Simion Ştefan (Ştefan Semionovici), imprime a 
Belgrad-Alba-Iulia en 1651, dont l'auteur dit avoir prefere «l'eau plus pure et 
plus claire de la source3 ,>. Pourtant, Simion Ştefan ne fnt pas l'unique hebraî
sant de l'Eglisc roumaine au XVIIe siecle; temoin, son emule de Molda vie, le 
metropolite Dosofteiu qui traduisit Ies Psaumes, tant en vers qu'en prose 4• 

2. Les humanistes de la Reforme. En Transylvanie, il y eut des humanistcs 
qui cultiverent, outre le grec et le latin, !'arabe, l'arameen et l'hebreu. Les 
divers mouvements pre-lutheriens (hussites), la Reforme proprement dite ct 
le calvinisme y possedaient leurs representants, dont !'ideologie se rapportait 
au texte biblique 5 • Du disciple direct de Martin Luther, Johannes Honterus, 

119 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



de meme que d'aulres conternporains de la Heforme, ii nous est reste des 
exemplaires de grammaires et de diclionnaires classiques annotC:·s, qui 
temoignent de leurs preoccupalions d'orientalisles. Le chancelier de Transyl
vanic Simon Pechy, qui fonda au XVllc siecle le mouvement sabbataire, 
accorda a la connaissance de la langue biblique, et surlout du Psaulier, un vif 
et constant interel 6 • 

Le mouvemcnl sabbalaire, tout comme le socianisme, donl il provenait, 
cherchait et trouvait un appui scriptural de predileclion dans l' Ancien Testa
ment, dans la langue et le vocabulaire meme des Prophetes. Simon Pechy, 
dans son zde de neophyte decide au prosdylisme le plus actif, traduisit en 
hongrois jusqu'aux prieres el au riluel hebreu quolidien; et le nombre consi
dfrable de manuscrits qui nous sont parvenus des XVIlc el XVIIIe siecles 
- et surtout de l'rpoque de tolerance religieuse et d'humanisme eclaire, qui 
marqua le r.:,gne du prince Gabriel Belhlen (1580-1629) - est une preuve 
eloguenle de la faYcur quc connaissait l'hcbreu 7 • 

Si Ies lincs circulaient en manuscrils, ce n"dait poinl parce que Ies carac
lLrcs hL;brai:qucs manquaient dans Ies imprimcries. II est inexact de dire, comme 
on l'a fait recemmcnt, que Ies carackrcs hchra1ques etaient introuvables en 
Transylvanie (ainsi que d'ailleurs dans lout le royaume hongrois d'autrefois) 
aYant 1698, annce ou Samuel Kaposi publia a Cluj son CX'uvrc bien connue: 
.1/cmoriale hebrairnm, e.rhibens le:rici hebraici compendium melriwm, prodromum 
grammalicae hebraicae melricae 8 • La version roumaine du Psanlier d' Alba-Iulia 
portr sur la page-titre des caracil'res hebratques. Citons egalement a l'appui 
la cdL bre oraison dominicale en vingl-cinq langues, dont l'hebreu, le syriaque, 
l'aralw, J'dhiopicn, etc., publiee en 161--l ! 9 

3. Les srwanls de Jassy. Le fameux mcdecin, mathL;maticien et philosophe 
.Joseph Salomon Delmedigo, qui sejourna quelque temps a Jassy, capitale 
de la :\loldavie, probablemcnt de 1618 a 1620, nous a transmis, par la plume 
de son disciple Samuel Ashkenazy, le souvenir de sa rencontre avec un savant 
du nom de Salomon lbn-Arroyo, medecin lui-aussi, auteur d'etudcs cabalistiques, 
el trL'S vcrsL; dans la connaissance des <ruvres el' Ibn-Roshd (Averrhoes) 10• 

Delrnedigo lui-meme nous a laisse plusieurs etudes erudites dans lesquelles 
ii dL;ploie, en un hebreu trL'S littcraire, la science qu'il avait acquise, en mathe
maliques et en physique, chez son maître Galileo Galilei, a Padoue, ainsi que 
la philosophie, non exempte de contradiclions, quc, selon son propre temoignage, 
Ibn-Arroyo lui aurail enseigncc a Jassy n_ 

L'n autre savant ele la meme C:·poque, egalement polyglotte et auteur d'ou
nages connus de la bibliographie orientaliste, etait alors Natan-Nata Hannover, 
originaire dTkraine et rdugie a .Jassy, a la suite de la revolte de Bogdan 
Chmielnicky ( 16-18). Hannover a exerce Ies fonc tions de chef religieux de la 
communaute juive ele la capitale moldave et celle de rectcur de son ecole 
supfrieure, ainsi etait-il presente par son fr0re '.\Iardochce Gumpricht, lorsque 
celui-ci se rendit de '.\Io Ida vie a Prague, afin d'y reimprimer son recueil Sha• ăre
Ciyân. A Prague, N. ~- Hannover a cgalement publie son dictionnaire poly
glotte Sâfâ benîrâ, hebra1co-judeo-allcmand-lalin-italien (1660), qui devait 
ueudicier par la suite de plusieurs editions revues et enrichies. Cet ouvrage 
a sans doule constituc le premier essai moldave d'humanisme litteraire 12• 

Pour peu que Jassy ait cu a celte epoque quelque activite typographique, 
Hannover n'aurait pas manque de mettre a profit !'imprimerie locale et d'utiliser 
Ies caracteres hcbratques qu'il lui aurait ete assez facile de faire venir de Galicie, 
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par exemple. :\lais le troi~ieme quart du xv11c siecle n'a gue.re cormu, en 
Moldavie, de publications, ni slavonnes, ni roumaines, ni grecques. 

4. Le XV I I Je siecle. La premiere version roumaine complete de I' Ancien 
Testament (la Bible dite de Şerban Cantacuzino, Bucarest, 1688), s'est pliee 
a la tradition, en s'adaptant aux vieilles versions orientales de l'Eglise ortho
doxe, principalement a la version des Septante. C'est egalement par l'interml;
diaire des memes langues classiques de la litterature religieuse des peuples 
chretiens des Balkans - et aussi par l'intermediaire du latin, et du russe par 
la suite - que sera adaptee en roumain la littcrature apologetique du XV II Jl' 
siccle. Le vieil ecrit de polemique de Samuel lbn-Abbas au Moyen Age, publiL; 
a Jassy en 1771 par Thomas Mandacase, sous le titre de Alcătuirea înaurilâ 
a lui Samuil Ravvi, n'est pas davantage une traduction de l'original arabe, 
mais une traduction d'aprcs des intermediaires latino-grecs13• Cependant, ii 
nous faut dire que certains Phanariotes - comme par exemple le prince Nicolal' 
:Vlavrocordat, qui a regne, entre 1709 et 1730, a deux reprises cn :\[olclavic l't 
par deux fois egalement en Valachie - cultivaient Ies langues et Ies litlfratures 
orientales; ainsi le precepteur des enfants de ce prince regnant n'dait autre 
que le medecin et savant orientaliste Daniel de Fonseca, dont Voltaire a dil 
qu'il etait << le seul philosophe peut-etre de sa nation >>. Ajoutons par ailleurs 
que Ies conn3isseurs d'arabe et d'hebreu ne manquaient nullement au XVIII(' 
sirele, ni a Bucarest ni a Jassy, non plus que dans Ies grandes villes de Transyl
vanie, ou l'enseignement obligatoire de I' Ancien Testament dans Ies colkgcs 
protestants, reformes et unitariens, comprenait des cours de langue hebraîque14• 

5. L'imprimerie hebra'ique. Quiconque s'occupe de l'histoire des ctudcs 
orientales, se doit de rendre a l'art typographique ce qui lui est du. On est en 
effet redevable a !'imprimerie autant et plus encore qu'aux auteurs memes, 
a plus forte raison a une epoque ou l'imprimeur faisait egalement office de libraire. 
Jusquc vers le debut du XJXe siecle, tous Ies livres hcbreux ou en carackres 
hebraîques etaient importes dans Ies pays roumains, de Pologne, de Russie, 
et meme de Turquie16• En 1819, on voit apparaître une imprimerie hcbraîque 
en Moldavie; en 1833, on imprime un calendrier a Jassy; en 1842, !'imprimerie 
<< Institutul Albinei>> de Gheorghe Assaky entreprend de publier toute une serie 
d'ouvrages en hebreu (et en yiddish), mettant au jour des ecrits de piete popu
laires, devenus rares. Ces publications de la capitale moldave portaient aussi 
mention du visa de la censure, en langue roumaine et en lellres hebra'iques16• En 
1855, paraît le premier journal imprimc en ces caractcres: Korot ha-Ittim. 
dont nous avons deja parle au tome Jer des Studia el Acta Orienta/ia 17 • 

II serait extremement difficile de dresser une liste complete des centaines 
de livres et de brochures, de meme que des dizaines de periodiques hebreux, 
qui ont ete publics au cours du XJXc siccle 18, a Jassy, dans Ies imprimeries 
<<Albina>> de Gheorghe Assaky 19, << Buciumul Roman>> de Theodore Codrescu 2°, 

chez Ad. Berman et surtout chez H. Goldner 21 ; a Bucarest, depuis 1859, dans 
!'imprimerie << Nifon Mitropolitul>>, dans celle du journal <<<<Naţionalul>> 22, 

du journal << Hajoetz >>, chez F. Gobl ou chez M. Binder; enfin, dans Ies villes 
de province, a Arad (depuis 1860), a Sighet (depuis 1874), puis a Bacău, Boto
şani, Braîla, Craiova, Dej, Fălticeni, Galatzi, Piatra-Neamţ, Roman, etc. 

La matii>re de ces publications est des plus variees: ce sont la, comme nous 
l'avons dit, des livres de piete populaires, des commentaires sur la Bible et 
sur la litterature talmudique, des ouvrages de morale, de casuistique, de pole
mique, d'apologetique, des recueils de poesies, des satires sociales et politiques 
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(comme celles de W. Ehrenkranz dit << Zbarjer >>) 23, des romans et des nouvelles 
(surlout en idiome populaire), des ouvrages de science (comme la Geographie 
de Hillel Kahane)24, des manuels scolaires, et d'autres ouvrages didactiques25 • 

6. Les auteurs du X/Xc siecle. Mais la majorite des auteurs n'ont pas publie 
leurs productions litteraires ou scientifiques dans Ies imprimeries nationales. 
Ayant collabore aux periodiques etrangers et fait paraître leurs ceuvres dans 
Ies pays voisins, ces auteurs - parfois justement renommes - ne figurent pas 
a la bibliographie des hebraisants roumriins. 

Des noms comme dr J. Barasch, A. Chorin, N. Frankel, dr K. Lippe, 
M. L. ::\Ialbirn, ::\1. Orenstein, 1-1. M. Pineles, 1\1. S. Rabener, dr I. Sotek-Leteanu, 
Ies frl·res Teller, l\l. \Valdberg, D. Wechsler, etc. sans oublier H. Tiktin26, ne 
sauraient etre omis des revues d'orientalistes, non plus que d'un secteur impor
tant de I' histoire culturelle. Rappelons egalement, a cette occasion, Ies noms 
des principaux auteurs de manuels didactiques en hebreu, comme M. Schwartz, 
~. C. Pop per, le pl·re du fameux explorateur .Jules Popper27 , dr l\I. Beck 28 , 

I. D. Bally, A. S. Gold, ::\I. Braunstein-1\libasan, ainsi que ceux des traducteurs 
en roumain de divers ecrits hebraiques qui, comme l\foses Gaster, ont contribue 
a cette activite et, enfin, Constantin Şăineanu, frere cadet de Lazăr Şăineanu, 
dont l'activile scientifique a debute par une etude sur des manuscrits ethio
piens et par un aperc;u sur Ies langues semitiques 29• La liste des divers auteurs 
comprendrait une centaine de noms, rien que pour le XIXe siecle. 

1. II ne s'agit, par consequent, que d'une scrie d'addenda et de corrigenda, 
en marge de l'ctude de notre collegue; certains sujets, qui necessitent une 
mise au point speciale seront traites ulterieurement. 

2. Voir: :'Ilario Roques, Palia d'Orăştie (1581-1582). I. Preface el Livre 
de la Geni:se (Paris 1925). 

3. Le titre meme du Psautier nous apprend que la traduction en a ete 
faite d'aprl'S l'original hebrcu: << Psaltirea, ce să zice Cîntarea a fericitului prooroc 
şi împărat David . .. (Le Psauticr, c'est-a-dire le Chant du bienheureux prophete 
ct roi David ... ) V. Ioan Bianu et Nerva Hodoş, Bibliografia romînească veche, 
(voi. I. Bucarest 1903), pp. 181-190 et Andreiu Veress, Bibliografia romînă
ungară (voi. I, Bucarest, 1931), pp. 81-83. 

,1. D'aillcurs, Simion Ştefan lui-meme se fit aider par d'autres traducteurs. 
5. La version hongroise de la Bible - d'inspiration hussite - fut, elle 

aussi, realisec d'apres la Vulgate, et egalement en pays roumain (a Trotuş, 
en l\loldavie). V. le Codex de Munich, redige vers 1466. 

6. Simon Pechy fut l'un des esprits Ies plus cultives d'Europe, au debut 
du XVIIe siecle. II avait beaucoup voyage dans sa jeunesse; ii a vecu a 
Bucarest, a Constantinople, a Rome et en Afrique. II parlait et ecrivait plu
sieurs langues: outre le hongrois et le latin, ii connaissait l'allemand, l'arameen, 
l'espagnol, le frarn;ais, le grec, l'hebreu, l'italien, le polonais, le roumain et 
le turc. (Sa traduction des Psaumes a cte publice, avec une introduction et 
des notes, par Aron Szilădy: Pechy Simon Psalleriumfl., Budapest 1913). Lui 
aussi se faisait aider par un groupe de traducteurs. En 1624, ii abandonna 
l'unitarisme pour le judaisme, ce qui lui valut maints deboires et une exis
tence mouvementee. 

7. Voir pour le probleme des sabbataires de Transylvanie, l'etude classique 
(1889) de Samuel Kohn (par Kăroly Sebestyen): A szombalosok lorlenete Erdely
ben du tome VI de A Zsid6k egyetemes lortenele (Budapest 1908), pp. 595 et 

122 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



suiv.; Samuel Kraus, Dr. M. Beck und die Sahbalarier, dans Cuvinl de omagiu 
(Bucarest 1925), pp. 45-50; Zwi Kasdaî, Un livre de pri eres des Sabbaleens ... 
dans Mizrah oumaarav (Orient et Occident), tome IV (Jerusalem 1929/1930), 
pp. 105-113. Le rituel, conserve aux environs de la premiere guerre mondiale 
en 25 manuscrits connus, a ete publie par i\l. Guttmann et A. Harmos (Budapest 
1914) et un corupte rendu critique en a ete donne par A. Fiirst dans la Monats
schrift fur Geschichte und Wissenschaft des Judentums (mai-juin 191G). 

8. Cette opinion, emise par Abraham J\larmorstein, il y a plus d'un demi
siecle, a cte reprise dernierement par J. J. Cohen ( Hebrew Prinling in Transyl
vania, Kirjath Sepher, voi. XXXIII, p. 386); elle emane de l'ceuvre de Jozsef 
Szinnyei: Magyar ir6J.:, t. V. (Budapest 1896), col. 979 (s. v. Kaposi (.Juhasz) 
Samuel), ou des sources de cette biographie. Voir le titre complet de l' ouvrage 
du maître d'hebreu d' Alba-Iulia dans la bibliographie de Karoly Szabo: Regi 
Magyar Konyvtcir, t. li. (Budapest 1885), p. 523 (n° 1921). 

Comme en cette meme annee (1698), la meme imprimerie de Nicolas Kis 
publia egalement un autre manuel de langue hebraîque, il est forl possible 
que celui de Samuel Kaposi lui soit postcrieur. Voir Szabo (op. cil., p. 522; 
n° 1917) de l'edition de Cluj _ des Fundamenta punrtuationis linguac sanclae, 
sive grammalica hebraea ... par le celebre hebraîsant de Heidelberg Jacob Alting 
(1618-1676). S. Kaposi, ne en 1660, est mort a Alba-Iulia en 1713. 

9. L'oraison dominicale en vingl-cinq langues de Melchior Bocatius, dont 
ii n'existe, au temoignage d'Andre Veress (op. cil., pp. 67-68), qu'un exemplaire 
unique, a ete imprimee a Kassa (actuellement, Kosice en Tchccoslovaquie). 
Son titre commence par ces mots: Oratio Dominica polyglollos. Vei PATER 
NOSTER, etc. in XXV lingvis Hebraicâ, syriaca vei chaldaicâ, A rabicâ, Aelhiopica 
Graeca, Lalinâ .. . el Hungarica, Turcica ( Arabica, Persica, Tartarica) Illyricâ 
vel Croalicâ ... etc. Comp. Veress, loc. cil. 

Cette fausse assertion de l'inexistencc des caracteres hebraîques avant 
1698 a ete infirmee par nous dans un fascicule ulterieur de Kirjalh Sepher 
(Halevy, Addenda el Corrigenda, voi. XXXIV, 2). 

10. En ce qui concerne l'activite de .J. S. Delmedigo, a Jassy, consulter 
nos ouvrages dans l'annuaire Sina'i, voi. II (Bucarest 1929), p. VI (partie 
hebraîque); voi. III (1931), pp. 31-33; ibidem, p. VI (partie hebraîque); 
ainsi que notre etude sur Ies Medecins juifs d'origine hispano-portugaise dans 
les pays roumains parue dans la <« Revue d'Histoire de la Medecine hebraique >>, 
mars 1957, pp. 26-27. Voir egalement notre corupte rendu de l'ouvrage du 
dr George Alter de Prague Two Renaissance Astronomers, dans ce meme volume 
de Studia ei Acta Orientalia. 

11. Du temoignage enthousiaste de Delmedigo, dans son autobiographie, 
ainsi que de la presence et de l'activite de certains des successeurs d' Ibn-Arroyo 
dans la capitale de la Moldavie au XVIIe siecle, ii resulte que Ie mysticisme 
cabalistique etait la preoccupation essentielle deces ecrivains de langue hebraîque 
(et arameenne). 

12. Sur N; N. Hannover, voir notre ouvrage Jassy avani la fin du XVIIe 
siecle (annuaire Sina'i, II, pp. VI-VII; III, pp. 34-37); I. Israelsohn au volume 
I des Historische Schrîften de Yivo de Vilna (1929), avec notes complementaires, 
de notre part, au volume_ II des memes Ecrits historiques (1937). 

13. Et ceci, bien qu'il y ait eu, du temps d'Antim Ivireanu, des imprimeurs 
d'ouvrages arabes, en Valachie. Pour ce qui touche a l'ecrit d'lbn-Abbas, 
voir la monographie de Lazăr Schein ( = L. Şăineanu) dans I' Anuar pentru 
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israeliţi, Bucarest, voi. Y (1882), pp. 60-61 et 76-77. Le traducteur declare 
l'avoir adapte du grec, mais il ne s'agit en fait que d'une traduction faite d'apres. 
une Yersion latine, qui circulait au 1'Ioyen Age en differentes recensions, dont 
il existe encore quelques copies manuscrites dans Ies bibliotheques europcennes. 

14. Il est a noter que le pere du prince regnant Nicolas, Alexandre dit 
l'Exaporite, ami de Tobias Cohen, etait l'auteur d'une flistoire biblique en grec, 
imprimee a Bucarest en 1716. Quant a Daniel de Fonseca, nous avons evoque 
son souwnir dans notre etude susmentionnee Jledecins juif.s d'origine hispano
porlllgaise dans fes pays rollmains, loc. cit., pp. 29-30, ou J'on trouvera toutes. 
Ies references bibliographiques. 

15. Sur I~ probleme de }'imprimerie et des librairies hebraîques et j udaîques. 
dans Ies pays roumains, consulter notre article dans << Buletinul Bibliotecii 
:\Iuzeului şi ArhiYei istorice•>, Bucarest, II (1936), n° 1, pp. 16-21, et surtou:t 
notre dude, plus recente, parue dans la revue de Varsovie: << Bleter far Geszichte >>, 
tome X (1957), pp. 81-92. Toute une partie de notre article de 1936 a ete 
reproduite par Edward Her!Jert dans un article paru dans le<< Journal of Jewish 
Bibliography •), de ~ew York, voi. II, n° 4 (octobre 1940). sous le titre de Hebrew 
Printing în Rumania. 

16. ~ous avons traitc de la censure et de la culture a l'epoque du Regle
ment Organique, dans la revue polonaise susmentionnee, dans Ies etudes parues. 
aux tomes X et XI (1958, pp. 109-122). Lors de l'impression clandestine (du 
calendrier probablement), effectuee a J assy et denoncee aux autorites, l'acti
vitc de l'imprimerie hebraîque fut suspendue pour une dizaine d'annees, sur 
l'ordre du Secretariat d'Etat. 

1 7. Page 360. 
18. Nous ne citons ici quc Ies principales imprimeries, c'est-a-dire celles 

qui furent le plus souvent utilisees pour l'impression des livres ou des periodiques. 
19. La liste des ouvrages imprimes a Jassy entre 1842 et 1843, au nombre 

de 12 (dont 3 psautiers avec et sans traduction et deux editions du recueil 
Sha'are-Ciyân de N. ~- Hannover, dont une avec traduction), a ete dressee 
par nous (provisoirement, car elle est evidemment incomplete), dans notre 
etude susmentionnee ( Bleler far Geszichle, X, 1957, pp. 86-87). 

20. Th. Codrescu a fait egalement imprimer un rituel en deux volumes, 
aujourd'hui rarissime, ainsi que certains des ouvrages du censeur :Mihail Vitli
mescu, dont une << mdhode >> (anonyme) pour apprendre le roumain sans profes
seur, totalement inconnue des bibliographes, mais que la Bibliotheque de la 
H.P.R. a conservee (exemplaire uniqlle). 

21. H. Goldner a fait cgalement ceuvre d'auteur et d'editeur; et au nombre 
des ouvragcs cdites par lui il nous faut citer le premier .A.becedariu evreiesku, 
en hebrcu, en roumain et en allemand (Jassy 1860). 

22. Dans Ies ateliers du journal Naţionalul, M. L. l\lalbim fit imprimer, 
en 1860, ses cclebres commcntaires, dont Halora ve-Hamiţva, sur le << midras ►> 

Sifra, qui lui vah_,t des eloges unanimes. Voir notre article dans Buletinul 
Bibliotecii, numeru cite, pp. 17 et 21. 

23. \V. Ehrenkranz a en effet public ses premieres poesies hebraîques 
chez H. Goldner: Hâzân la-J1âed (Jassy 1858). II etait originaire de Zbaraz, 
en Galicie. 

24. La premi(•re edition de la Geographie hebrai'que de Hillel Kahane 
a etc imprimee dans Ies ateliers du journal << Hajoetz ►> sous le titre de Gelilolh 
H a-Arez, dont la version roumaine portait le sous-titre suivant: << Opu didacticu 
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de Geografia. Cuprin<;lindu cosmografiă, geografiă, matematică, fisicală 5i 
polit,ică; cu numeroase tabele etc. >> (Bucarest 1880). La denxieme l;dition a 
paru a Botoşani, en 1901. 

25. Citons, par exemple, le Calendrier perpetue[ edite en 1850, a Bucarest, 
mais imprimc a Jassy; la denxieme edition du rituel Hag hâ-,lsîf de :.\I. I. Almuly 
(Bucarest 1855); la grammaire hebraîque de 1\1. D. Alcalay (Bucarest 1860); 
Ies premiers journaux, edites en 1855-1870 a Jassy et en 1859 a Bncarest; 
l'encyclopedie religieuse hcbraique Pele Yoceţ d'Eliezer Pappo, de Silistra 
(Bucarest 1860), etc. Par contre, nous doutons que le recueil de pocsies Nevel 
v'Chinor de A. Dornzweig ait reellement etc imprime a Sibiu (Hermannstadt 
1873), car ii n'existe ancnne indication quant a l'existence d'nne telle imprimerie 
a Sibiu au XIXe siccle. Comp. l'article de J. J. Cohen dans Kir:jalh Sephcr 
(susmentionne), p. 386. 

26. H. Tiktin a publie, apres la premiere guerre mondiale, un commen
taire critique sur Ies livres de Samuel (Krilische Unlersuclwngen Zll denBi'ichcm 
Samuelis ), mais qui a passe relativement inaperc;u. 

27. Jules Popper a ete l'un des premiers roumains, sinon Ic premier, ~i 
explorer Ies pays de !'Extreme-Orient, y compris le Japon. Certes, avant lui. 
Benjamin II (de Fălticeni) avait deja visite et dccrit certains pays d'Asie, tcls 
que l'Irak, la Perse, !'Afganistan et l'Inde, mais ii n'avait pas atteint Ies pays 
des confins asiatiques. V. Ies versions franc;aise et allemande des itineraires 
hebrcux de Benjamin II: Cinq annees en Orient (Paris, 1856) et ,lchl Jahrc in 
alsien und Afrika (Hannover, 1858). 

28. Du dr l\I. Beck, anteur d'un Vocabular analitic ebraico-rominesc la 
Penlaleucul . .. (1881-1882; IIe edition, 1893), ii nous est rcste, en manuscrit. 
un dictionnaire complet hebreu-roumain, que le traducteur de la Bible ( der
niere version roumaine), l'academicien Gala Galaction, a recommande a plusieurs 
reprises a l'attention publique. 

29. Const. Şăineanu, qui avait etudie a Paris, a l'Ecole des Langues orien
tales vivantes, !'arabe, le persan et le turc, et, a l'Ecole pratique des Han tes
Etudes, l'ethiopien, l'hebreu, le syriaque et certaines langues touraniennes. 
_\ Leipzig, en 1892, ii obtint le grade de docteur avec la << dissertation >> inti
tulee: L'Abyssinie dans la seconde moilie du XV/e siecle ou le regne de Sarlsa
Dengel ( M alak-Sagad, 1563-1594) ), d' apres les annales elhiopiennes inedite:; 
(Leipzig-Bucarest, 1892), these qu'il avait preparee a Paris sous la direction 
de son maître Joseph Halevy, ancien instituteur a Buca rest. Sous le titre 
Falaşasii ii donna, au voi. XIX (1898) de L1nuar pentru israeliţi (pp. 8-1-
114), une version roumaine de son ouvrage sur la chronique ethiopienne. Dans 
le meme recueil, il avait egalement publie un essai sur Ies << langues semitiques >> 

(voi. XVII, 1895, pp. 1-49), qu'il fit paraître separement et qu'il repandit 
parmi Ies intellectuels: c'est cette brochure qui suscita l'enthousiasme de Th. A. 
Aguletti et le determina a inaugurer une campagne en faveur d'une << revue 
semitique •> et d'une societe d'etudes orientales. l\Iais C. Săineanu n'adhera 
point aux idees de l'animateur de l'orientalisme roumain. Voir ses confessions 
dans le recit de ses souvenirs: Amintiri (Buca rest 1947), pp. 48-49. Malgre 
tout, on se doit de le mentionner aux cotes de son frere aîne, comme l'un des 
precurseurs de notre orientalisme. 
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DE CERTAINS ASPECTS DE LA SOCIETE O'l,TOMANE 
LUMIERE DE LA LEGISLATION (KANUNNAlUE) 

DU SULTAN MAHOMET II (1451-1481) 1 
A LA 

par '1CTST.\F.\ .\. :\IElnIET 

BREF APER('r SUR L'HISTORIOGRAPHIE UE LA LEGISLATION OTTO~IANF. 

La lcgislation ottomane, connue gcncralement sous le 110111 de Kanunname-i 
a/-i Osman (Codes de la dynastic ottomanc), presente une importance particu
liere pour la connaissance des diverses formes que Ic syst(,me social et cl'Elat 
de l'Empire feodal ottoman a revetu au cours des siccles. L'importance de ces 
codes pour une meilleure intelligence de l'cvolution de la socielc ottomanr 
est d'autant plus grande que, en tant que formes de la superstructurc, ils refk
tent certains etats de choses existant au sein de celte societe, tout en Ies sanc
tionnant et en Ies consolidant du point de vue j uridique. 

11 suffit pourtant de jeter un rapide coup d'ceil sur Ies ecrits concernant 
la legislation ottomane pour constater qu'elle n'a pas ete etudiee suffisamment 
sous lous les aspecls et pour loules ies epoques de l'histoirc de l'Empire ottoman. 
Cela ne veut pas <lire que l'etude du droit feodal ottoman ait cte entierement 
negligee. Bien au contraire, la legislation ottomane en general et l'activite 
legislative du sultan Mahomet II en particulier ont suscite l'intcret de nombrrux 
historiens, sociologues et j uristes. 

Ainsi, ces derniers temps, a l'occasion du 500e anniversaire de la conquete 
de Constantinople par Ies Turcs, on a publie un grand nombre d'etudes et 
d'articles 2 et l'on a analyse sous ses divers aspects le contenu des Kanunnamcs 
promulgues par le sultan 1\lahomet II. 

Merite egalement d'etre soulignee l'activite de certains historiens et econo
mistes qui, ayant etudie divers aspects de la societe ottomane, ont insiste 
plus particulierement sur le problt>me de la propriele lerrienne, ainsi que sur 

1 Le present articlc est Ic resume d'une etude (cn cours d'elaboration) portant memc 
titre 

2 En voici quelques-uns; Gbkbilgin M. Tayib, Falih Kanunnameleri (Les Coclcs du 
Conquerant), <• Bilgi •>, Istanbul, 1952; Serezli Esat, Falih ve miiesseseleri (Fatih ct ses insti
tutions), Istanbul, 1952; Velidedeoglu H. Veldct, Falih Kanunnameleri (Les Codes du Conquc
rant Mahomet II), « Cumhuriyet •>, 1952 
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Ies relalions enlre Les differenles couches sociales de J'E:npir<' ottoman au cours 
des XIVe, xvc et XVIe siecles 1. 

D'autres ont analyse !'origine et le contenu des institutions sociales et 
politiques ottomanes, par rapport surtout a celles de Byzance 2• 

Des mentions concernant la legislation ottomane en general et les Kanun
names de :\Iahomet II en particulier se trouvent dans les reuvres de plusieurs 
hisloriens europeens de l'Empire ottoman, tels que: Hammer 3, Zinkeisen 4, 

::'\. Iorga 5, ainsi que dans celles de turcologues comme Babinger 6, etc. 
Cne initiatiYe particulicrement importante dans le domaine de la legislation 

otiomane a etc et continue d'etre le depislage et la publicalion des textes des 
Kanunnames appartenant aux differentes periodes de l'Empire ottoman. 
D~ja l'historicn J. von Hammer avait essaye de rcaliser un travail de ce genre, 
en publiant, en traduction allemande, de nombreux Kanunnames ottomans 7• 

Celle initiatiw fut reprise par les historiens turcs et europeens, et c'est ainsi 
que fut publiee une serie de Kanunnames datant des diverses epoques de l'Etat 
ol tornan et particulierement de celle du regne de l\Iahomet I I. 

Certes, toules ces contributions facilitent l'etude des formes d'organisation 
d _. la societe ottomane aux diverses epoques historiques, et permettent en meme 
tcmps de preciser ce qui rapproche ou ce qui separe le feodalisme ottoman 
du feodalisme europeen classique. ~Iais l'analyse scientifique, detaillee, du con
tenu de la kgislation ottomane, dans son (;volution, ne pourra etre faite qu'au 
moment ou une bonne partie des Kanunnames ct des autres documents d'ordre 
~conomique, social, juridique, etc., auront ete decouverts et mis a la disposi
lion des chercheurs. Ces materiaux leur permettront d'etudier de plus pres l'his
toire du droit ottoman au cours des siccles, en meme temps que de comprendre 
plus a fond les traits caracteristiques de la structure sociale et economique, 
ainsi que ceux des institutions de superstructure politique, juridique, militaire, 
l'lc. qui ont existe dans le cadre de cet empire. En outre, l'etude des Kanunnames 
permettrait une comparaison entre ces codes et les legislations de certains 
Etats, surtout balkaniques, avec qui les Turcs sont venus en contact. On 
pourrait ainsi preciser plus facilement les domaines et les limites de l'influ
ence rcciproque entre la legislation ottomane et les legislations de ces 
Elats. 

1 E x e m p Ies: O. L. Barkan, Osman/1 Imparalorlu.if1111da ţi{ti;i s1111{larrnm hukuki 
s/aliisii (Statut juridique des classcs paysannes de l"Empirc ottoman) dans la revue <• Olkil •>, 
n° 49/1937, pp. 33-48, n° 50/1937, pp. 101-116, n° 53/1937, pp. 329-341, n° 56/1937, 
pp. 147-158, n° 58/1937, pp. 293-302, n° 59/1938, pp. 414-422; Idem, Tiirkiye'de topralc 
mes'elesinin larihi esaslari (Les fondements historiques du probleme de la terre en Turquie) 
dans la revuc c, Olki.i, n° 61/1938, pp. 51-63, n° 63/1938, pp. 233-241, 11° 64/1938, pp. 
339 -346: I. H. Uzun~arş1h, X I\' ve X V inci as1rlarda Anadolu Beyliklerinde to praf.: 1•e halk 
idaresi (L'administration de la terre, ainsi que celle de la population, dans Ies beyliks d' Ana
tolie aux x1vc el xvc siccles) dans la revue c, Bellcten •>, 1938, nos 5/6, p. 99 et suiv. 

2 E x e m p I e: M. F. Kopri.ili.izade, Bizans miiesseselerinin Osman/c miiesseselerine 
/e'siri hakf.:rnda baz1 miilâha:alar ( Quelques observations concernant l'influence des institu
tions byzantines sur Ies institutions ottomanes) dans la revue ,, Tiirk-Hukuk vc Iktisat Tarihi 
'.\lecmuas1 », Istanlrnl, 1931, I, pp. 165-313 

3 Cf. Histoire de I' Empire o//oman (ed. Hellert) ... , voi. III, p. 295 et suiv. 
4 Cf. Geschichte des Osmanischen Reiches in Europa, Gotha, 1855, voi. III, p. 9 et suiv. 
5 Cf. Geschichte des Osmanischen Reiches, Gotha, 190~. voi. II, p. 196-231. 
6 Cf. Mahomet le Conqueran/ el son temps ... (1432-1481), Paris, 1954, p. 520 et suiv. 
7 Cf. Der Osmanischen Reichs-S/aa/sver{assung und Staa/sverwaltung, Vienne, 1815/1816, 

(2. voi.) 
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Dans le present article nous exposerons quelques-uns seulement des multiples 
problemes que soulevent, dans le domaine des recherches sur l'ordre 
feodal ottoman, l'etude et l'analyse des divers codes legislatifs dits 
Kanunnames. 

Pour mieux comprendre cependant Ies conditions historiques concrctes 
qui ont determine l'elaboration, dans la seconde moitie du xvc siecle, de 
Kanunnames valables pour tout l'Empire ottoman, au lieu de lois et de decrets 
isoles, îl est necessaire de jeter un rapide coup d'cril sur la situation politique 
de cet Etat, en insistant plus particulierement sur le n:•gne du sultan ?llahomet li 
(1451-1481 ). 

LA SITUATION POLITIQUE DE L'EMPmE OTTOJUAN PENl).A.~T LA SE{'ONDE lUOITIE 
DU XV0 SIECI,E 

Au cours du xve siecle, le feodalisme otloman a connu un developpement 
et une consolidation considerables. Pendant cetle periode le processus de cristal
lisation des relations sociales et economiques penetra de plus en plus en pro
fondeur et Ies institutions de superstructure prirent un caractere plus centralise. 
En un mot, tous Ies facteurs interieurs et e;<.terieurs ont favorise au xve siecle 
l'evolution du systeme social et d'Etat de l'Empire feodal ottoman. Apres 
Ies revoltes paysannes qui eclaterent vers 1420 le processus de centralisation 
d'un Etat ottoman a tendances absolutistes s'accentua davantage encore. 
L'expansion territoriale contribua elle aussi dans une grande mesure a accelerer 
la centralisation de l'appareil d'Etat ottoman, en augmentant considcrable
ment l'autorite du souverain sur ses sujets. Cette expansion territoriale de 
l'Etat ottoman atteignit son apogee surtout sous le regne de Mahomet II, 
en englobant un conglomerat de peuples de differentes origines ethniques et 
de diverses confessions religieuses. Les tentatives faites par Ies divers Etats 
d'Europe et d' Asie pour enrayer l'avance turque echouerent et la domi
nation ottomane se consolida de plus en plus dans Ies territoires nouvellement 
conquis. 

L'un des traits caracteristiques de l'expansion turque au temps de Mahomet II 
etait la politique d'annexion territoriale suivie de l'application de la legis
lation ottomane (Kanunname) dans Ies territoires nouvellement soumis. Bien 
entendu, cette politique avait pour effet l'uniformisation progressive du systeme 
d'organisation sociale et politique de l'Etat ottoman et la disparition graduelle 
des differences existant entre Ies provinces passees sous la domination turque. 

D'autre part, lorsqu'il s'est agi de la reorganisation de l'Etat ottoman, 
par suite des nouvelles conditions historiques, ii a fallu tenir corupte egalement 
de l'existence au sein de l'empire de peuples d'origines ethniques et de confes
sions religieuses differentes. 

L'ensemble de ces facteurs economiques et sociaux, politiques et mili
taires determinerent, en derniere instance, l'elaboration d'une serie de codes 
ecrits, dont le role, en tant qu'elements de la superstructure juridique, etait 
de sanctionner par voie legislative le nouvel etat de chose de l'Empire ottoman 
et de contribuer en meme temps a la consolidation continue des relations sociales 
de type feodal dans leur ensemble. Cette legislation est due en grande partie 
au sultan Mahomet II qui, pendant Ies trente annees de son regne, promulga 
plusieurs Kanunnames. 
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LES TRAITS CARACTERISTIQUES DES KA...'\'U~NAllES DU SULTAN l\lAHOMET II 

L'usage de decreter des lois concernant Ies divers aspects de l'organisation 
de l'Etat ottoman remonte a I'emir Osman 1 , (m. 1326), considere comme le 
fondateur de l'Etat qui a porte son nom pendant plusieurs siecles. Ulterieurement, 
la consolidation progressive du feodalisme ottoman, ainsi que la modification 
des conditions politiques, ont impose la necessite de completer ces lois et decrets 
par d'autres. On connait par exemple Ies mesures prises par l'emir Orhan ier 
( 1326 -1359) concernant la propriete terrienne, ou bien I' organisation financiere, 
militaire, etc. 2 Certains historiens attribuent au sultan l\Iurat ier (1359-1389) 
l'institution d'une taxe speciale frappant Ies possesseurs d'esclaves, connue 
sous le nom de pendjik (cinquieme) qui fut le point de depart pour la consti
tution des troupes de janissaires 3• Les chroniqueurs ottomans font mention 
des mesures financieres du sultan Bajazet Jer 4 (1389-1402). A son taur 
:\Iahomet ier Tchelebi (1413-1421) institua en Roumelie le systeme de la 
propriete terrienne dit << systeme Etat-domanial >> (malikiane-divani), en vertu 
duquel le pouvoir central et Ies feodaux prives avaient des droits egaux sur 
la meme terre 6 • De meme, a la suite des revoltes paysannes qui eurent lieu 
dans l'Empire ottoman entre 1418 et 1420, l'usage, dit devsirme, de convertir 
des enfants chretiens, en vue d'en faire des janissaires, prit un caractere legal 
et s'appliqua periodiquement 6• 

Ce ne sont la, de fait, que quelques aspects isoles de la legislation ottomane 
d'avant :\Iahomet i I. La reunion de tous ces decrets et lois en un seul corpus, 
valable pour tout le territoire de l'Etat et complete par une serie d'autres lois 
ou dcvaient se refleter Ies nouvelles realites de la societe feodale ottomane de 
l'epoque, representait sans doute un progres dans l'evolution de I'activite 
legislative. A ce point de vue, le regne de Mahomet II (1451-1481) presente 
une importance particuliere. 

On sait que ce sultan a promulgue plusieurs codes dits Kanunnames. 
On en connaît trois jusqu'â present. 

Le premier Code, elabore, selon toutes probabilites, entre 1453 et 1456, 
a ete public par le turcologue Fr. Kraelitz 7 • Ce Kanunname reflete la situation 

1 Cf. Astkpasazadc, Tevarih-i a/-i Osman (Chronique de la dynastie ottomane), Istanbul, 
1916 (1332), (ed. Ali), p. 19 

2 Ibidem, pp. 39-41; Solakzade, Tarih (Chronique), Istanbul, 1880/1297, p. 19 et 
surtout Ismail Hami Danişmend, Izah/1 Osman/1 Tarihi Krono/ojisi (Chronologie explicative 
de l'histoirc de l' Empire ottoman), Istanbul, 1925-194 7, voi. I, p. 16 

8 I. H. Danişmend, Yol. I, p. 40 
4 Cf. Orudj (l'rudj), Tevarih-i al-i Osman (Chronique de la dynastie ottomane), Hanovre, 

1926, (cd. Babingcr), p. 29 
6 Cf. 1\1. Ali, l(iinh-iil Ahbar (L'essence des informations), Istanbul, 1869/1285, voi. V 

(111), p. 106 ct O. L. Barkan, Malikâne-divanl sistemi (Le systcme Etat-domanial) dans la 
rcYuc << Tiirk Hukuk vc Iktisat Tarihi Mecmuast•>, Istanbul, 1939, voi. II, pp. 119-184 

6 Pour le devfirme cf. Islâm Ansiklopedisi (Encyclopedic de I' Islam), Istanbul,1945, 
fasc. '27, pp. 563-565, (l'art. Devfirme) 

7 Cf. Kanunname des Sullans !llehmeds des Eroberers, dans <• Mitteilungen zur osmani
schen Gcschichte ,,, \"ienne, 1921, voi. I, pp. 13-48. Ce code n'est pas date et Fr. Kraelitz 
n'insiste pas pour prcciser sa chronologie. li y a cependant dans le texte du code une mention 
concernant l'imput ii(t-resmi dont il est dit qu'il ctait de 22 akias. De leur cote, Ies chroni
queurs ottomans rappellent qu'aux environs de l'annee 1456 cet impot avait ete porte de 22 
a 32 akcas. (Cf. M. Ne~ri, Gihannuma - (Histoire universelle, ed. Taeschner, Leipzig 1951, 
p. 188). On peut cn deduire, indirectcment, que ce Kanunname a ete ecrit entre 1453 et 
1456, que c'est donc le premier eode ottoman. Ces temps derniers, Halil lnalctk a publie 
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des masses paysannes de l'Empire ottoman, appelees ni"ia, et en particulier 
leurs obligations. Afin de le distinguer des autres codes, nous le designerons 
sous le nom de Kanunname n° 1. 

Le second Code de Mahomet II, promulguc entre 1477 et 1478, a etc cditl' 
par l'historien turc :i\Iehmet Arif-Bey 1. Ce Kanunname se rapporte en general 
a certains aspects de l'organisation de l'Etat ottoman, et reglemente en meme 
temps Ies droits et Ies obligations des classes sociales dominantes. Nous k 
designerons sous le nom de Kanunname n° 2. 

Enfin, un troisieme Kanunname est un recueil de dispositions dalanL 
de diverses periodes du regne de Mahomet II et il a etc public par le turcologue 
Fr. Babinger 2• Afin de le distinguer des autres, nous le denommerons J{anun
name n° 3. 

L'un des traits caractcristiques de ces Codes reside dans le fait que chacun 
d'eux reflete des aspects differents de la societe ottomane pendant la seconde 
moitie du xve siecle. Le premier se rapporte a une classe sociale (la paysannerie) 
et le seconda une autre classe sociale (la classe dominante) et, en se complctant 
mutuellement, nous presentent le tableau de la societe ottomane de l'epoque 
dans son ensemble. 

Afin de mieux comprendre le contenu de la legislation otlomane, il est 
important de connaître aussi Ies sources du droit musulman en general. Nous 
ne nous arreterons cependant pas a ces problemes et nous bornerons a souligner 
uniquement le fait que sous l'influence des circonstances historiques, dans la 
legislation ottomane, plus que dans celle des autres parties du monde musul
man, les elements religieux et Ies elements laiques s'entrernelent, vU: que Ies 
lois ont ete elaborees soit sur la base des coutumes locales, soit par la volonte 
arbitraire des souverains lorsque la situation l'exigeait. Aussi, ce qui est carac
teristique pour la legislation ottomane, c'est non seulement l'interference du 
cheriat islamique avec Ies lois laiques, mais encore la tendance a depasser 
Ies limites du cheriat islamique chaque fois que celui-ci etait impuissant a 
embrasser toute la complexite de la vie sociale, dans les conditions historiques 
du xve siecle. Les Kanunnames de Mahomet II, bien que constituant Ies pre
miers codes promulgues dans l'Empire ottoman, ont cependant une grande 
importance aussi en ce qui concerne l'adaptation des differentes lois aux condi-

une etude intitulee: Osmanlllar'da raiyyet riisîtmu (Les impots sur Ie raîa chez Ies Ottomans) 
dans « Belleten >>, n° 92 oct. 1959, pp. 575- 608. Cet ouvrage nous etant parvenu trop tard, 
nous n'avons pu nous en servir dans un esprit critique pour Ia prcsente etude. Nous cons
tatons cependant que pour ce qui est de la chronologie de ce Kanunname, H. Jnalctk s'arrete 
a la date de 1453. Dans ce meme ouvrage l'auteur rappelle une serie d'autres references 
relatives a ce code, contenues dans son etude Osmanli Hukukuna giriş (Introduction dans 
le droit ottoman), publice dans la revue « Ankara O'nivcrsitesi Siyasal Bilgiler Faki.iltesi 
Dergisi >>, XIII, 2, 1958, pp. 102-126, et que nous n'avons pas eu a notre disposition. 

1 Cf. Kanunname-i al-i Osman (Le premier Code ottoman) dans <• Tarih-i Osmani Endju
meni Medjmuasi >> (Revue historique publice par I'lnstitut d'Histoire ottomane), Istanbul, 
1912, n° 13, pp. 1-16 et n° 14, pp. 17-32. Ce Kanunname non plus n'est pas date. On a 
donc propose differentes dates, allant de 1476 a 1481. En cc qui nous concerne, nous avons 
opte pour Ies annees 1477-1478, en tenant corupte du fait suivant: Le K. n° 2 fait mention 
d'un seul silahdar a. Hass-Oda. Or, au 4. V. 1478 (Safer 883) ii y avait deja plusieurs silahdars. 
(Cf. A. Rcfik, Fatih devrine ait vesikalar (Documents relatifs a l'epoque du Conqucrant), 
dans <• T.O.E.M. >>, n° 49/63 (1923), pp. 3 et 4. Ainsi, Ia date de Ia promulgation de ce code 
ne saurait dcpasser le 4. V. 1478 

2 Cf. Sullanische Urkunden zur Geschichte der osmanischen Wirtscha(l und Staatsver
waltung am Ausgang der Herrscha(l 1\llehmeds II, des Eroberers, I. Teii... Munich, 1956 
XIV, 306 p. 
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tions de l'epoque, a un moment ou l'organisation feodale ottomane avait evolue, 
prenant des formes nouvelles, soit dans sa structure sociale-cconomique, soit 
dans son organisation polilique et militaire. Ainsi, Ies Codes de Mahomet II 
refldent en premier lien le stade de la societe ottomane au cours de la seconde 
moitie du xve siecle, mais nous y retrouvons aussi Ies aspects juridiques 
de l\;volution anterieure du fcodalisme turc dans tout ce qu'il avait de plus 
caracteristique. 

Si nous tenons comple precisement de ces caracteres de la lcgislation 
de :\lahomet II, l'analyse des Kanunnames promulgues par ce sultan peut 
nous aider a determiner Ies particularites du systcme social et d'Etat ottoman 
pendant cet te pl;riode, et en meme temps a connaître Ies conditions qui ont 
eonlribue a la consolidation cconomique el politique de !'aristocratic ottomane. 

D'autre part, l'analyse de ces importants monuments juridiques nous 
conduira a constater que le droit feodal ottoman, comme n'importe quel autre 
droit frodal, avait la mission de defendre ct de consolider Ies relations sociales 
de typc feodal ainsi que Ies autres ekments de la superstructure correspondant 
â la base sociale respective. 

Dans Ies pages gui suivent nous montrerons, par une rapide analyse, 
comment Ies divers aspects de la societe ottomane de la seconde moitic du XVe 
sic:,cie se refletent et sont legiferes dans Ies Kanunnames du sultan Mahomet II. 

DE L'ORGA.;.'\'ISATIOX DE L'ETAT OTTOMAN SOUS LE REGNE DE MAHOMET II 

Nous analyserons d'abord J'organisation de l'Empire ottoman pendant 
la seconde moitic du xve siecle, parce que cette analyse nous permettra de 
connaître d'autres aspects encore de la socicte ottomane. Dans cet ordre d'idees, 
ii y a lieu de mentionner le fait que si le developpement des relations sociales 
feodales dans I'Empire ottoman avait pour effet la consolidation progressive 
d'un type de superstructure determine, avec des institutions correspondantes, 
a son tour la complexitc de l'organisation politique, juridique, militaire, etc., 
en un mot la totalite des clements de la superstructure constituait un facteur 
important pour la consolidation des relations feodales, en meme temps qu'un 
moyen puissant pour assurer la base materielle des classes dominantes. 

Ainsi Ies institutions politiques et sociales de l'Empire ottoman avaient 
leur importance dans le renforcement des relations feodales, contribuant en 
meme t,emps a accroître la puissance des couches dominantes. 

Cette particulari te reside dans une grande mesure dans le fait que la propriete 
de la terre, principal moyen de production dans le systeme feodal, avait en 
general le caractl•rc d'une propriete d'Etat; ou, pour mieux dire, elle reside 
dans le developpement insuffisant de la proprietc privee feodale, laquelle n'etait 
pas encore assez puissante pour influencer la repartition des fonctions de I'appa
reil d'Etat entre Ies membres de Ia classe dominante, selon leur importance. 

C'est pourquoi la superstructure de l'Etat, avec ses institutions, influell(;ait 
Ie developpement et la consolidation de la classe feodale ottomane. En d'autres 
termes, le caractere centralise de l'Etat, ainsi que la complexite des rapports 
politiques qui se creaient entre Ies diverses couches sociales, etaient des facteurs 
importants qui influaient sur l'evolution specifique du systeme social et d'Etat 
de l'Empire ottoman. Neanmoins, ces particularites n'excluent pas le role 
du contenu economique des relations entre Ies diverses classes sociales, lequel 
demeure toutefois le facteur determinant dans le developpement du f eoda-
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lisme ottoman. Remarquons que la superstructure, avec ses organes adminis
tratifs ou militaires, fiscaux ou judiciaires, agissant au nom du souverain, 
contribuait grandement a la centralisation du pouvoir et a l'accroissement 
de l'autorite du sultan sur toutes les catcgories ele sujets. D'autre part, au fur 
et a mesure de la centralisation du pouvoir, Ies institutions d'Etat a leur tour 
voyaient leur role s'accroître de plus en plus dans la vie economique et politique 
de Ia societc ottomane. 

Dans Ies Kanunnames du sultan Mahomct I I on pcut trouvcr des exemplcs 
illustrant l'accroisscment de l'autoritc du souverain dans le cadre de l'Etat 
ottoman. 

Ainsi, tous Ies Kanunnames sont promulgues au nom du sultan;. c'esl lui 
qui s'adresse a ses sujets, a la premiere personne, ce qui rnontrc qu'cn fait tous 
ces codcs sont l'expression de sa volonte absolue. Le souverain s'isolc pcu a pcu de 
ses plus proches collaborateurs. Cc n'est plus lui qui presidc Ies divans, ce sont 
Ies grands vizirs. << Qu'il soit construit une salic de reception ( arz odas1) - dit 
par exemple le Kanunname n° 2 - et que ma majcste se tienne derriere un 
rideau, que mes vizirs et mes kadiask.ers et mcs de{lerdars se prescntenl 
en audience devant mon treme imperial quatrc jours par semaine. •> 1 

Le sultan oblige, par la loi, Ies grands dignitaires de participer aux cxpedi
tions, lorsqu'il s'y rend lui-meme, ou d'assister a diverses ceremonies (aux 
ff·tes religieuses, par exemple), cherchant ainsi, en toute occasion, a accroitre son 
faste. La tendance du sultan l\lahomet Il a se differencier de ses predecesseurs 
se fait jour aussi dans d'autres Jais concernant sa pcrsonne. << :\Ia Joi est - dit 
par exemple le Kanunname n° 2 - de n'admettre personne a la table de ma 
majeste; a moins qu'il ne s'agisse de quelque personnalite. l\les grands prede
cesseurs prenaient leurs repas avec leurs vizirs; moi j'ai supprime cet usage. >> 2 

Le sultan essaie d'imposer sa volonte meme dans la reglementation de 
la succession au treme, en legiferant le droit pour celui des fils qui reussirait a 
occuper le treme, de tuer ses freres. 

<< Celui de mes fils - est-ii dit dans le Kanunname 11° 2 - qui arrivera 
au treme a le droit de tuer ses freres, afin qu'il y ait de l'ordre dans le monde. 
C'est ce qu'ont egalement permis la plupart des docteurs de Ia Joi. Qu'ils procc
dent donc ainsi. >> 3 

En edictant cette mesure, l\Iahomet II n'a d'ailleurs fait que donner force 
de Joi a un usage qui s'etait deja pratique. Remarquons cependant que Ic 
sultan n'a trouve aucune justification dans le cheriat musulman 4, et qu'il 
s'est fonde seulement sur l'avis de certains docteurs de la Joi qui soutenaient sa 
politique. Cette Joi n'a d'ailleurs servi qu'a exacerber Ies luttes cntre descen
dants, tont en laissant dans l'histoire de Ia legislation ottomane une des 
pages Ies moins dignes d'doge. 

L'appui le plus important du sultan dans l'exercice de son autorite de mo
narque etaient Ies institutions sociales, politiques et militaires, dont Ies plus 
representatives etaient: le Grand-Viziral, le Kadiaskerat, le De{terdarat et le 
Nichanat. 

Ces quatrcs institutions centralcs, appelees colonncs (rukn), etaient a 
la base du systeme d'organisation de l'Etat otloman .. La place ne nous permet 

1 Cf. Kanunname 11° 2, (e<L 1\1. Arif.), p. 23 
2 Ibidem 
3 Ibidem, p. 27 
4 Cf. aussi Osman-Bey, Les im~ms el Ies ,lerviches, Paris, 881, p. 195 
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pas d'entrer dans l'analyse detaillee de chacune de ces institutions. Nous nous 
bornerons donc a une prcsentation succincte. 

Grand-Vizirat. C'etait une institution politico-militaire la plus importante 
de toutcs, et qui, en derniere analyse, tenait en sous-ordre toutes Ies autres. 
Elle avait a sa tete le yrand-uizir (uezir-i a'zam), qui jouissait de certaines prero
gatives. << Le grand-vizir - prevoit le K. n° 2 - est au-dessus de tous, ii 
est le vckil (supplcant) absolu pour toutes Ies affaires. >> 1 

Aussi dait-ce lui qui gardait le secau imperial (miihiir ), et c'etait avec 
lui que Ies digni Laires ( deflerdars, kadiaskers, etc.) devaient se consulter dans 
Ies affaires d'Etat. Les autres vizirs avaient rang egal entre eux et, au temps 
de :\Iahomet II, ils etaient au nombre de trois. Tout comme le grand-vizir, 
ils avaient leur quote-part sur Ies tributs qui etaient payes a la Porte et ils 
secondaient le nichandji dans l'application de la tugra sur Ies documents officiels.2 

D'autres institutions encore, de grande importance, dependaient direc
lemen t du grand-vizirat, telles que: le beylerbeylik et le sandjakbeylik, lesquels 
avaienl un double caractere: administratif et militaire. 

Au temps du rt•gne de l\Iahomet II, l'Empire ottoman etait divise en deux 
beylerbcyliks: celui d' Anatolie et celui de Roumelie. Cette division remontait 
a la premil're moitic du xvc siecle. Vu l'importance de la partie europeenne 
de l'Empire ottoman, Ies beylerbeys de Roumelie avaient la priorite sur 
ceux d' Anatolie, et venaient en rang aussitot apres le grand-vizir 3• Ne 
pouvait devenir beylcrbey n'importe qui. II y avait pour cela certains criteres. 
Le K. n° 2 precise que seuls pouvaient ctre eleves au rang de beylerbeys Ies 
defterdars des finances, Ies nichandjis ayant le titre de sandjakbey, Ies kadis 
ayant 500 akras de solde ct Ies sandjakbeys ayant un revenu annuel de 
100.000 akras.4 • 

Le sandjakbeylik ctait une institution administrative et militaire a la 
fois, dt;pendant du beylerbeylik et, par la, du grand-vizirat. Au temps de l\faho
met II ii y avait environ 48 sandjakats ayant chacun un sandjakbey. A leur 
Laur Ies sandjakbeys controlaient l'activite d'autres institutions feodales, admi
nistratives et militaires a la fois, telles que Ies zeamets et Ies timars, qui avaient 
elles aussi !curs formes d'organisation, mais sur lesquelles nous ne pouvons 
insister ici. A remarquer que le caractere administratif de ces institutions, 
qui dcpendaient directement ou indirectement du grand-vizirat, se manifestait 
ordinairement en temps de paix, et leur caractere militaire en temps de guerre. 
Dans ce dernier cas, tous Ies dignitaires appartenant a ces institutions rassem
blaient leurs propres troupes. Les timariots et Ies zaims passaient sous Ies ordres 
des sandjakbeys, ceux-ci sous le commandement des beylerbeys, qui a leur 
tour obcissaient aux vizirs, soumis eux-memes au grand-vizir. De fait, c'etait 
cette dcpendance justement et cette hierarchisation qui permettaient la sub
ordination des institutions susmentionnees a l'institution centrale du Grand
Vizirat. 

Kadiaskerat ( Kadwskerlik). Cette institution comprenait le secteur de 
la justice et celui de l'enseignement. Au debut, elle avait a sa tete un seul 

1 Cf. Kanunname 11° 2, (ed. !\I. Arif.), p. 10 
2 Ibidem, p. 16 
3 Cf. Ab<lurrahman Tcvkii, Osman/1 Kanunnameleri (Co<lcs ottomans) dans <• l\lilli 

Tctebbular Medjmuasi •>, I. p. 528. 
4 Cf. Kanunname n° 2, (ed. M. Arif.), p. 14. Ccrtcs, au fur ct a mcsure du dcvclop

pement de l' Empirc ottoman, ccs dispositions tomberent en desuetu de 
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kadiasker, qui avait en sous-ordre Ies kadis. Suivant Ies chroniqueurs ottomans, 
en 1480 le kadiaskerat a ete divise en deux: celui d'Anatolie et celui de Houmelie 1• 

Au divan, Ies kadiaskers etaient assis aux premiers rangs, immediatement 
apres Ies vizirs, et ils avaient, selon la loi, le droit de se presenler devant le 
sultan. Le K. n° 2 donne une serie de details concernant la voie que devait 
suivre un candidat pour arriver au titre de kadiasker. 2 La ligne qui s'imposait 
dans le cadre de cette institution 3 met en evidencc le caractere profondement 
religieux de la justice et de l'enseignement ottomans. Ce caractL·re s'accentua 
a mesure que le kadiaskerat etait subordonne par une autre institution de culture 
religieuse, le cheik-ul-islamat. 

Deja sous le regne du sultan l\Iahomet II, le chef de celle inslilution, 
le cheik-ul-islam, avait vu son role s'accroitre dans une grande mesure, la 
loi l'ayant confirme comme le <1 chef des docteurs >>. Le K. n° 2 prevoit en outre 
qu' <1 ii est bon que le grand-vizir, par respect pour le cheik, le fasse passer 
avant lui >>. 4 

Significatif est le fait que des elements ayant une culture religieuse vinrent 
a occuper des fonctions egalement dans d'autres secteurs de l'appareil d'Etat 
ottoman (par ex. dans Ies finances, la chancellerie 5) ce qui facilita sans doute 
la penetration progressive de l'esprit religieux dans toutes Ies formes d'organisa
tion de la societe ottomane. 

Defterdarat (Defterdarltk). Cette institution englobait toute la hierar
chie financiere ottomane. Elle trouva la un terrain favorable, grâce justement 
aux particularites du feodalisme ottoman, qui imposait certaines normes de 
comptabilite et de controle. A la tete de cette institution se trouvait le bas
defterdar (ministre des Finances). 

Dans le Kanunname n° 2 ii est dit: <1 Le vekil de mes finances est mon 
defteraar; ii est leur surveillant (nazrr) >>, ou bien: <1 Le bas-defterdar est le 
surveillant de tous mes biens. >> 6 Tout comme le kadiaskirat, cette institution 
se divisa elle aussi a un moment donne en deux: le Deflerdaral d'Anatolie 
et le Defterdarat de Roumelie, 7 ce dernier ayant la priorite. 8 Remarquons 
que dans l'Empire ottoman ii y avait deux categories principales de defter
darats, suivant Ies formes de la propriete fonciere. Une categorie s'occupait 
des recettes et depenses des proprietes appartenant a l'Etat et au sultan. Elle 
s'appelait le deflerdarat de la tresorerie (Mal defterdarlîgî). L'autre s'occupait 
des fiefs appartenant aux dignitaires, ce qui la fit designer sous le nom de defler
darat de timar (Timar defterdarltgl). 9 En d'autres termes, aux diverses formes 
de propriete terrienne, dont nous nous occuperons par le detail plus loin, 
correspondaient diverses formes d'organisation financiere. 

1 Cf. Solakzade, ouvr. cit., pp. 265-266 
2 Concernant le kadiasker, cf. aussi Encyclopedie de I' Islam, Leide, II, pp. 888- 889, 

(art. Kazi-Asker) 
3 Kanunname n° 2, (ed. M. Arif.), p. 20 
4 Idem, p. 10 
6 Idem, (ed. M. Arif), pp. 14, 20 
6 Idem, pp. 10-16 
7 Cette division se produisit au temps du sultan Mahomet II (cf. I. H. Danişmend, 

ouvr. cil., voi. I, p. 449) 
8 Le deflerdar de Roumelie cumulait aussi le titre de baf-deflerdar (cf. Ist. Ansikl., fasc. 26, 

(1945), pp. 506-508, art. Deflerdar) 
9 Cf. aussi L. Fekete, Tilrk vergi lahrirleri (Recensements fiscaux en Turquie) dans 

t Belleten •, 1947, n° 42, pp. 299-328 
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Le Kanunname n° 2 contient toute une serie de dispositions pour Ie recru
tement des fonctionnaires de ces deux categories d'institutions financieres, 
la preference devant ctre donnee aux membres de Ia classe dominante et a 
Ieurs descendants. 1 

Etant donne le role que jouaient Ies defterdars dans l'organisation finan
cii·re de I'Etat ottoman, Ies Kanunnames leur assuraient de multiples possi
bilitcs d'avancement; ils pouvaient devenir sandjakbeys, beylerbeys et meme 
vizirs. Le bas-deflerdar avait droit, tout comme Ies vizirs, a une quote-part 
des tributs que recevait Ia Porte. 2 

Le Nichanal (Sichandj1lik) etait la quatrieme importante institution 
sociale et politique de l'Empire ottoman. Le representant de cette institution 
(nichandji) avait la charge d'appliquer le monogramme du sultan (tugra, 
nichan, tevkii) sur Ies actes emis au nom de celui-ci. II s'occupait egalement de 
l'elaboration des lois ottornanes. :\Irme le Kanunname n° 2 du sultan :'.\[ahomet li 
a de elabore - ainsi qu'il est indique dans l'introduction de ce Code -· par 
un nichandji (tevkii) nomme Leyszade :\Iustafa. Dans un Code de l'annee 
1676 ou sont mentionm's Ies devoirs des nichandjis, il est precise que << Ies nichand
jis ont depuis longtemps deja la responsabilite des lois ottomanes, ainsi que 
des ceremonies. Autrefois ils daient meme designes sous le nom de muflis 
des lois >> 3 • Outre ces obligations d'ordre interieur, Ies nichandjis coordonnaient 
Ies relations de l'Empire ottoman avec Ies autres Etats. Ce n'est que vers Ia 
moitic du XVIle siecle que celte charge d'ordre exterieur a ete transferee au 
chef des secretaires du divan ( Reis-iil-Kiitlab ), qui jusque-lâ avait ete subor
donnc au niclwndji. 4 

Selon Ies prcvisions du K. n° 2, pouvaient etre nommes dans la charge 
de nichandjis: Ies precepteurs de cour (dahil moila), Ies precepteurs de Sahan 
( Sahan miiderrisi) 5, Ies deflerdars de tresorerie ayant le titre de beylerbey 
et le chd des secretaircs de la chancellerie imperiale ( Reis-iil-Kiittab) ayant 
le titre de sandjakbey. · 

Puisque nous nous occupons des institutions poiitiques et sociales de 
l'Empire ottoman, ainsi que des dignitaires qui Ies dirigeaient, il y a lieu de 
rappeler aussi Ies formules ( elkab) par Iesquelles on s'adressait aux divers 
dignitaires, dans l'ordre hierarchique, formules qui etaient fixees par la loi. 
Le K. n° 2 conticnt un chapitre special consacre aux titres des differentes 
categories de dignitaires, depuis le grand-vizir jusqu'aux membres de la familie 
du sultan. II ne prcvoit pas Ies formules â employer pour s'adresser aux 
princes etrangers puisqu'il ne s'occupe que de l'organisation interieure de l'Em
pire ottoman. 

Telles daient, a l'cpoque du sultan :'.\Iahomet 11, Ies institutions centrales 
ottomanes, dont dt'·pendaient une serie d'autres institutions sociales, politiques 
et militaires, sur lesquelles nous ne pouvons nous arreter ici. La totalitc du 
groupe social encadre dans ces instilulions conslituait la base ele la classe feodale 

13G 

1 Cf. J(anunnamc 11°:2. (ed. ~I. Arif.), p. 19 
2 Idem, pp. 28, 29 
3 Cf. (( 1\1.T.J\I. I) I, p. 516 
~ Pour Ie nichandji cf. aussi l'Encycl. de l'Islam, lll, pp. 991-992, (arl. Nichandji) 
5 Sahan est la dcnomination du seminairc (medrese) fondc par Mahomet II 
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ottomane, classe dont l'importance etait directement proportionnelle au degre 
de developpement et de complexite de tont l'appareil d'Etat. 

En opposition avec la classe dominante, qui jouissait de privilcges ccono
miques et politiques, il y avait la grande majorite de la population, connue sous 
le nom de raza. II y a lien de preciser que le mot raîa ne designait pas seulemcnl 
Ies sujets chretiens 1, mais la totalite des couches laborieuses de l'Empire otto
man, qu'il s'agît de musulmans ou de chretiens. A l'epoque, la differe11ciation 
se faisait par l'indication de ra'ia mllslllman {miisliiman reayasi) ou de ra"ia 
chretien (kia{ir reayasl}, ces derniers ctant souvent Msignes aussi par le nom 
de lribulaires (kharacgiizar). Ce n'est qu'au XVIIIe siL'clc que le terme de 
rai:a a commence a designer uniquement Ies sujets chrdiens. 2 

Dans Ies Kanunnames du sultan l\[ahomet II la paysannerie musulmane 
est designee aussi par le terme de Uirk 3, lequel se retrouve egalement dans 
certaines sources narratives ( elrak). 4 

La notion de liirk attribuee a la paysannerie en general, avait donc 1111e 
signification particuliere en cc qui concerne la distinction entre la majorite 
de la population et Ies classes dominantes, dans le cadre de la socictc ottomane 
de l'epoque. 

Des Kanunnames du sultan l\Iahomet II ii resuite egalement que dans la 
seconde moitie du xve siecle, le processus de differenciation au sein de la 
paysannerie etait en plein developpement, comme suite a l'accentuation des 
relations sociales feodales. Celte diffl;renciation se reflete dans Ies Codes, ou 
chaque categoric de raîa se trouve encadree entrc certaines limites, suivant 
ses revenus. Ainsi, ceux qui avaient une fortune de 1.000 akcas ou davantage 
faisaient partie de la categorie des riches (bay ou ala), ceux qui disposaient 
de 400 a 600 akcas formaient << l'etat moyen •> (evas1l-el-hal ou oria halii), ceux 
qui possedaient moins de 200 akcas entraient d'ordinaire dans la categoric des 
pauvres ( edna ou { akir) 6• 

Mais dans l'organisation feodale, la structure des classes ctait en liaison 
etroite avec la position des diverses couches sociales par rapport au principal 
moyen de production qui etait la terre, puisque c'etaient prccisement Ies rapports 
fonciers qui en derniere instance determinaient l'appartenance a une classe 
sociale ou a une autre, dans le cadre de la hierarchie feodale. C'est pourquoi 
il nous faut jeter un rapide coup d'ceil aussi sur le systeme de la proprictc 
fonciere ottomane pendant la seconde moitie du xve siecle et essayer en meme 
temps de prcciser Ies particularites du feodalisme ottoman, comparativement 
au feodalisme europeen classique. 

1 Certains hisloriens soutienncnt que par raia on cntenclait uniquemcnt la populalion 
non musulmane de l'Empire ottoman. Cf. B. Nedkoff, Osman/1 lmparalor/11,~unda ri:ye 
(Le djizia dans l'Empire ottoman) dans <• Bellclcn >>, 1944, n° 32, p. 608 

2 Cf. I. H. Uzun<;arşili, On duri ve onbeşinci as,rlarda Anado/u beyliklerinde loprak ve 
halk-idaresi (L'aclministration de la terre et de la population dans les beyliks ci' r\nalolic aux 
XIVe ct xve siecles), dans <• Belletcn •>, 1938 nos 5-6, pp. 99-106 

3 Cf. Kamrnname n° 1 (cd. Fr. Kraelitz), pp. 21, 23. Par ex.: <• Quc Ic chcvalicr ne 
detiennc pas plus de terre que son li(llik. Les terres de raîa, qu'il Ies donne au rai'a. Quc 
celui qui fait son cifllik de la terre des liirks ( Tiirk yerinden) et des terres en frichc (boz 
yerden) n'occupe plus de terres a l'avenir sans l'approbation du padichah ... » 

4 Cf. Asikpasazade, out>r. cil., p. 54; Sa'adcddin, Tadj-iil-Tevarih ( La couronne d1·s 
hisloires), Istanbul, 1863/1280, voi. I, p. 297; Solakzadc, orwr. cil., p. 134 

6 Cf. KwwnnamP- n' 2, (ed. Fr. Kraclitz), pp. Hl, 21, 22, etc. 
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LE SYSTE)IE Im LA PROPRIE'l'E FON('IERE DA..~S L'EMPIRE OTTOlUAN 
A L'EPOQUE DE MAHOMET II 

On sait que dans le regime feodal, la base des rapports de produclion 
est la propril;le du seigneur sur Ies moyens de production et la propriete incom
plete de cc memc scigneur sur Ies producteurs directs: Ies serfs. D'autre part, 
le typc de propriete ct Ies forrnes de possession de la terre determinent l'essence 
<les rapports fonciers qui s'etablissent entre seigneurs et serfs. Ces formes de 
possession de la terre, dans le regime feodal, prcsentent toute une gamme de 
varidl;S, suivant Ies pays et leur evolution historique. Les Kanunnames de 
~[ahomet I I refletent seulement quelques-uns des aspects du systeme' de la 
propri,;tc dans l'Empire ottoman. Pourtant, dans la seconde moitie du xve 
siecle, une forme ou une autre de propriete fonciere s'etait consolidee de fait 
a ussi dans cette partie du monde frodal, et elle peut ctre etudiee a l'aide des 
diverses sources narratives, ainsi que de documents ottomans et etrangers. 
Precisons toutefois que, lorsqu'on analyse le caractere de la propriete fonciere 
<lans l'Etat ottoman, on doit tenir compte aussi bien des aspects du feodalisme 
europeen classique que du systeme de la propriete de la terre dans Ies pays 
d'Orient, ou la propriete feodale d'Etat sur ce moyen de production avait 
une grande importance. En fait, dans l'Empire ottoman, Ies formes du feoda
lisme occidental et celles du feodalisme oriental s'entremelaient, ce territoire 
i·tant le lieu cl'interference cles deux grands systemes de propriete terrienne. 
C'esl ce qui explique d'ailleurs en derniere instance le caractere complexe que 
revet la proprictc fonciere ottomane le long des siecles. 

D'autre part, dans l'Empire ottoman, comme aussi dans d'autres parties 
du monde musulman, ce ne sont pas, en principe, Ies grands proprietaires prives 
qui s'clevent devant Ies petits producteurs, c'est l'Etat lui-meme, qui <c au fond 
reprcsente la concentration de la propriete fonciere a l'echelle nationale •> 1 . 

Cc fait n'exclut cependant pas l'exislence en meme temps de la propriete 
privee ou d'autres formes de propriete fonciere. Ces formes n'ont pas manquc 
dans l'Empire ottoman et elles se sont dcveloppees le long des siecles au detri
ment justement de la propriete de l'Etat et en luttant contre elle. 

L'une des particularitcs importantes du systeme foncier ottoman est la 
<lelimitation, plus precise qu'ailleurs, entre le droit <le propriete et celui de posses
sion, delimitation qui dans l'Empire ottoman a dure aussi plus longtemps 
que dans Ies pays du feodalisme europeen classique. Cette distinction, dans 
Ic domaine foncier, entre le droit de propriete et celui de possession a conduit, 
dans l'Etal ottoman, a la cristallisation de certains rapports specifiques entre 
Ies differentes couches sociales, rapports qui se sont concretises principalement 
en une forme de dependance de la paysannerie ottomane a l'egard des classes 
clominantes, aussi bien que du pouvoir central. Enfin, lorsqu'on analyse le 
systeme de la propriete fonciere dans l'Empire ottoman, il faut tenir compte 
aussi de la dynamique de cette propriete, laquelle s'est manifestee par le passage 
ininterrompu d'une forme de propriete ou de possession a une autre, modifiant ainsi 
la proportion entre Ies differentes categories de proprietes et de possession de la terre. 

C'est pourquoi, si l'on veut faire ressortir l'esscnce cles diverses formes de 
proprietes et de possessions foncieres, avec toute leur gamme de varietes, il 
est necessaire de tenir compte des particularitcs ci-dessus. 

1 Cf. K. !\larx, Le Capital, voi. III, (cd. roum.), 1955, pp. 744-745 
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Dans la classifi~ation que nous essaierons de presenler plus loin, nous 
analyserons separement Ies formes de propriete et Ies formes de possession, 
en tenant compte dans une certaine mesure aussi de leur dynamique au cours 
de la seconde moitie du xve sirele. 

Au temps du sultan l\Iahomet II s'etaient cristallisees dans l'Empire otto
man Ies categories principales suivantes de propriL;tcs foncieres: 

1. Terres appartenant a l'Etat (arz-i-miri, - arazi-i-emiriye - ou arazi
i-memleket). Comme nous l'avons rappele plus haut, dans l'Empirc ottoman, 
c'etait l'Etat qui exerc;ait le droit supreme de proprietc sur la terre, et comme 
le sultan se trouvait a la tete de la hicrarchie feodale ottomane, c'dait lui qui 
mettait en pratique le droit de dominum eminens. Cc dernier ctait un droit de 
disposition, illimite, puisque le souverain pouvait accorder a n'importc lequcl 
de ses sujets un terrain plus ou moins dendu, soit a certaines conditions, soit 
sans condition aucune. Une partie cependant des terres etait deslince a 
assurer Ies revenus de l'Etat et ceux du sultan. C'etaient justement ccs tcrres 
que l'on designait sous le nom d'arz-i-miri ou arazi-i-memlekel, et dont Ies 
impots revenaient directement au fisc ( Beyt-ul-mal), pour servir a l'entreticn 
de l'armee permanente et d'une categorie de fonctionnaires payes par la trcsorerie. 

2. Terres dites miilk ou (temlik) = proprietes privees ( Plenum dominium). 
Cette forme de propriete s'est developpee dans l'Empirc ottoman, cn lutte 
avec le droit de propriete de l'Etat et au detriment de celui-ci, encorc quc le 
pouvoir central intervînt souvent pour contenir le developpcment des miilks 
qui marquait l'affaiblissement de l'autorite centrale et l'accentuation du pro
ccssus de feodalisation de la propriete fonciere. 

Les miilks avaient souvent leur origine dans Ies donations faites par Ies 
souverains a des personnes civiles ou militaires, en recompen~e de services 
importants. Une partie de ces terres s'etait transmise de generation cn gene
ration, depuis Ies temps Ies plus recules. L'une de leurs caracteristiques etait 
le fait de pouvoir etre vendues - bien que ce phenomene flit encore assez 
rare a l'epoque - heritees ou bien alienees par leurs proprietaires a titre de 
donations a des institutions religieuses ou de bienfaisance publique, etc. 

En principe, le pouvoir central n'avait pas le droit de s'immiscer dans 
cette forme de propriete. Neanmoins on connaît a l'epoque du sultan l\fahomet II 
plusieurs cas de distribution de proprietes privees (miilk) a titre de fiefs 
militaires, 1 ce qui prouve qu'en cas de necessitc, le pouvoir central exerc;ait 
son autorite sur Ies miilks egalement. 

3. Les vakoufs (fondations pieuses). Cette forme de proprietc existait 
non seulement dans l'Empire ottoman, mais aussi dans d'autres parties du 
monde musulman. Les terres des vakoufs provenaient soit de proprietes privees 
(miilks), soit de proprietes appartenant â l'Etat et que seul le souverain avait 
le ·droit de transformer en vakoufs. Dans l'Empire ottoman Ies vakoufs se sont 
consolides parallelement aux miilks, car Ies seigneurs transformaient une partic 
de leurs proprietes ( miilks) en vakoufs, ces derniers se trouvant sous la protec
tion des lois du cheriat islamique devant Ies tentatives d'immixtion du pouvoir 
central. Les vakoufs etaient en general impersonnels, inalienables et irrevocables. 

1 Cf. M. T. Gokbilgin, XV ve XVI as1rlarda Edirne ve paşa livasi. Vakiflar-Miilkler
Mukataalar (Les Sandjaks d' Andrinople et de Pacha. Les fondations pieuses, lcs proprietes, 
les fermages). Istanbul, 1952, 628+302 pp.; Dr Halit lnalc1k, Bursa Şer'iyye sicillerinde 
Fatih sultan Mehmed' in fermanlar1 (Les firma ns du sultan Mahomet II dans les registres 
judiciaires de Brousse) dans <• Bellcten •> n° 44, (1947), pp. 693-708, fasc. 14 
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~ranmoins, la 1.ransformation des miilks en vako11f,;; ne signifiait souvent 
pas lenr alienation, puisqu'ils pouvaient etre administres par les fils ou les proches. 
de lenrs proprietaires anterieurs, ce qui etait de fait une violation du principe 
de l'impersonnalilc des vakoufs. On pent constater egalement, en etudiant 
certains docnments de l'epoque de l\Jahomet II, que certains vakoufs ont etc 
suppri1m;s par ce sultan et distribues a titre de fiefs militaires ou de proprietes 
privces (miilks), 1 fait mentionne anssi par certains chroniqueurs ottomans. 2 En 
d'autrC's lermes, pratiquement, le pouvoir central ne respcctait pas l'inaliena
bilitc de cetle forme de propri,,J:.e. D'autre part, certains vakoufs, d'habitude 
ceux qui prownaient de mi"ilks, ponvaient avcc le temps redevenir propriete 
priw;e (miilks), pour etrc de nonwau offerts comme vakoufs 3, ce qui signifie 
qu'ils pouvairnt se clcgrader. 

L\;,·olution, assez embrouillce, de cette forme de propriete se complique 
eneore a la suite de la consolidation progressive des vako11fs dits hereditaires 
(evladiyyc-vakf1), que leur caractt~re de transmissibilite par heritage rapproche 
beaucoup de la proprictc privec dite mi'ilk. Selon certains historiens, les vakoufs 
hrreditaires apparurent dans l'Empire ottoman apres 1453, 4 en tant que 
moyen de ddense contre la confiscation des biens par le pouvoir central. Toutc?
fois, dans un document emis en 1386 (788) par '.\lourad ier et adresse a Evrenos 
bey, il est dit quc Ic sultan approuvait la demande de ce bey d'accorder des 
vakouf,;; cn Houmt;lie dont pussent bencficier aussi ses descendants. 5 On peut 
clonc cons1.ater qu'en fait, les premiers vakoufs herrditaires avaient fait lenr 
apparition dans l'Empire ottoman bien avant 1453. 

Lt's dForts des kodaux ottomans de mettre leurs proprictcs sous la pro
leetion de la i;cligion par le moyen des vakoufs, simples ou hereditaires, expri
ment en derniere analyse la lutte entre une partie de la classe feodale et le pou
,·oir cenlral, la prcmiC:-re cherchant a se soustrairc au controle de l'Etat, tandis 
que le second redoublait d'efforts pour subordonuer a son autorite toutes 
lrs formes de la vie sociale, politique, etc. ele l'Empire ottoman. C'cst ce qui 
expliquc amsi le fait que Ies vakouf,;;, et surtout les plus importants, ne s'accor
daient d'ordinaire que sur autorisation du pouvoir central. 6 

Happelous t;galement quc Ies vakoufs comprenaient non seulcment des 
terres, mais aussi des bâtiments producteurs de revenus ou servant a des insti
tutions publiques. Les vakoufs furent un moyen puissant pour ctendre l'esprit 
religieux aux formes les plus diverses de la socicte ottomane. Comme ils etaient 
n;panclus sur tout le territoire ele l'Empire ottoman, leurs traces se retrouvent 
encore aujourd'hui dans plusieurs pays balkaniques. Certains de ces vakoufs 

1 Cf. dr Halii Inalc1k, our,r. cil., pp. (>9:.1- 708 
2 CL .-\sikpasaza<le, ouvr. cil., p. 192. Cc chroniqueur allribue au grand-vizir Karamani 

l\lehmel pacha la suppression de plusicurs vakou(s ct la distribution deces terres sous diverses 
aulres fornH·s 

8 Cf. \I. T. Gokbilgin, 01wr. cil., pp. 170, 172, Dans cc cas ii se produit de fait un 
ecrele ,·il'icux 

4 Cf. I. H. Danişmend, oiwr. cil., voi. I, p. 270 
5 Cf. Fr. Kraclilz, Ilk osman/1 pwlişahlar1111n isdar e/miş olduk/riri ba:1 hera//ar (Certains

berals (•mis par Ies premiers sultans oltomans), dans~ T.O.E.:\I. •> n° 28, (1915), p. 249 
6 Cf. A. Feridun Rnksanzade, Jliinşeal-es-Se/alin (Correspondanccs des sultans), Istan

bul, 1848 -1849 (l 2G4 -1265), voi. I I, p. 289. On y trouve l'indicalion quc pour accordcr 
des vakou(s ii fallait avoir l'approbalion du Shcih-ul-Islam, lequel rendait des scntences 
((elva) spcciales dans cc sens 
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-existent, sous forme d'immeubles notamment, aussi dans la R.P.R. (dans la 
region de Constantza, par ex.) et ils sont proteg1:.'s par Ies lois de l'Etat roumain. 

4. lîne forme speciale de propriete terrienne etait aussi celle connue sous 
le nom de systeme mixte: malikiane-divani (systeme Etat-domanial), en vertu 
duquel le pouvoir central et Ies feodaux se rencontraient sur la meme terre 
avec des droits egaux. 

Apparue dans l'Etat ottoman des le debut du xvc sirele, cette forme 
<le propriete occupa une place importante dans le processus de transformation 
de la terre appartenant a l'Etat en propriete feodale privce. Ce sysfrmc de la 
douhle propriete ( Iki başlan tasarruf) 1 est de fait une manifeslation plus net te 
encore de Ia lutte entre le pouvoir central et la classe feodale de l'Empire 
ottoman pour la supn;matie dans la possession de la terre. Afin d'empecher 
que cette contradiction ne s'aggravât, l'Etat commenc:a a un moment donne 
a accorder lui-meme des concessions viagt•res, appelees malikiane (syst0me 
domanial), tout en s'efforyant de maintenir son droit supreme de~proprielt; 
sur Ies sources de revenus. 

D'autre part, dans l'Empire ottoman l'affermage des terres ou d'autres 
sources de revenus par l'Etat ou Ies hauts dignitaires etait frequent. Ce systeme 
s'appelait mukataa ou iltizam et l'affermage se faisait generalement pour un 
an ou trois. 

Ces mesures ont attenue en quelque sorte Ies contradictions economiques 
et sociales, mais au fur et a mesure que s'accentuait le processus de feodalisation 
de la propriete, en faveur duquel militaient de nombreux facteurs - notamment 
pendant la periode oi.I Ies conquetes s'etaient arretees et pendant celle de la 
decadence de l'Empire - Ies contradictions eclaterent Ies unes apres Ies autres, 
aggravant la crise interieure du systeme feodal ottoman. 

5. En plus des categories de proprietes enumerees jusqu'ici ii y avait 
aussi dans l'Empire ottoman une forme de propriete commune (miişterek
miilkiyel), laquelle comprenait principalement des pâturages, des forets et 
d'autres terres non cultivables. 

C'est un fait caracteristique qu'au fur et a mesure de l'expansion territoriale 
se developperent aussi bien la propriete feodale d'Etat (puisqu'une serie de 
nouveaux territoires etaient transformes en provinces ottomanes), que Ies autres 
formes de possession de la terre (puisque de nouveaux fiefs etaient repartis 
aux dignitaires ottomans) dans le cadre de cette meme propriete generale 
d'Etat et en luttant contre elle. 

Ce qui compliquait encore le regime agraire ottoman, c'etait l'extension 
graduelle du systeme de possession (lasarruf ), lequel a, lui-aussi, joue un role 
important au cours du temps, dans le processus de l'extension de la propriete 
fonciere privee. 

Rappelons que dans le cadre de ce systeme, le pouvoir central conservait 
son droit de propriete, ne cedant Ies terres aux feodaux qu'a titre de possession 
et sous certaines conditions. Bien qu'au point de vue juridique, Ies fonctionnaires 
feodaux n'eussent qu'un droit de possession sur leurs fiefs, pratiquement 
- grâce a une serie de privileges supplementaires - ils exeryaient d'importants 
pouvoirs tant sur le raîa que sur la terre. 

Les plus frequentes formes de possession etaient: Ies hass, Ies zeamels et 
Ies timars. 

1 CL O. L. Barkan, Malikdne-divanl sistemi ... , p. 121 
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Les hass etaient de trois catcgories, selon le rang de leurs possesseurs: 
Hass-i-humayun (domaine imperial), lequel, vu que le souverain en etait le 

mail re supreme, s'identifiait en fait avec la propriete d'Etat; H ass-iviizera 
(domaine des Yizirs); et Hass-i-zimera (domaines des emirs) destines a d'autres 
dignitaires supcrieurs (cmirs). 

Les hass rapportaient un revenu annuel depassant 100.000 aspres; pour 
ne donner que quelques exemples, a l'epoque de ::\lahomet II le hass du grand
Y1zn· rapportait - ainsi qu'il resuite du Kanunname n° 2 - 1.200.000 akcas, 
celui du beylerbey, 1.000.000 d'akcas, celui du defterdar, 600.000 akcas, 1 et 
ainsi de suite. 

Les zeamets etaient des fiefs moins ctendus que Ies hass. Leur revenu 
Yariait entre 20.000 et 100.000 akcas par an. 

Les timars etaient des possessions feodales plus repandues. Leurs revenus 
annuels commen<;aient a 3.000 ou meme a 1.000 akcas et allaient montant 
jusqu'â la limite infrrieure du revenu des zeamets (20.000 akcas). 

On peut classifier Ies limars a plusieurs points de vue. Suivant le nombre 
de leurs possesseurs, ils pouvaient etre individuels ou colleciifs (miişterek) 2 ; 

suivant leur destination, ils etaient de plusieurs sortes; suivant leur acte de 
confirmation, ii y avait des timars: a berat de beylerbey (jusqu'a 5.000 akcas), 
a berat imperial (plus de 5.000 akcas) et des timars a tezkere (tezkireli timar )3 
quand ils depassaient 5.000 akcas et etaient accordes par divers autres 
dignitaires, mais non par le sultan. Selon leur degre de dependance a 
l'egard du pouvoir central, ii y avait des << timars libres >> (serbest timar) et 
des << timars dependants >> (serbest olmayan timar). Comme Ies << timars libres >> 

bencficiaient de privileges analogues aux immunites feodales d'Europe, certains 
cotes de l'ordre social ottoman avaient, du fait de l'existence de ces timars, 
quelque analogie avec certains aspects du feodalisme classique europeen. 

Dans cet ordre d'idees, nous parait significative l'extension graduelle de ce 
genre de possessions libres aussi aux fiefs denommes zeamets 4, ceux-ci devenant 
ainsi de << veritables petits Etats independants dans le cadre des vilayets 5>>. 

II y a lieu de remarquer qu'au debut ces trois formes de fiefs (hass, timar, 
zeamet) n' etaient pas des possessions separees, elles pouvaient se substituer 
Ies unes aux autres. Dans certains documents datant de l'epoque de Mahomet II, 
on lit par exemple qu'il << est accorde un hass a titre de zeamet >> ou bien << un 
zeamel a titre de timar>>, 6 etc. Toutefois, avec le temps, ils se distinguerent 
Ies uns des autres, Ies zeamets restant des fiefs intermediaires entre Ies timars 
et Ies hass. 

D'autre part, le caractere hcreditaire ou non hereditaire de ces fiefs ne 
resuite pas clairement des Kanunnames. Les chroniqueurs ottomans mentionnent 
cependant le caractere hereditaire des timars sous le regne d'Osman el Ghazi 

1 Cf. Kanunname n° 2, (ed. 1\1. Arif.), p. 28 
2 Cf. Le deuxieme des Codes anciens ollomans, (ed. Arif-Bey) dans << T.O.E.l\I. •>, 1912, 

n° 15, p. 12 
3 Cf. A. Fericlun Kuksanzacle, ouvr cit., voi. II, p. 304 
4 Cf. par ex. O. L. Barkan, X V ve X V I nci asarlarda Osmanli Imparatorlugunda ziraî 

elwnomisinin hukukf va mail esaslari. Kanunlar. (Les bases juridiques et financieres de l'econo
mie agraire dans l'Empire ottoman. Les lois). Istanbul, 1945, p. 59. Kanunname de 1583/991-

6 Cf. l\Iustafa Akdag, Ce/âli isyanlarrnrn başlamasi (Les debuts des revoltes des Djelalis) 
dans la revue G Ankara -Oniversitesi Dii ve Tarih Cografya Fakilltesi Dergisi •>, 11° 1, 1945, 
pp. 23-38 

6 Cf. l\I. T. Gokbilgin, 011vr. cil., pp. 74 et 83, notes 233, 234 
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(m. 1326). << Si je donne un timar a quelqu'un - cerit par exemple :\I. Nesri 
en se referant aux decrets de cet emir - que personne ne le lui enlcve sans raison, 
et qu'a sa mort ii soit accorde a son fils, meme mineur, et que ccux qui sont 
a son service participent aux expcditions a sa place (a la place du fils) jusqu'au 
moment ou ii sera capable d'y participcr lui-mcme. >> 

1 

Dans Ies Kanunnamcs ottomans ulterieurs ii est precisL' quc Ies limariols 
pouvaient etre prives de leurs fiefs en cas de refus d'aller a la guerre, en cas 
d'infraction commise contre la surete de l'Etat ou en cas de crime. 2 

Toutes ces considerations plaident de fait en faveur du caractere heredi
taire des possessions f codales, mais seulement en ligne masculine et en fonction 
de la capacite des descendants. Ces possessions ne pouvaient cependant 
pas etre vendues ou faire l'objet d'une donalion sous aucune forme, leur caractere 
hereditaire etant fonction de l'observation des engagements pris par le feodal 
envers le pouvoir central. Quels etaient ces engagemcnts? 

Rappelons tout d'abord que Ies possessions feodalcs telles que hass, zeamel 
ou timar avaient deux parties distinctes. Une de ces parties, appelce KzlLc-yeri 
ou Kzlzc-hakkz 3 (le droit d'epee) ou simplement hassa ci{llik 4 (champ special). 
representait le droit acquis par quelqu'un a la suite d'actes de bravoure. Elle 
comprenait Ies premiers 3.000 akcas de la valeur du timar et Ies premiers 5.000 
akcas de la valeur des autres possessions plus grandes (zeamel, hass). Pour 
cette partie, le feodal n'avait aucune obligation speciale envers l'Etat, nrnis 
il ne pouvait pas la vendre ni l'affermer avec tapu ni en faire donation. S'il 
la vendait ou la donnait avec lapu, l'acte respectif pouvait etre annule par 
son successeur; 6 le hassa ci{tlik n'avait donc pas a l'epoque le caractere de 
propriete privee (miilk). 6 

La deuxieme partie des possessions feodales s'appelait hisse 7 (part qui 
lui revient) et representait !'excedent provenant du Kzllc-hakki. Pour cette 
partie de leurs domaines, Ies feodaux avaient certaines obligations militaires 
envers le pouvoir central. lls devaient entretenir des soldats armes ( djebeli), 
a savoir: pour le timar, un djebeli pour chaque fraction de 3.000 akcas de revenu 
annuel, pour le zeamel et le hass, un djebeli pour chaque fraction de 5.000 akcas. 
A noter que cette organisation economique et sociale a eu des consequences 
militaires particulierement importantes, car elle a ete la base de l'armee de 
provin ce ( e yalei askeri) qui a j oue dans I' histoire de l' Em pire ottoman un role 
aussi important que l'armee permanente. 

Au sujet de ces possessions feodales (hass, zeamel, timar) ajoutons encore 
la remarque suivante: bien que l'Etat exen;ât sur elles un droit supreme de 
propriete, et ne Ies concedât qu'a titre de possession, elles recelaient dans leur 
nature meme Ies germes de la future propriete feodale privee, laquelle allait 
se developper dans Ies siecles suivants, notamment pendant la decadence de 
l'Empire ottoman. 

1 Cf. M. Nc~ri, oiwr. cit., p. 33 • 
2 Cf. Kanunname Bosanskog Sandzaka is 922 (1516) godins. Dans Kanuni i J(annun

name, Sarajevo, 1957, p. 22 
3 Cf. I. H. Danişrnend, ouvr. cit., voi. I, pp. 59-60 
4 O. L. Barkan, Osmanll Imparatorlugunda t,:i(lt,:i simflarrnrn hukuki staliisii (Stalul 

juridique des classes paysannes dans l'Ernpire ottornan) dans<• Olki.i •>, n° 53/1937, pp. 329-
341; lsl. Ansikl., fasc. 25 (1945), p. 394, (art. (:i(llik) 

5 O. L. Barkan, ouvr. cit., pp. 329-341; idem, J{anunlar, p. 9 
6 Cf. Le_ deuxieme cocie ... dans « T.O.~.M. 1912 •>, n° 16, p. 17 
7 Cf. A. Fcridun, ouvr. cit., vol. II, p. 304 
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Les possessions gui avaient des caracteres a peu pr~s semblables a ceux des 
domaines feodaux europeens etaient Ies iurtluks et Ies odjaklîks gu'on accordait 
surtout aux defenseurs des frontieres. La transformation progressive des diverses 
formes de possession et en particulier des possessions appelees: hassa-ciftlik, 
odjuklik, iurlluk, etc., en proprietes privees, ne fera gue hâter et accentuer le 
processus de fcodalisation de la propriete foncit:·re, au detriment de celle de 
l'Etat. Toutefois, dans Ies conditions generales de la propriete de l'Etat sur 
Ies terres, tclle gu'elle se prcsentait dans l'Empire ottoman pendant la seconde 
moitie du xyc siecle, le processus de feodalisation de la terre se trouvant 
ă l'dat embryonnaire ne pouvait encore se manifester dans toute son ampleur. 

Cependant, la forme de possession (lasarruf) fonciere la plus repandue 
dait le cifllik 1 • Les ciftliks appartenaient a la paysannerie ottomane. Rappelons 
gue loutes Ies terres de l'Empire ottoman, abstraction faite des formes de pro
pri(_;tc ou de possession, etaient divisees en parcelles ou ciflliks et distribuees aux 
paysans ă titre de possession (lasarruf), mais avec un droil heredilaire de jouis
sance garanti par la loi. Ce droit hercditaire de jouissance etait la contre
partie d'un impot denomme iapu-resmi, gue le paysan acguittait au moment 
de la remise du <'ifllik par le timariot, representant du pouvoir central. Aussi 
Ies descendants directs du paysan possesseur d'un cifllik heritaient-ils cette 
terre sans avoir ă payer un nouveau Lapu. 

<< La terre de son pere (du pere de l'orphelin) - dit, par exemple, un Kanun
name de 1487 (892) - est considerce comme une propriete heritee ... Meme dans 
le cas ou cette terrc aurait ete transfcree a guelgu'un d'autre, au moment ou 
l'orphelin aura grandi ellc pourra lui etre restituee, si l'orphelin le demande. >> 2 

En principe, c'etaient Ies fils gui heritaient le cifflik, mais il resuite de cer
tains Kanunnames gue la femme du paysan pouvait elle aussi heriter, a condi
tion d'acguittcr Ies impots prevus. << Si l'epouse - dit par exemple un Kanun
name de 1487 (892) - n'ayant pas laisse en friche le terrain gu'elle possede, 
paie la dime (oşiir) ainsi gue Ies autres impots, il est contraire a la loi de lui 
enlever ce terrain. >> 3 

N'ayant gue le titre de possesseur, le paysan ne pouvait ni vcndre son 
cifllik, ni l'alicner de fac;on ou autre (en faire donation ou vako11f). En d'autres 
termes, son cifllik n'avait pas le caractere d'un miilk, bien gu'il se transmit 
hercditairement. Neanmoins, en cas de grand besoin, le paysan pouvait vendre 
une partie de sa possession, mais seulement avec l'assentiment du timariot 
dont il dependait ct gui touchait alors un dixicme (oşiir) de la somme rec;ue 
par le paysan. 4 

La condition la plus importante pour la conservation par le raia (paysan) 
du droit de jouissancc sur sa terrc etait l'obligation de la travailler sans inter
ruption. Si un raia abandonnait sa terre de son gre ou bien s'il ne la travaillait 

1 L'etcndue des li(lliks variait suivant la qualite du sol. L'unite de mesure pour Ies 
li(lliks ctait le diiniim = 40 pas carres. Pour une terre de bonne qualite on considerait 60 
ii 70 diiniims par li(llik; pour une terre de qualite moyennc, le li(llik pouvait avoir de 70 
a 120 diiniims, la moyennc etant de 100 diiniims; enfin pour une terre de qualite inferieure, 
la superficie du li(llik pouvait aller jusqu'a 150 diiniims (cf. Barkan O. L., Kanunlar, p. 24). 
Pour certains details, voir egalement p. 47; H. Inalc1k, ouvr. cit., pp. 581, 582 

2 Cf. O. L. Barkan, Kanunlar ... p. 3. Voir aussi p. 7, etc. 
3 Cf. O. L. Barkan, J(anunlar, p. 3 
4 Cf. O. L. Barkan, Kanunlar ... p. 11 (Kanunnam~ de 1487/892). Toutefois, le nouvel 

acheteur gardait toujours le titre de possesseur (Cf. Aristarchi-Bey ( Gregoire), Legisla/ion 
ollomane. . . Constantinople, (1873), voi. I, p. 82 · 
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pas pendant un an jusqu'a trois ans, ii clait passible d'amendes en espL•ces et 
pouvait meme en etre prive. La terre etait alors accordee a un autre, ou bien 
etait gardee par le meme raia, nrnis contre paiement d'un nouveau tapu. << Si 
le chevalier (suvari) - dit par exemple le Kanunname n° 1 - chasse son 
raia et que celui-ci revient sur sa terre, que Ie chevalier ne pen;oive pas de 
lapu, mais si Ie raîa s'en va de son gre ou Iaisse sa terrc non lravaillee pendant 
un an, la decision reste au choix du chevalier. •> 1 

Les raisons de cette mesure ressortent plus clairement encore d'un Kanun
name de 1487, qui precise: << Si un raia Iaisse sa terre arable en friche pendant 
trois ans, ce fait est considere comme un prejudice pour le sipahi. En vue de 
dedommagement, ii est permis par Ia coutume que le terrain laissc en frichc 
ou non travaille pendant trois ans soit enleve au possesseur et accorde it 
quelqu'un d'autre, contre tapu. » 2 On procedait de mcme dans le cas ou un 
raia ne pouvait travailler sa terre pour raison de vieillesse, de maladie ou d'in
digence. 3 

Toutefois le paysan pouvait laisser non cultivce une certaine ctendue de 
terrain pour ses propres besoins, mais le feodal, interesse a encaisser Ies impots 
prevus dans son berat, veillait a ce que Ia superficie non cultivee ne fut pas 
trop etendue. 4 Au cas ou Ie paysan, negligeant son ciftlik, s'occupait d'autre 
chose, ii etait assujetti a l'impot-amende <lit ciftbozan-resmi (impot pour la 
degradation du champ) ou leventlik akcasi, cn vue de couvrir Ies pertes du tima
riot. <1 Au cas ou un roulier ou bien un charretier - dit par exemple le Kanun
name n° 1 - ruinerait sa terre et, au lieu d'y cultiver chaque annee la quantite 
d'environ deux miidd (1 miidd = 460 a 560 kg) de cereales, ferait des transports 
de sel ou autres, ii paiera a son chevalier 50 akcas par an 5 •>. 

De ce qui precede ii resuite d'une part l'impossibilite pour le paysan d'aban
donner sa terre de quelque fac;on que ce fut, d'autre part l'obligation pour lui 
de fournir un certain quantum de travail dans la culture de sa terre, la Joi 
specifiant meme la quantite de cereales qu'il devait ensemencer chaque annee. 6 

Dans l'Empire ottoman le raia etait donc, pratiquement, lie a sa terre, 
il ne pouvait s'etablir ailleurs a son gre, ni devenir le raia d'un autre feodal. 
Un Kanunname de 1487 (soit 6 ans apres la mort du sultan Mahomet II) dit: 
<< C'est une loi des temps anciens que le raia soit ramene a son champ si, etant 
stable, ii a quitte sa place. >> 7 Le timariot avait le droit de poursuivre le raia 
pendant 15 ans. Ceux des raias qui s'etaient etablis a la viile pouvaient etrc 
poursuivis et ramenes pendant 20 ans. 8 A remarquer que de pareilles restric
tions n'etaient pas prevues pour Ies couches privilegiees de Ia societe ottomane, 
comme par ex.: Ies sipahizades, Ies yiiriiks, Ies miissellems, Ies possesseurs de berals, 
etc., Iesquels jouissaient de la liberte entiere de se deplacer d'un endroit a 
un autre. 9 

1 Cf. Kanunname n° 1, (cd. Kraelitz) p. 22; 6. L. Barkan, oiwr. cit., p. 7, etc. 
2 Cf. Kanunname (Le dcuxieme des Codes ancicns ottomans), (ed. l\l. Arif), dans 

<• T.O.E.M. ~. 1912, n° 18 ... pp. 50-51 
3 Cf. Kanunname 11' 1, (ed. Kraelitz), p. 24 
4 Cf. Kanunname n° 3, (ed. Babinger), p. 255 
5 Cf. Kanunname n° 1, (ed. Kraelitz), p. 24 
6 Cf. aussi J(anunname n° 3, (ed. Babinger), p. 177; 6. L. Barkan, Kanunlar . .. p. 46 
7 Cf. 6. L. Barkan, ouvr. cit., p. 2, voir aussi p. 24 
8 Ibidem, pp. 2 ct 24 
9 <J. L. Barkan, Osman/1 Imparator/ug1111da c:iflt,:i s1n1flar1. .. dans <• Dlkii •• n° 58/1937, 

p. 297 
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A propos des ciftliks de la paysannerie ottomane, il y a lieu de rappeler 
aussi une forme speciale de possession de la terre, appelee bastine. Des Kanun
names de ::\Iahomet II il resuite que Ies bastines etaient Ies exploitations agricoles 
des sujets chrctiens, puisqu'ils sont mentionnes en liaison avec la perception 
du tribut auquel dait imposee la population non musulmane de l'Empire 
ottoman 1 . Les documcnts datant des siecles suivants apportent encore 
d'aulres eclaircisscments concernant le statut juridique des bastines. Ils ne 
representaient qu'un droit de possession, avec le droit traditionnel de jouissance 
resultant du paiement d'un impot. lls avaient donc un rcgime juridique analogue 
a celui des i'i{tliks du ra1a musulman. 2 

11 resulle de cc qui precede que le systeme de la propriete fonciere dans 
l'Empire ottoman ctait fort complexe en meme temps que fort complique, 
avcc des particularitcs ct des delimitations pour chaque categorie de propriete 
et de possession de la terre. Deux phenomenes etaient caracteristiques, qui a 
l'cpoque notamment de l'accroissement de la puissance turque evoluaient en 
sens inverse: le premier se rapporte au passage progressif de la propriete privee 
a la propriete d'Etat, surtout dans Ies regions nouvellement soumises; le second 
concerne le passage de la propriete d'Etat a la propriete privee, sous ses diverses 
formes, analysees dans Ies pages precedentes. 

De la decoule aussi la diversite des rapports fonciers specifiques qui s'eta
blissaient entre Ies differentcs couches et classes sociales, dans le cadre de la 
societe ottomane. Cependant, Ies droits dont jouissait la classe dominante, 
par rapport au raîa, montre que la legislation ottomane de la seconde rnoitie 
du xvc sii·cle etait destinee a garantir Ies interets de la classe feodale et 
de son organe de domination: l'Etat. A la base de ces droits feodaux, garantis 
par la superstructure juridique, ii y avait Ies obligations materielles du raia 
musulman ou non musulman envers le pouvoir central et la classe feodale en 
general. 

Ces obligations se trouvent concretisees dans l'organisation de la fiscalite 
ottomane, laquelle occupe une place importante dans Ies Kanunnames du 
sultan l\Iahomet II. 

CONSIDERATIONS SUR LE REGIME DE LA FISCALITE OTTOMANE A L'EPOQUE 
DU SULTAN MAHOMET II 11 

Le systerne fiscal de l'Empire ottoman presente des aspects tres varies 
et souleve une serie de problemes concernant Ies rapports entre le raia d'une 
part, le pouvoir central et la classe dominante de l'autre. 

On sait que l'Etat ottoman percevait une serie d'impeits pour son propre 
compte et assurait en meme temps Ies revenus des feodaux, soit sous forme 

1 Cf. Kanunname n° 3 (ed. Babinger), pp. 271-274; Pour Ies baftines voir aussi H. 
Hadzibegic', Djzizya iii Harac dans o Prilozi o, III-IV, 1952/1953, pp. 65-66; Branislav 
Djurdjev, Defteri Trnogorski Sandjak iz vremena Skender-Bega Trnojevicea dans • Prilozi o, I, 
1950, p. 12 

2 Cf. H. Hadzibegic', Turski Dokumenti Grbaljske Zupe is X V II Stoljeca dans • Prilozh, 
(Sarajevo), I, 1950, pp. 29, 31, 32 

3 Plusieurs etudes ont ete publiees sur celte question. Ex. : Enver Behnan Şapolyo, 
Fatih sultan Mehmet zamamda mail teşklât (L'organisation financiere au temps du sultan 
Mahomet le Conquerant) dans <• Hazine o 1953; Ziya Karamiirsel, Osman/I malt tarihi hakkmda 
tetkikler (Recherches concernant l'histoire du systeme financier ottoman), Ankara, (1940), 
p. 176, etc. Ces ouvrages n'existent pas das nos bibliotheques 
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de fiefs (hass, zeamet, etc.), soit par des allocations journalieres (yevmiye), 
mensuelles (ulii.fe) ou annuelles (saliyane). 

Tous ces revenus etaient assures par Ia perception des imp6ts, taxes et 
amendes auxquels etait assujetti le raîa musulman et non musulman, ainsi quc 
par l'encaissement des tributs auxquels etaient soumis Ies Etats chretiens 
dependant de l'Empire ottoman. 

Les obligations du raîa et celles des peuples chretiens qui se trouvaient sous 
la domination turque se divisaient en deux grandes categories: Ies impots 
dits << religieux >> (riislÎm-i şer'iyye) et Ies impots Iaîques (riislÎm-i-orfiyye ou 
tekâlif-i-orfiy ye). 

Les principaux impots et taxes consideres comme emanant des principes 
du cheriat musulman etaient : I'oşiir ou onda (dîme), Ic haradj, le djizia, Ie 
pendjik, etc. Au fond, ils ne representaient, d'une maniere ou d'une autre, 
que Ies formes de la rente feodale, bien que cette rente, lorsqu'il s'agit de I'Empire 
ottoman, se confondît avec differents imp6ts et taxes en raison du caractere 
d'Etat de la propriete fonciere. 

L'oşiir ou onda etait la dîme que payaient Ies musulmans sur divers produits. 
II diffcre d'un autre impot religieux appele zekiat par ce fait que pour Ie zekial 
ii etait necessaire de posseder une certai ne quantite ( nisab) de biens, ce qui 
n'etait pas Ie cas pour I'oşiir, qui s'appliquait sur un dixieme des produits 
(cereales, legumes, fruits, etc.). D'autre part, Ie non-paiement du zekiat n'entraî
nait que des sanctions << divines >>, tandis que Ie non-paiement de Ia dîme pouvait 
avoir des suites directes pour Ie raia en vertu des decrets du souverain. C'est 
pourquoi l'oşiir et Ie zekiat ne doivent pas etre confondus entre eux, ni consideres 
comme deux impots applicables dans la meme mesure, bien qu'au debut ils 
aient forme un tout. 

Une serie de lois relatives a la dîme (oşiir) et prevues dans Ies Kanunnames 
de Mahomet II contribuaient de fait a accentuer Ia dependance du raîa par 
rapport aux feodaux et surtout par rapport aux timariots. Par exemple, si un 
paysan travaillait Ia terre appartenant a un autre timariot que Ie sien, ii etait 
tenu de payer une dîme double (iki onda): I'une au maître de la terre (sahib-i
arz), I'autre a son propre sipahi (sahib-i raiyyet). 1 Le raîa n'etait cependant 
pas oblige de payer la dîme a son timariot si ce dernier ne disposait pas de terre 
suffisante. 2 

Des Kanunnames de Mahomet II, il resuite egalement qu'a cette epoque 
Ia dîme (oşiir) etait perc;ue ordinairement en produits et ce n'est que rarement 
qu'elle pouvait etre convertie en especes, ce qui est un indice de Ia predominance 
de la rente en nature sur celle en especes. Mais aux siecles suivants, la rente 
en especes se repandra progressivement et ce phenomene conduira a une serie 
de conflits entre le pouvoir central et Ies feodaux qui encaissaient plus que 
la valeur des produits qui leur etaient dus, ce qui determinait Ies paysans a 
quitter leurs champs et a s'enfuir. Les interets de I'Etat ottoman a I'epoque 
etant de maintenir le systeme des impots en nature, ii intervenait souvent 
pour interdire la conversion des impots en especes. Certaines prescriptions 
sont significatives a ce sujet. Exemple: dans un Kanunname de 1540 il est 
dit que << (Ies feodaux) n'ayant pas perc;u leurs droits en nature et ayant encaisse 
de l'argent en plus du montant df1, le raia a quitte Ia terre et est parti. C'est 

10 • 

1 Cf. Kanunname n° 1, (ed. Kraelitz) p. 25; O. L. Barkan, Kanunlar, p. 110 
1 Cf. Kanunname n° 1, pp. 25-26 
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pourquoi ii est interdit d'encaisser Ies impots en especes >>. 1 Un autre Kanun
name, datant de 1613, illustre mieux encorc cc fait. << Nous avons appris - dit 
cc Kanunname - que Ies sandjakbeys, Ies subasis, Ies sipahis Ies muhafîzs 
des forteresses et lous ceux qui posscdent des timars, refusant de recevoir 
kurs cerfales, leurs mouts et leurs autres <limes (oşiir) en produits de la 
mcmc nalure, Ies laissent a la charge du pauvre raia et encaissent des prix plus 
deves. Ce procede est strictement interdit. >> 2 

Les interventions reiterees du pouvoir central pour maintenir en concordance 
le syskme fiscal avec Ies formes de la propriete terrienne et avec l'organisation 
polilique ont etc cependant incapables d'emprcher la conversion en especes 
des impuls en nature, el ce phenomcne a pris une extension toujours plus grande, 
au fur et a mesure du developpement de la societ,; ottomane et de l'accentuation 
du processus de feodalisation de la propriete fonciere. 

Le haradj etait le tribut paye par Ies sujets non musulmans et par Ies 
Etats dependant de l'Empire oltoman. II pouvait etre acquitte sous diverses 
formes: en espL'CCS, en produits, en ohjets, etc. 

Suivant sa provenance, le haradj etait de plusieurs sortes: Ie haradj-i
mesaha, s'il dail calcule d'aprrs la superficie du terrain cullive par le sujet 
non musulman (:immi), le haradj-i-mukasemc, s'il etait pen;u en nature propor
tionnellement a la fertilite du sol et a la quantite des produits obtenus, et le 
haradj-i-mukataa ou haradj-i-muua:zzaf3, s'il ctait pen;u en une somme quelconque 
d'argent, laquelle pouvait a son tour etre convcrtie, toute ou en partie, en 
divers produils. Le haradjproportionnel (haradj-i-mukasemc), representant en 
principe un dixirmc des produits du sol, ctait souvent confondu avec l'oşiir 
que payaient Ies musulmans. 4 Or, le chcriat, tenant corupte de la provenance 
de ces impots (des musulmans ou des chreticns), faisait une distinction cate
gorique entre l'ă;~iir et le haradj-i-mukasemc, meme sila proportion etait la meme 
(1/10) 5• En fait, compte tenu de la fertilite du sol, ce genrc de haradj pouvait 
s'elewr jusqu'a 1/2 de la quantitc des produits. 

En dernii:•re analyse, le haradj-i-muuazzaf etait le correspondanl de l'impot 
foncier dit cifl-resmi qui, en principe, n~ concernait que Ies musulmans et etait 
pen;u pour la superficic du terrain, tandis que le haradj-i-mukasemc correspondait 
a la dîme dite ăşiir payee sur Ies produits et toujour~ par Ies musulmans. On 
ne pouvait cependant pas Ies confondre puisqu'ils provenaient de categories 
socialcs differentes du point de vue de leur appartenance soit a la religion 
chrctienne, soit a la religion musulmane. 

Durant Ies premiers siecles de la dependance des Pays roumains de la 
Porte ottomane, y compris la periode du regne de l\Iahomet II, le haradj des 
Principautes du Danube, appek mukalaa ou muuazzaf 6, etait exprime en une 
somme globale de ducats. Ulterieurement, au fur et a mesure que l'influence 
ottomane au nord du Danubc s'accroissait, le haradj global .fut progressivement 

1 Cf. b. L. Barkan, J{anunlar .. . , p. t:H 
2 Cf. Ibidem, p. 2!l-l 
3 Cf. O. L. Barkan, Osman/1 Jmparalorluifunda lopra/i: meselesi . .. , dans « O!ki.i•>, 

63/1 !J:i8, p. 238. 
4 Cf. p. ex. B. Nedkoff, Osmanlt Imparalorlugunda cizye (Le djizia dans l'Empirc ot

toman), dans « Belleten •>, 1!l44, n' :12, p. 618 
6 A. Feridun, ouvr. cil., tome II, pp. 302 - 304 
6 Cf. aussi ccrtaines sources narrativt·s ottomanes; Sa'adcddin, Tadj-iil- Tevarih (La 

couronne des histoires), t. I I, p. 238, ele. 
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augmente, tout en etant converti pour une grande partie cn diwrs produils 
et en d'autres obligations materie11es. 

A remarquer que pour le cas de fuite cin raia tribntaire, le sullan :\Iahomet I I 
avait promulgue une Joi en vertu de laquelle la moitie du haradj de I'annec 
respective devait etre payee par le possesseur dn timar - ce qui obligeait 
sans doute le timariot de surveiller altentivement le raîa -- et la scconde moitic 
par les autres habitants du village auquel appartenait le fuyard. En cas de 
deces, on recourait a l'heritage en especes du raia, et a defaut, a la fortune dC' 
celui qui travaillait sa baslina. S'il n'y avait pas de ba.Wna non plus le haradj 
dait reparti sur Ies habitants, et ii etait interdit dC' le percevoir uniquement sur 
Ies proches parents du decede. 1 

Le djizia representait l'impot per capila C't, selon le cheriat, ii dait 
pen;u pour dispense du service militaire. En etaient exemptcs Ies vieillards, 
Ies enfants, Ies femmes et Ies esclaves. II n'etait payc que par Ies sujets chrctiens 
lihres et capables de travailler et de porţer Ies armes. Au debut, le haradj et 
le djizia formaient un tout; plus tard ils se differencicrent, l'impot sur la terrc 
se nommant haradj-i arz (haradj foncier) et celui sur la personnc portant la 
denomination de haradj-i re's (haradj par trtc d'habitant). Dans l'Empire 
ottoman ces deux impots furent souvent unifies, le djizia comprcnant d'ordinairc 
aussi bien le haradj que le djizia proprement dit ( capitation). 2 

L'ispendje etait un autre impot payc par Ies sujets non musulmans 
arrives a la majorite, qu'ils fussent ou non maries, possesseurs ou non de 
terres. 3 L'ispendje ctait de 25 akcas par zimmi. Seu Ies Ies veuves chretiennes, 
ayant de la terre, payaient 6 akcas par an4 , cet impot ctant appelc bive resmi 
(impot sur Ies veuves). 

De fait, cet impot avait de trcs nombreuscs particularites tant cn ce qui 
concerne sa valeur que sa sphere d'applicabilite. 5 Le Kanunname n° 1 ne donnc 
cependant d'autre indication que celle-ci: <c Que chaque giaour maric don ne au 
chevalier 25 akcas a titre d'ispendje et que pour son fils arrivc a l'âge de payer 
le haradj, il donne egalement l'ispendje complet. Et que la veuve qui n'a pas 
de cifllik ( ţi{l) don ne 6 akcas par an. 1> 6 

Caracteristique pour l'impot pen;u sur Ies sujets non musulmans ou sur 
Ies Etats dependants de l'Empire ottoman etait le fait que ces impots, et en 
particulier le haradj et le djizia, revenaient a la tresorerie de l'Etat, tandis 
que l'ispendje etait generalement destine aux feodaux. On rencontre cependant 
a l'epoque de l\Iahomet II des cas frequents ou l'ispendje revenait egalement a 
la tresorerie, Ies timariots respectifs etant alors designes sous le norn de << tima
riots sans ispendJe ,> 7 • 

Une taxe payce par Ies musulmans qui avaient des esclaves s'appelait 
pendjik-resmi (taxe d'un cinquieme)_ Les chroniqueurs ottomans mentionnent 

1 Cf. Kanunname n' .3, pp. 271 - 27-1 
2 Cf. Hamid Hadzibegic', Dzizya iii Harnc (djizia ou haradj) dans<< Prilozi ,,, III-IV, 

1952 - 1953, pp. 55 - 125 et n° V (195,l - 55), pp. 43 - 102 
3 Cf. Ist. Ansikl, fasc. 25, (1954), p. 393, (art. Gi{tlik); <• M.T.l\I. ,,, I, p. 109 
4 Cf. Kanunnam~ n° J, (ed. Kraelitz), p. 28 
6 Pour plus de details, cf. H. lnalc1k, ouvr. cil., p. 602 et suiv. 
6 Cf. J(anunname n° 1, p. 28 
7 Cf. H. Inalc1k, ouvr., cit. p. 605 
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le caractere religieux de cette taxe et la dcsignent sous le nom de hams-i-şer'i 1, 
ce gui veut dire le cinquieme selon le cheriat. Les possesseurs d'esclaves etaient 
tenus de payer a l'Etat 25 akcas pour chague esclave. S'il possedait plus de 
cing esclaves, un esclave sur cing revenait de droit a l'Etat. 2 Le cinguieme, 3 

gui existait depuis longtemps deja en Asie, 4 a ete maintenu dans l'Etat otto
man; ii est mentionne par Ies premieres sources narratives se referant a la 
penetration des turcs dans la peninsule balkanigue. 5 

La seconde grande categorie d'impots payes par le rai'a etait celle des 
impots laigues, dits riisu.m-i-orfiyye ou tekâlif-i-orfiyye. lls sont en tres grand 
nombre. Quelgues-uns sont indigues dans Ies Kanunnames de Mahomet II, 
d'autres ne sont pas mentionnes du tout, bien gu'ils fussent reellement pen;us. 
Nous ne pouvons proceder ici a l'analyse de tous ces impots. Nous nous 
bornerons donc aux plus freguents et essaierons de mettre en evidence leur 
signification dans le cadre du systeme financier ottoman. 

Tapu-resmi etait le nom de l'impot en echange duguel le paysan obtenait 
un droit hereditaire de jouissance sur son cifllik, avec l'obligation toutefois 
de le travailler sans interruption. Le tapu ctait paye au timariot, gui etoit 
le representant du pouvoir central. Cet impot legalisait de fait la dependance 
du raia par rapport au feodal, puisgue dans le cas ou le paysan ne travaillait 
pas le cifllik gu'il avait re9u en echange du tapu, ii etait passible de diverses 
amendes ou prive de sa terre. 

Les Kanunnames du sultan Mahomet II ne mentionnent pas le montant 
du tapu pour Ies terrains arables, mais prevoient gue << pour un terrain a bâtir 
le plus haut (tapu) sera de 50 akcas; ii sera pour le moins de 40 ou de 30 akcas. 
S'il (le paysan) est pauvre, on ne percevra gue 20 ou 10 akcas >>. 6 

Pour ce gui est du taux de l'impot tapu sur Ies terres arables, un acte judi
ciaire de l'epogue de l\fahomet II semble apporter certaines precisions. II y 
est dit entre autres: << J'ai pris ses trois cents akcas a titre de tapu et le lui ai 
donne (ii s'agit d'un cifllik) pour gu'il en soit le maître a partir d'aujourd'hui, 
en payant Ies impâts dus (riisum-ii orfiyyesin vire). >> 7 

Le cift-resmi ctait de fait << l'impot foncier >> proprement dit. II avait encore 
diverses autres dcnominations, telles gue: kulluk akcasi (argent pour la presta
tion), cift-akcasi (argent pour le champ cultive), etc. Que c'etait un impot 
foncier, cela resuite egalement de la loi, gui precise gue << le cift-resmi depend 
de la terre >> 8 • 

Le cift-resmi etait l'element de base de la categorie d'impots dits << impots 
sur le rai'a >> (raiyyet-riisu.mu) dont s'occupe aussi le Code n° 1 de Mahomet II. 

1 Orudj, Tevarih-i ul-i Osman (Les histoires de la dynastie ottomane), ed. Babinger, 
Hanovre 1952, p. 21; Sa'adeddin, ouvr. cil., voi. I, pp. 74-75; Le chroniqueur Munedj
djimbasi reproduit cgalement la citation du Coran relative a celte taxe 

2 Orudj, ouvr. cil., pp. 21 - 22; Asikpa/;azade, ouvr. cil., p. 54; Nesri, ouvr. cil., 
pp. 53 - 54 

3 Dans la chronique d'Asikpasazade nous trouvons le pendjik aussi sous la denomi
nation de gecillik resmi (taxe de passagc) vu qu'il ctait per~u gcncralemcnt au moment ou 
le possesseur franchissait avec ses esclaves Ies frontieres de l'Empire ottoman. (Pour la 
dcnomination ci-dessus, cf. Asikpasazade, ouvr. cil., p. 189) 

4 Le chroniqucur Nesri fait mcntion du cinquieme (hams) lorsqu'il parle des rela-
tions cntre Ertugrul et Ies derniers sultans seldjoulcides (ouvr. cil., pp. 22, 23, etc.) 

6 Cf. Halii (Chalil) b. lsmail, Menakibname . .. , (cd. Babingcr), Leipzig, 1943, p. 12 
8 Cf. Kanunname n° 1, (cd. Kraelitz), p. 22 
7 Cf. H. lnalctk, ouvr. cil., p. 581, note 24 
8 Cf. O. L. Barkan, ouvr. cil., p. 175 
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Ce Kanunname precise que dans le cas ou un ra1a est a la fois agriculteur et 
roulier, ii ne faudra pas le tourmenter sous pretexte qu'il fait du roulage, c'est-a
dire qu'il n'aura pas a donner 50 akcas d'indemnite, comme font Ies rouliers 
qui abandonnent leurs champs, mais << qu'il donne, suivant la coutume, rien 
que la dîme (oşiir) et son impot de raia (raiyyet resmin vire). 1 

Dans la legislation de Mahomet II on trouve tres peu d'indications concer
nant l'impot foncier cift-resmi. Un seul passage du K. n° 1 mentionne: << Un 
lift donnera par an 3 akcas (ou bien ii fera) du hizmet (prestation), ii donnera 
{egalement) une faucille 2, un doghen 3 et une charrette de bois, et pour l'impot 
du joug (boyunduruk resmi) ii donnera 2 akcas. Au cas ou pour toutes ces 
7 obligations de soumission (kulluk) on recevrait de l'argent il sera pen;u 22 
akcas. >} 4 

Si succinct qu'il soit, ce passage soukve cependant plusieurs problemes. 
II en resuite tout d'abord que l'impot foncier ( cift-resrni) se composait de sept 
elements: trois akcas ou trois hizmets, une faucille, c'est-a-dire du foin, un 
doghen, c'est-a-dire de la paille, un chariot de bois, plus l'impot du joug 
qui etait de 2 akcas. Remarquons que Ies termes hizmet ou kulluk se rapportent 
au travail que devait fournir le paysan au profit du feodal. C'etait de fait la 
rente en travail figurant parmi Ies obligations prevues par la loi. Elle ne depas
sait pas 3 jours par an. 

Que le hizmet ou kulluk se rapportait bien au travail et non a autre chose, 
c'est ce qui resuite du texte meme des Kanunnames. Ainsi, parlant des obli
gations auxquelles etaient assujettis Ies artisans des villages (forgerons, cordon
niers, etc.) le K. n° 1 precise: << Qu'ils fassent par an trois hizmets (c'est-a-dire 
trois jours de travail a titre de prestation) ou bien qu'ils paient trois akcas. >} 6 On 
apprend ainsi: quel etait le nombre des jours de travail, quelle etait la valeur 
d'un hizmet ( = 1 akcas) 6 et aussi qu'il etait possible de convertir cette presta
tion en especes. 

Nous avons montre-plus haut que dans la societe ottomane, ou la propriete 
sur la terre appartenait en general a l'Etat, la rente en travail en faveur du 
feodal n'avait en principe aucune justification. Seul le pouvoir central pouvait 
utiliser le travail du raia dans n'importe quelle circonstance. Les Kanunnames 
de Mahomet II insistent beaucoup sur le fait qu'en dehors des obligations prevues 
par la loi, le travail au profit des feodaux est interdit. Tout travail supple
mentaire fourni par Ies paysans ou Ies artisans devait etre paye par le feodal. 7 

Mais le fait que le raia dependait directement du timariot ou d'autres digni
taires etait un facteur assez puissant pour rendre ces lois inapplicables dans 

1 Cf. Kanunname n° 1, (ed. Kraelitz), p. 24 
2 Une (aucil/e se rapporte de fait au travail cffectue par le raia pour le sipahi en vue 

de la rentree de la moisson de ce dernicr ou bien du foin necessaire a l'entrctien des ani
maux et en particulier des chevaux du timariot. H. lnalc1k etablit qu'il s'agit Ia d'un 
chariot d'herbe dont la valeur etait de 7 aklas (cf. ouvr. cit., p. 580.) 

3 Ce terme, tel qu'on le trouve dans le Kanunname, pourrait etre lu aussi dukkian, 
ce qui signifierait une grange servant a conserver la recolte du sipahi. l\Iais d'une etude 
comparative des documents il resuite qu'il s'agit de paille, donc d'un produit resultant 
du baltage fait avec un instrument special nomme diighen. H. Inalc1k etablit que la quantite 
etait d'un J1emi-chariot de paille, d'une valeur de 7 aklas (cf. ouvr. cit., pp. 577 et 580) 

4 Cf. Kanunname n° 1, p. 23 
6 Idem, p. 26 
8 H. lnalc1k arrive lui aussi a la conclusion que l' hizmet, soit une journee de travail 

etait compensable par I aklas (cf. ouvr. cil.,) pp. 579, 580 
7 Cf. Kanunname n° 1, pp. 26, 29 - 30 
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la pratique. C'est pourquoi la rente en travail sous ses diverses formes etait 
possible surtout sur des proprietes privees (miilk), dans Ies vakoufs et sur 
Ies domaines feodaux speciaux dits hassa-cifllik, s'ils etaient travaillcs directr
ment par leurs possesseurs. 

C'est justement pourquoi Ies fcodaux cherchaient par divers moyens a 
etendre sans cesse Ieurs clomaines. Le sultan :\Iahomet II interdit meme l'agran
dissement des ciftliks des chevaliers au detriment des terrains revenant au raîa 
et le fait dependre de J'approbation du souverain. (( Que le chevalier - dit 
par ex. le K. n° 1 - ne detienne pas de terre autre que son cifllik. Qu'il 
donne au raîa Ies terres appartenant a celui-ci. Que ceux qui font de l'agriculture 
sur Ies ·terres revenant aux paysans (tiirk yerinden) ou sur des terres en friche 
(boz) ne cultiwnl plus ces terres sans la permission du padichah. Si le timariot 
se sert cles terres excedentaires du raîa, qu'il donne aux pauvres ce qui leur 
est clu (il hakk1). >> 

1 

Le fait 1m1me qu'il a de nccessaire de decrcter une pareille loi montre que 
dejl1. au debut du regne de :\lahomet II l'agrandissement des domaines feodaux 
(hassa-cifllik) dait dewnu un phenomene assez frequent, qui reduisait de 
plus en plus Ies terrains des raîas. 

Dans Ia premit•re moitie du xv1e siecle, Ia prestation de travail au profit 
des limariols s'dait repandue probablement encore davantage, puisque le 
pouvoir central s'etait vu oblige a un moment donne de prendre des mesures 
a ce sujet. (( On dit - lisons-nous, par exemple, dans un K. de 1519 - que 
ceux gui possedent des ciftlik (c'est-â-dire le raîa) fournissent une journee 
de travail ( kulluk) par an pour Ie timariot. Cet usage est interdit. >> 

2 

La possibilite de convertir en especes Ies obligations en travail, aussi bien 
que l'imp6t cift-rrsmi en entier (22 aldas), est egalement un phenomene parti
culierement significatif, en tant qu'il apporte des precisions sur Ies formes de 
Ia rente fonciere ollomane pendant Ia seconde moitie du X\'e siecle. li en 
resuite Ia cocxislence des trois genres de rente (en travail, en nature et en especcs) 
et aussi l'accentuation graduelle du role de J'argent dans J'Empire ottoman. 
cornmc consequence des nombreuses expeditions militaires. D'autre part, le 
developpement progressif des relations marchandise-argent minait le systeme 
de J'organisation economique ct politique de J'Empire, bien que Ies obligations 
en nature fussent cncore predominantes. C'est pourquoi J'accentuation du 
processus de conversion cn argent de Ia rente en nature aggravait Ies contra
didions entrc Ic pouvoir central et la classe des feodaux. Ces contradictions 
se manifestaient ordinairLmcnt par la tendance de l'Etat a augmenter Ies impots 
qui lui claient dus el qu'il percevait pour une bonne partie en argent. li obligeait 
d'autrc parl Ies frodaux a percevoir leurs propres impots en produits, juste
ment pour ne pas dehililer J'organisation sociale et politique existante. Ces 
tendances onl freine sans doute pendant plusieurs siecles le developpcment du 
feodalisme ottoman. 

Ce qui caracterisait, entre autres, le systeme de l'impot de raîa, c'est qu'il 
etait proportionncl a l'etenduc du cifllik. Son caractere et son nom meme 
changeaient de ce fait. Lorsqu'il se refere au raîa possesseur de terre, il a le carac
U·re d'un impot foncier proprement dit, puisque la somme qu'on pcrcevait 

1 Cf. Kanunname 11° I, p. 2:1 
2 Cf. O. L. Barkan, J(anunlar, p. 110. De parcils phenomencs s'acccnlucnt aussi 

aux sicelcs suivants (cf. ibidem, p. 22-!) 
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dans ce cas dependait de la superficie cultivce et non de la situation sociale 
du contribuable. l\Iais lorsqu'il s'agit du paysan non-possesseur d'une tern.' a 
tapu, l'impot de raîa prend la forme d'une taxe personnelle dependant de la 
situation sociale (marie ou non) de celui-ci. 

Faisaient partie de la premiere categorie le cift-resmi, le nim-rifl-resmi 
(impot sur la moitie du ciftlik) et l'ekinliibennak 1-resmi, c'est-a-dire l'impc)t 
paye par Ie raîa possedant moins de la moitie d'un Nftlik, impot qui diminuait 
proportionnellement a la superficie possedee. 

Les impots dits: djaba-bennak-resmi (bennak simple) - paye par le ra"ia 
marie mais sans terre - et la taxe pour celibaţaire (miidjerred-resmi ou kara
resmi) faisaient partie de la seconde categorie. Des details relatifs a ces impots 
n'existent pas dans la legislation de l\lahomet II. Le Kanunname n° 1 ne 
mentionne que ceci: << pour le bennak (benlak) ii sera pen;u trois ou six ou neuf 
akcas. >> 2 De meme, en parlant du cifllik retirc a un rai:a pour certaines 
raisons, le K. n° 1 precise plus loin que ce raîa << sera tenu de payer l'impot 
benlak >>. 3 

Malgre ces imprecisions des Codes de :\lahomet II, divers imp6ls de ra'ia 
- lesquels representaient de fait l'une des plus importantes catcgories fiscales de 
l'Empire ottoman - existaient cependant, sous une forme ou sous une autre, 
aussi dans la seconde moitie du xve siecle. Ainsi, certains registres de l'cpoque 
de l\lahomet II mentionnent Ies ciftlii-kara qui payaient 12 akcas et Ies djaba
kara qui payaient 5 akcas. 4 Ce ne pouvaient etre que Ies bennaks dont nous 
avons parle plus haut, mais qui etaient tenus de payer 5 ou 12 akcas au lieu 
de 3, 6, ou 9 akcas, comme prevu dans le K. n° 1 pour Ies diverses categories 
de bennaks. 6 Du reste, des taux differents pour le bennak se retrouvent aussi 
dans d'autres regions de l'Empire ottoman, a I'epoque meme de l\Iahomet I I. 
Ainsi, par ex., en 1455, dans certains sandjaks, le bennak-resmi ctait de 10 akcas. 6 

Le salarlîk que I'on percevait en meme temps que la dime (oşiir ), etait 
un impot sur la paille laissee au producteur. II grevait le ble, I'orge, le millet 
et d'autres cereales importantes et etait en moyenne de 3 % de la quantik 
des produits, calculee soit en poids, soit en picces (par ex. en gerbes). 

Le cift-bozan-resmi, c'est-ă.-dire l'impot-amende, ctait pen;u pour la non
culture de la terre. L'Etat cherchait ainsi a compenser Ies pertes eventuelles 
du feodal. Selon Ies codes du sultan Mahomet li, le cifl-bozan-resmi ( ou l ·venllik
akcesi ou encore bozbehre) etait, pendant la seconde moitie du xvc sirele, de 
50 akfas. 

Inutile d'insister ici sur Ies autres im pots et taxes tels que: I' agnam-resmi 
(impots sur Ies moutons) qui etait perc;u en nature (1/3), le kovan-resmi (abeil
Iage) qui etait un dixicme (oşiir), Ies impots sur Ies moulins (deghirmen-resmi) 
qui etaient proportionnels a la duree de fonctionnement des moulins, le doniim
resmi, applique a titre d'impot excedentaire pour Ies ciftliks, ainsi que sur Ies 
terrains de peu d'etendue tels que: jardins, vignobles, etc. suivant le degrc 

1 Concernant l'origine du mot bennak qui dcriverait du mot armenien bnak (maison, 
Jieu de scjour), cf. H. Inalc1k, ouvr. cit., p. 589, note 71. Ekinlil se rapporte au rara pos
scdant des ccrcales, c'est-a-dire s'occupant d'agriculture 

2 Cf. Kanunrwme n° 1, p. 23 
3 Idem, p. 24 
4 Cf. H. Inalc1k, ouvr. cit., p. 587 
5 Cf. Kanunname n° I, (ed. Kraelitz), p. 23 
6 Cf. H. lnalc1k, ouvr. cit., pp. 578 et 591 

153 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



de fertilitc du sol (1 akcas pour 2-3-4 ou 5 doniim). Cet impot etait caracteris
tique pour le raia sans terre (de meme que pour Ies ra1as non maries ou maries 
n'ayant pas de terre a tapu), pour certains groupes sociaux comme par ex. 
Ies yiiriiks, etc.1 Pour Ies terrains cultives dans le cadre d'un timar, cet impot 
creait au feodal des revenus supplementaires sans cependant lier le raia a 
sa terre comme dans le cas de l'impot cifl-resmi. 

Mentionnons cependant que l'une des obligations qui a pese lourdement 
sur la paysannerie ottomane a ete l'avariz (obligation exceptionnelle). Au debut 
I'avariz etait pen;u de fac;on sporadique, mais avec le temps, au fur et a mesure 
que la guerre prenait un caractere endemique, il <levint tres frequent, etant 
applique surtout dans Ies rcgions vers lesquelles se dirigeaient Ies expeditions 
militaires. La caracteristique de l' avariz etait qu'il pouvait etre exige a n'importe 
quel moment. 11 arrivait dane par surprise. 11 pouvait d'ailleurs prendre des 
formes diverses. On pouvait, par exemple, ordonner la construction de forte
resses, le stockage de provisions le long de la route que devait suivre l'armee, 
le creusement de tranchees, etc. Ces travaux etaient executes au profit de l'Etat 
ottoman et non pour tel ou tel feodal, comme c'etait le cas pour le cifl-resmi 
et ses diverses formes. Les codes de Mahomet II ne precisent pas si l' avariz 
en travail pouvait etre converti en argent (bedel-i avariz), mais aux siecles 
suivants nous voyons apparaître aussi ce phenomene, 2 ce qui montre qu'avec 
l'accroissement des besoins financiers, aussi bien qu'avec le developpement 
des relations marchandise-argent, cette obligation passe elle aussi de sa forme 
de rente en travail a celle en especes. 

Certai nes categories privilegiees: militaires, docte urs de la loi, gardiens 
de passages, etc. obtenaient souvent des berals Ies exemptant de cette obliga
tion exceptionnelle. 3 Tout le poids de I' avariz retombait dane sur la paysannerie 
ottomane proprement dite. 

Dans cet ordre d'idces, îl y a lieu de mentionner aussi le systeme d'affermage 
dit mukataa, qui a joue un role important dans la vie economique et sociale 
de l'Empire ottoman. C'etait le droit de l'Etat ou de certains hauts dignitaires 
de conceder certaines sources de revenus pour une ou plusieurs annees contre une 
somme payee d'un seul coup ou par tranches. Les Kanunnames de Mahomet II 
s'occupent fort peu du systeme mukalaa, bien qu'il fut tres frequent dans 
la seconde moitie du xve sirele. Comme le mukalaa rapportait de grosses sommes, 
Ies sources de revenus (mines, impots, taxes, amendes, etc.) pouvaient etre 
concedees soit a une seule personne, soit a des associes, aucune distinction 
n'etant faite entre musulmans et chretiens. 4 Une veritable classe de renliers 
se constituait ainsi peu a peu, dont le plus grand etait l'Etat lui-meme. D'autre 
part, entre le raia et Ies possesseurs de fiefs venaient s'interposer Ies afferma
taires (miiltezim) qui, en cchange des sommes payees a l'Etat ou aux divers 
fcodaux, obtenaient certains privileges pour l'encaissement des impots prevus 
par leurs berals. 

Une place importante est rcservce dans Ies Kanunnames de Mahomet II 
aux taxes sur le commerce interieur (badj-resmi) et sur le commerce exterieur 

1 Pour Ies details, cf. H. lnalc1k, ollvr. cit., p. 592 ct suiv. 
2 Cf. lsl. Ansikl., 1942, fasc. 11, pp. 13-19 (art. Avariz) 
3 Cf. aussi Jsl. Ansikl., 1942, fasc. 11, pp. 13-19 (art. Avariz) et Fr. Kraelitz, Ilk 

Osmanli padisahlarîntn . ... <<T.O.E.1\1. o, 1915, n° 28 p. 250 
4 Les documents de l'epoque de Mahomet II parlent indifferemment d'affermataires 

musulmans et chretiens. (Cf. Fr. Babinger, Mahomet le Conquerant .•. pp. 537-538, etc.; 
Kanunname n° 3 (ed. Babinger), pp. 22, 23, etc., M. T. Gokbilgin, ouvr. cit., pp. 87, 88, etc.) 
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(giimriik-resmi). Le badj reglemente jusque dans leurs plus petits details Ies 
normes du commerce dans Ies villes, car - dit le Kanunname n° 1 - << pour 
tout ce qui est vendu dans Ies villages, ii n'y a point de badj-resmi >> 1• La taxe 
dite badj etait pen;ue soit en especes, soit en nature, avec specification de la 
somme (akcas) ou de la quantite (yiik) pour chaque marchandise cn particulier: 
cercales, produits du sous-sol, bois, produits animaux, fruits, boissons, etc. 
Etaient reglementes aussi l'achat et la vente des esclaves 2, la poursuite de 
ceux-ci en cas d'evasion 3, leur rachat ainsi que leur etablissement en colonies. 4 

Les chroniqueurs ottomans rapportent par exemple qu'au moment de la con
quete de Kilia et d'Akkerman, en 1484, certains habitants de ccs cites ont cte 
emmenes comme esclaves en Anatolie, puis colonises a Istanbul et a Eski
Biga. 6 Rappelons aussi le fait que pour Ies taxes sur le commerce interieur, _ 
ii n'ctait fait generalement aucune distinction entre musulmans et chretiens, 
les uns et Ies autres etant souvent imposes pour Ies mcmes sommes. 

Les lois sur Ies douanes se caracterisent elles aussi par cerlaines particu
larites. Intcressant est le fait que parmi Ies marchandises assujetties aux droits 
de douane figuraient aussi Ies chevaux de Valachie (Eflak barghiri}, ce qui 
indique l'existence a cette epoque d'un commerce entre Ies Principautes danu
biennes et !'Orient 6 • Les droits de doua ne avaicnt aussi un but politique: 
celui d'attirer cerlains Etats chrctiens dans Ia sphere d'influence de l'Empire 
ottoman. C'est pourquoi Ies commen;ants etaient divises cn: musulman.'), 
chreliens tributaires (haradjgiizar) et chreliens non tributaires, donc se Ion Ieur 
appartenance a la religion islamique ou chrctienne et selon leur dependance 
ou independance a l'egard de I'Etat ottoman. Les droils de douane Ies plus 
petits etaient payes par Ies musulmans (1 ou 2%), puis venaient Ies tributaires 
avec 1 a 3%. Les droits Ies plus elevcs ctaient paycs par Ies commen;ants des 
Etats chretiens non dependants de l'Empire ottoman (4 et 5%), 7 

Accorder un regime preferentiel aux chreliens tribulaires, au ddrimenl 
des chreliens independants etait Ia politique generale du sultan l\Iahomet II 
envers Ies chretiens de I'Empire ottoman. Elle se manifestail aussi a l'cgard 
des musulmans. Ainsi, par exemple, Ia taxe de mariage etait de 60 akcas pour 
Ies musulmans riches, de 30 a 40 akcas pour ceux ayant une situation moyenne 
et de 10 a 20 akcas pour Ies pauvres. 8 Or - dit Ie Kanunname n° 1 relati
vement a cctte taxe - << Ies tributaires du grand sultan en paieront seulcment 
Ia moitic. Deja au temps de ceux dont soient benies Ies tombes (c'est-a-dire 
au tcmps des predecesseurs de l\Iahomet II) Ia taxe etait de 30 aki'as pour 
ceux qui avaient des parents tres riches, de 20 akcas pour ceux qui ctaient 
plus pauvres qu'eux et de 10 akcas pour Ies plus pauvres >>. 9 De meme en ce 
qui concerne I'imposition des differentes categorics d'arlisans chrdiens, il 
ctait prcvu ce qui suit: << ••• apres encaissement des 25 aki'as <l'ispendjc, qu'il 
ne soit rien pen;u d'autre sous pretexte que ce sont des artisans, et qu'ils ne 

1 Cf. J(anunname n° 1, (ed. Kraclitz), p. 31 
2 Idem, p. 16 
3 Cf. K anunname n° 3, ( cd. Babingcr}, pp. 79- 80 
1 C.f. O. L. Barkan, I(anunlar . .. p. 86; Idem, Osman/1 Imparalor/11ifunda ciflci ... 

dans ,, DlkU •>, 53/1937, pp. 337-338 
s· Cf. l\l. Ncsri, ouvr. cit., p. 224 
6 Cf. Kanunname n° 3, (cd. Babingcr), pp. 166, 261, etc. 
7 Idem, pp. 158, 284, etc. 
8 Cf. Kanunname n° 1, (ed. Kraelitz), p. 22 
9 Idem, p. 29 
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soient pas obliges de travailler de force. Qu'ils ne travaillent que s'ils acceptent 
le prix du jour >> 1• 

Le regime prefcrentiel accordc a la population lribulaire au detriment 
des chretiens non tribulaires jouait aussi dans le domaine penal. Nous allons 
ranalyser en quelques mols. 

Di:•s le debut ii faut preciser que dans Ies Kanunnames de Mahomet II, 
Ies diverses infractions et Ies sanctions respectives occupent une place parti
culierernen t importante. Des chapitres entiers de ces codes se referent a !'adul
tere, a l'ivrognerie, au voi, aux abus, a l'outrage, aux voies de fait, au meurtre, etc. 

Se Ion la gravi te et la categorie des infractions, Ies sanctions etaient: l'amende. 
la peine corporelle, la stigmatisation, allant jusqu'a la mutilation de certains 
organes, ou la peine de mort, executce d'ordinaire par pendaison. 

Dans ce domaine, l'influence du cheriat islamique est beaucoup plus 
fn:•quenle, cc qui donne aux normes judiciaires ottomanes un caractere reli
gieux plus prononce. Caracteristique egalement est le fait que Ies amendes 
en especes etaient souvent etablies suivant la situation materielle de l'infrac
teur, Ies rai:as etant repartis en plusieurs categories sociales, ainsi que nous 
l'avons mentionnc dans Ies chapitres precedents. Pour Ies cas d'adultere Ies 
sanctions variaient aussi suivant qu'il s'agissait d'hommes libres ou d'esclaves, 
de gens rnaries ou de celibataires, d'hommes ou de femmes. Souvent la peine 
eorporelle et l'amende s'appliquaient a la fois pour la meme infraction. << Si la 
femme se rend coupable d'adultere - dit par exemple le K. n° 1 - le kadi 
(juge) lui appliquera autant de coups (la'zir ura) qu'il jugera bon et pour 
rhaque coup de bâton (aga<;) il encaissera un akca d'amende. >> 2 

De lourdes sanctions sont prevues aussi pour le voi ( de volaille, de betail, 
d'objels. ele.). En particulier, pour le voi de chevaux, consideres comme 
animaux uliles, la peine pouvait aller jusqu'a l'amputation de la main. Toute
fois, le K. 11° 1 prevoit la possibilitc de commutation de cette peine en une 
amende de 200 akcas, quellc que soit d'ailleurs la categoric sociale de l'infrac
teur. <• S'il voie un cheval - dit cc Kanunname - qu'on lui coupe la main, 
et si on ne lui coupe pas la main, qu'on lui fasse payer une amende de 200 
akfas. 3 Le cade penal ottoman pn;voyait aussi la loi du talion: << sang pour 
sang >>, <• <ril pour CPil >> et <• dent pour <lent>>, mais seulement si Ies parents de 
la victime le dcmandaient. Dans la negative, la sanction etait de payer la contre
valeur pecuniairc de la vengcance, en rapport avec la situation materielle de 
l'infracteur. 

<• Si quelqu'un tue un hornme - dit le K. n° 1 - et qu'on ne demande 
pas l'applicalion du talion ( Kzsas), et qu'etant riche (bay), il (le meurtrier). 
dispose de 1.000 akcas ou davantage, on percevra 400 akcas a titre d'amende 
pour le sang (kan dj1"iriimii}, s'il possede 600 akcas on percevra 200, si sa situa
tion est plus infrrieure encore, on percevra 100 akcas, et s'il est pauvre, on 
encaissera 50 akcas >•. 4 

Les condamnations a mort etaient frcqucntes, notamment pour Ies recicli
vislcs (dans le voi, par ex.), Ies incendiaires, Ies faux-monnayeurs, etc. 6 
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Cf. l,wwnname 11° 1, (ed. Kraelilz), pp. 29 - 30 
1 Idem, p. 20 
3 Idem, p. 22 
4 Idem, p. 21 
5 Cf. Kun1rnrwme 11° .3, (cd. Ilabinger), pp. 10, 21, etc. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



U ne protection particuliere etail egalemen l accordee a la production 
agricole, puisque la dcfense des cultures interessait aussi bien l'Etat que Ies 
feodaux, a qui revenait nne bonne partie de la recolte du raîa. 

Dans Ies infractions concernant ce domaine, on appliquait aussi bien l'a11wnde 
que la peine corporelle, corupte tenu cependant des categories d'anirnaux qui 
avaient causc des prcjudices (vaches, moutons, veaux, porcs, etc.). En ras de 
recidive, l'infracteur ctait condamne a donner des dedommagcments en 
nature. 1 

II est significatif que Ies sanclions pn;vues pour Ies sujets non rnusulmans 
<liffcraient elles aussi de celles appliquees aux musulmans dans le cadre de 
l'Empire ottoman. 

<< Pour une tete cassce - dit par exemple le K. 11° 1 - d pour d'aulrcs 
acles commis par un raia chrctien avec l'epee, le couteau ou d'aulres objets 
qui provoquent des blessures, si ces actes sont prouves devant le kadi, ii sera 
tenu corupte des amendes de sang (kanluk) pn;vues pour Ies musulmans, 
selon leur pauvretc ou leur richesse, de fac;on a perccvoir la moitic afin que Ies 
Lributaires ne disparaissent pas. >> 

2 

On peut deduire de ce qui precede qu'a l'epoque de son ascension, l'Elat 
ottoman pouvait, en vue d'encaisser le tribul du a sa tresorerie par le raia chn;
tien, renoncer a une serie de taxes et d'amendes qui, de toute fa<;o11, elaient 
ccdees a certains feodaux. 

Toutes ces mesures ont favorisl' l'apparition et la consolidation d'une 
classe de feodaux chrctiens dont Ies Kanunnames du sullan :\lahomel II fonL 
mention sous le nom de mlisellem-kiafir (chrdiens privikgics) ou sipahi-kiafir 
(sipahis chretiens) 3 • 

Si l'on etudie de plus prrs l'organisation financirre ainsi que le systt•me 
judiciaire de l'Empire ottoman, on peut constater qu'en plus des particularitcs 
signalees jusqu'ici, Ies diverses categories d'impots, de taxes et d'amendes 
presentaient encore d'autres traits caracteristiques, ce qui vient encore accen
tuer la complexite de l'organisation de cet Etat. 

Ainsi, si un meme impot, une meme taxe ou amende pouvaient elre ccdes 
a un seul feodal, ils pouvaient tout aussi bien etre partages entre plusieurs 
feodaux, ou bien entre ceux-ci et le pouvoir central, avec indication de la part 
qui revenait a chacun. Par exemple, la moitic d'une amende pouvait revenir 
au timariot et l'autre moitie, au subasi. 4 .II en ctait de meme pour Ies impots 
de raia tels le cifl-resmi, le benn·ak, etc. 5 Ce systeme mettait Ies paysans dans 
la situation de partager la meme redevance entre plusieurs feodaux, lesquels ve
naient tour a tour chez Ies paysans toucher leur du. II n'y avait pas 11011 plus de 
normes precises pour l'encaissement des impots dus par Ies sujets musulma11s 
et chretiens. Souvent Ies impots propres aux musulmans ctaient payes aussi 
par des chretiens et inversement. Si un raîa musulman, par exemple, e11trait 
en possession d'une terre apparte11ant a un chretien, ii continuait a payer 
Ies memes impots que le possesseur a11tcrieur. 6 

1 Cf. J(anunname n° l, (ed. Kraelilz), pp. 27, 31 
2 Idem, p. 29 
3 Cf. Kanunname n° 3, (ed. Babingcr), pp. 22, 152, etc. 
4 Cf. Kanunname n° 1, (ed. Kraelitz), p. 25 
6 Cf. 0.L.Barkan, Kanunlar . .. p. 29 el suiv. 
8 Cf. Ci. L. Barkan, Osman/1 Imparalorlu(unda ţif/ţi szn1(larz. . . dans <• Olkil •>, 

n° 50/1937, pp. 101-11 G et H. Inalc1k, ouvr.cit., p. 602 el suiv. 
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De mcme, ii n'existait pas de delimitation entre Ies divers impots, taxes 
ou amendes, Ieurs taux et Ieurs denominations variant selon Ies diverses regions 
de l'Empire. 1 Le caractere regional du systeme fiscal ottoman s'accentuera 
aux sierles suivants, parallelement a Ia bureaucratisation de l'appareil financier 
dans son ensemble. C'est pourquoi, Iorsqu'on etudie Ia fiscalite ottomane pour 
une periode plus Iongue, ii est necessaire de suivre l'evolution et Ies formes de 
chaque impot, de chaque taxe et de chaque amende en particulier. 

De l'expose qne nous venons de faire on peut cependant tirer Ia conclusion 
que Ie regime fiscal ottoman avait un role important dans la repartition des 
biens materiels entre Ies differents groupes sociaux et qu'il constituait un des 
principaux moyens d'assurer Ia base materielle des classes dominantes de cet 
empire, tout en accentuant Ia complexite des relations sociales feodales. 

A une semblable structure economique et sociale, avec ses particularites 
que nous venons d'analyser, correspondait, dans le domaine de la superstruc
ture, une organisation militaire donnee, laquelle, a l'epoque de Mahomet II, 
avait pris des formes parfaitement cristallisees. Les formes et Ies particularites 
de l'organisatiun de l'armee turque etaient aussi complexes et aussi compliquees 
que Ies relations sociales qui l'engendraient. Notre place etant cependant limitee, 
nous ne nous occuperons pas de I'organisation de l'armee ottomane, cette question 
devant ctre etudiee une autre fois. 

CONCLUSIONS 

De ce qui precede on peut tirer certaines conclusions concernant Ies divers 
aspects de Ia socide ottomane pendant Ia seconde moitie du xve siecle, telle 
qu'elle se reflete dans Ies Kanunnames du sultan Mahomet II, ainsi que dans 
certains documents datant d'une e.poque plus ou moins proche de son regne. 

En premier lieu on peut affirmer que pendant cette periode Ie feodalisme 
ottoman se trouvait en pleine evolution, avec des relations sociales et une orga
nisation d'Etat nettement cristallisees, et que Ies Kanunnames de Mahomet II, 
dans Ia mesure ou ils refletent Ie passe, representent Ia consecration juridique 
de l'evolution de Ia societe ottomane, dans son ensemble, jusqu'â. ce moment-Ia. 
Le sous-titre meme du Code n° 2 precise: <<Cette loi est celle de mon pere et 
de mon aîeul.>> Ainsi donc, tout en legiferant l'etat de choses nouvellement cree, 
ce code se refere egalement au passe de la societe ottomane. 

Ainsi qu'il resuite de l'analyse du Code n° 2, le processus de cenlralisation 
politique etait lui alissi en plein developpement pendant la seconde moitie du 
xve siecle. Les previsions de ce Kanunname etaient destinees justement a 
accentuer encore davantage ce processus, tout en accroissant considerablement 
l'autorite du souverain sur ses sujets. 

Le caractere centralise de l'Etat ottoman et la complexite des rapports 
politiques entre Ies differents groupes sociaux, voilaient le contenu economique 
des relations entre Ies hommes. Le role de la superstructure politique dans 
I' organisation sociale ottomane s' explique dans une grande mesure par le fait 
que dans la seconde moitie du xve siecle Ia propriete sur Ia terre appartenait 

1 Cf. La recension par 6. L. Barkan de l'ouvrage Tiirk Ziraat larihine bir bak1ş (Con
cernant l'historique de l'agriculture en Turquie), Istanbul, 1938, 304 pages, dans tls
tanbul Onivcrsitesi lktisat Fakiiltesi mecmuas1 ,, Istanbul, 1940, pp. 355-369 
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generalement a I'Etat. 11 est vrai que dans le cadre de cette propriete, toute 
une serie d'autres formes de propriete et de possessions existaient ou etaient 
en cours de developpement, telles que Ies miilks, Ies hassa-ciflliks, Ies hass, Ies 
timars, Ies zeamels, Ies timars libres, le systeme malikiane-divani, etc., et bon 
nombrc de ces formes contenaicnt deja Ies germes de la future propriete fon
ciere privee, s'opposant a Ia propricte d'Etat et se dcveloppant progressive
ment en lutte avec celle-ci. Mais dans Ies conditions exislant pendant la sr
conde moitie du xvc siecle, a un moment ou le pouvoir central rxen;ait plei
nemcnt son autoritc sur toutes Ies terres, Ies germes de la propriell' feodale 
privee ne pouvaient encore se manifestcr dans toute ]cur force ct toulc !cur 
variete. 

II faut cependant preciser que cette propricte d'Etat etait une propriete 
de lype feodal et, comme telle, elle gardait toutes Ies empreintes de la formation 
sociale respective. La terre etait donc une sorte de monopole1 d'une minorite, 
du souverain et de la classe dominante consideree dans sa totalite, indifferem
ment du fait que la classe feodale detenait la terre de fa<;on provisoire ou 
permanente, en echange de certaines obligations envers le pouvoir central. 
En d'autres termes, la terre - principal moyen de production a cette epoque 
- etait une propriete feodale, voilee sous la forme de propriete d'Etat. 

Pour ce qui est du paysan ottoman, ii n'avait, lui, qu'un droit de <c pos
session hercditaire >> sur la terre, droit <c conditionne >> d'ailleurs, puisque s'il 
ne travaillait pas son cifllik pendant un an j usqu'a trois ans ii devenait pas
sible de diverses amendes et pouvait meme etre prive de sa terre; celle-ci 
etait alors accordee a un autre paysan, ou meme a son ancien possesseur, 
mais contre paiement d'un nouveau lapu. 

A cette <c propriete non libre 1>2 correspondait un <c paysan non libre >>, 

puisque si du poinl de vue juridique le rai:a ottoman etait considere libre, en 
fait il dependait des feodaux d'une part, et du pouvoir central de l'autre, 
le servage d'Etat pendant la seconde moitie du xve siecle etant predomi
nant en comparaison du servage feodal-prive. Cette double dependance per
sonnelle etait sans doute prejudiciable au paysan et constituait l'une des 
multiples causes de l'accentuation des contradictions non seulement entre Ies 
masses laborieuses et Ies classes dominantes, mais aussi entre le pouvoir 
central et la classe feodale en general, l'un et l'autre cherchant a exercer 
sur le raia une autorite aussi grande que possible. 

Nous avons vu que la propriete feodale se trouvait, dans l'Empire otto
man, voilee sous la forme de propriete d'Etat. II en etait de meme pour la 
rente feodale, qui representait la realisation economique de la propriete feodale. 
Ainsi, dans la societe ottomane de Ia seconde moitie du xve siecle, la rente 
feodale se confondait avec Ies impots envers l'Etat. Elle revetait donc la 
forme d'impots, ceux-ci etant concentres entre Ies mains du pouvoir central, 
qui avait le droit de Ies dislribuer en tout ou en partie, au benefice de 
la classe dominante en echange de certaines obligations civiles, militaires, etc. 

La manifestation de la rente feodale sous la forme d'obligations sanction
nees par la loi ne saurait cependant cacher son essence economique, qu'il 
s'agisse d'obligations en travail (corvees, construction de routes, de ponts, 

1 Cf. B. F. Porchnev, Studii de economie politică a feudalismului. (Etudcs sur 
l'economie politique du feodalisme), ed. roum., Bucarest, 1957, p. 32 

2 Idem, p. 29 
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de forleresses - propres notamment a l'obligation exceptionnelle elite avanz-i 
divaniy<'), en nature (osiir, etc.) ou eu argent (amendes, taxes, ele.) prevues 
par Ies divers Kanunnames. 

La comple:rite de la struclure sociale-economique et de l'organisation d'Etat 
determinait une dil'ersite de rapports sociaux et politiques entre Ies membres 
de la sociele ottomane, qui de ce fait se trouvaient divises en de nombreuses 
couches sociales ayant des interHs plus ou moins differents (raîa - paysannerie, 
limariols, ::a'ims, possesseurs de hass, clerge, etc.), ce qui compliquait davantage 
encore Ies antagonismes de classe. 

Neanmoins, dans ce tableau complique de la societe feodale ottomane 
on peut distinguer les deux classes fondamentales - la classe feodale et la 
dasse paysanne - avec toutes Ies contradictions qui existent entre elles tout 
au long el u regirne feodal. 

Dans Ies Kanunnames du sultan ~Iahomet II, le statut du raia chretien 
occupe egalement une place importante. Celui-ci avait certains privileges 
<kcoulant precisement de la polilique generale de :\Iahomet II a l'egard du 
rnondc chretien, politique qui, entre autre, tendait a accentuer Ies contradic
tions entrc Ies divers Etats europeens en vue de faciliter Ies conquetes otto
rnanes. D'autre part, le regime special institue pour Ies sujets non musulmans 
avait aussi un but immediat: <( Ies tributaires ne devaient pas disparaître >>, 

puisqu'ils repn;sentaient une riche source de revenus pour l'Etat ottoman. 
Le rt•gne de :\Iahomet II se caracterise non seulement par une expansion 

territoriale en Asie et en Europe, mais aussi par une intense activite legislative, 
laquelle a contribue a la consolidation du regime social et d'Etat feodal de 
l'Empire ottoman. Les Kanunnames promulgues par ce sultan ont donne une 
forme juridique a !'dat de choses existant jusque-la dans la societe ottomane 
et ont constitue en meme temps une etape nouvelle dans l'evolution du droit 
feodal turc. Ainsi s'explique le fait que ces Kanunnames ont ete a la base 
de toute une serie de legislations ottomanes des siecles suivants, relatives 
soit a des probkmes economiques et sociaux, soit a certains aspects de la su
perstructure d'Etat. 

Enfin, l'etude de la legislation ottomane pendant une periocle plus longue 
presente de l'interet non seulement pour la connaissance des formes de mani
festation de l'ordre social et politiquc de l'Etat ottoman, mais aussi pour une 
analyse comparative entre cette lcgislation et Ies lois des Etats avec lesquels 
l'Empire oltoman est venu en contact le long de son existence. 

De ce point de vue l'etude des Kanunnames n'est pas depourvue d'im
portance non plus pour l'histoire du droit feodal roumain, d'autant plus qu'au 
eours de plusieurs siccles de dominalion ottomane cette legislation a fait sentir 
son influence aussi dans Ies Pays roumains, et qu'une partie du territoire 
acluel de la Republique Populaire Roumaine, et notamment la Dobroudja, 
la region de Timişoara, une partie de la Transylvanie, la rive gauche du 
Danube, etc., a cte administrce pendant longtemps sur la base des Kanun
narnes. 

Esperons que Ies futures recherches contribtH'ront a elucider ccs problc
mcs, moins etudics jusqu'ici. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



LES ETUDES ORIENTALES (ISLAMIQUES) EN POLOGNE 
par JAN R.EYCHl\lAN 

I 

Depuis Ies temps Ies plus recules, la Pologne a entretenu des relations 
tres suivies avec l'Orient musulman. Entre le VIIie et le xc siL'Cks, de nom
breux explorateurs et marchan<ls arabes ont visite la Pologne et transmis a 
leurs compatriotes des informations importantes sur Ies pcuples slaves, !curs 
villes et Ies conditions economiques qui y regnaient; ces informations ont ete, 
par la suite, consignees dans Ies descriptions des pays slaves, faitcs par Ies 
geographes et historiens arabes, et ellcs constituent jusquc <le nos jours 
une source importante de donnces concernant l'histoirc ancienne de la 
Pologne. 

Les echanges commerciaux avec Ies pays musulmans ont introduit en 
Pologne des marchandises et des objets orientaux varics, tcls que parures et 
pieces de monnaie. De nombreuses collections de monnaies orientales se trou
vent aujourd'hui encore en Pologne, demontrant Ies intenses rclations commer
ciales qui existaient alors entre notre pays et l'Orient. 

D'autre part, des voyageurs polonais, surtout des p~lerins se rendant a 
Jerusalem, en Terre Sainte, ont laisse de nombreuses descriptions des pays 
arabes qu'ils avaient traverses. · 

Du cote de ses frontieres de l'est, la Pologne ctait egalement en contact 
avec differents peuples turcs; des traces de ces relations sont visibles, d'une 
part, dans la langue polonaise qui leur a emprunte ele nombreuses expressions, 
d'autre part, dans le folklore et dans la culture. Sur les territoires de l'est sont 
venus se fixer a cette epoque des Tartares qui professaient l' Islam. Le rois de 
l'ancienne Pologne entouraient Ies musulmans de leur protection. Les nou
veaux habitants, s'ils etaient d'origine noble, obtenaient Ies memcs <lroits 
que la noblesse polonaise. Ils servaient dans l'armce, posscdaient des terres 
et obtenaient des postes dans l'administration, d'autres <levenaicnt agricul
teurs ou artisans. Tous pouvaient pratiquer librement leur religion, assister 
aux prieres communes et aux ceremonies religieuses. Les rois de Pologne ont 
toujours accorde, aux musulmans habitant la Pologne, l'aulorisation d'ele
ver des mosquees, de fonder des cimctieres (mezars}, de celcbrer leurs ccre
monies religieuses, d'avoir des pretres dans Ies mosquees (imâms, mollas, mu
ezzins), de respecter Ies preceptes de leur culte, de <lire leurs priercs (Kutbe), 
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de se conformer aux lois du cheriat, de feter Ies jours de fete musulmans selon 
Ies prescriptions du culte, et d'enterrer leurs morts selon Ies lois du Coran. 

Les adeptes de I' Islam dans l'ancienne Pologne entretenaient des rela
tions tres intenses avec Ies centres de l'Orient musulman. Souvent, des pretres 
venaient visiter leurs fideles et leur apportaient des copies du Coran; quelquefois 
Jes musulmans de Pologne s'adressaient aux centres religieux d'Orient, afin 
de trancher des discussions d'ordre juridique et religieux, et recevaient des • 
felvas, c'est a-dire des eclaircissements concernant Ies prescriptions religieuses. 
De nombreux pdcrins musulmans entreprenaient des pelerinages, afin de 
Yisiter Ies deux villcs saintes des musulmans, la Mecque et Medine. Tous ceux 
qui avaient fait ce pelerinagc, appele hadj, recevaient le titre honorable de hadji. 

Petit a petit, la plupart des musulmans polonais adopterent la langue po
lonaise. L'arabe survecut uniquement comme langue liturgique - c'est dans 
celle langue, par exemple, qu'on redigeait Ies inscriptions sur Ies pierres tom
bales. La connaissance de l'arabe dait repandue surtout parmi Ies pretres. 
Pour expliquer Ies ecritures saintes. lelles que le Coran, de rneme que Ies 
h'·gendes et Ies contes, on se servait du polonais, tout en employant Ies carac
lt·n·s arabes. De cette fac;on, parallclement aux textes en arabe, des textes 
polonais prirent naissance en ecriture arabe. De nombreux manuscrits de ce 
genre daient en possession des musulmans de Pologne qui Ies conservaient 
religieusement. 

Au '.\Ioyen Age, la cult ure arabe se fit connaître en Pologne par l'inter
mediaire des CEuvres de grands savants tels que lbn Sinâ, Ibn Rochd et Al
Hazen; Ies tradurtions latines de res <runes etaient tres repandues et consti
tuaient la base des etudes universitaires. Au cours des siecles suivants (du 
xyc au XVI le), Ies liens avec la Turquie se resserrerent. Ce contact n'etait 
pas dti uniquement aux guerres entre Ies deux pays, mais surtout aux longues 
pfriodes de paix qui permirent entre eux des rapprochements culturels et 
l·conomiq lll'S. A cette epoque la Pologne fut inondee de marchandises orien
taks provenant de Turquie, ele Perse, de Syrie et d'Egypte, telles que: armes, 
harnais, tapis et etoffes. Les Polonais qui avaient voyage en Orient propa
geaient la connaissance et le gout de l'art oriental. Au X V I Jc sie ele, le Gulislan 
de Saacli ful tracluit en polonais directement du persan. Au XVJIIe siecle, 
la traduction frail<;aise des contes des 1\fille el Une Nuils remporta un grand 
surcL·s. On s'interessa de plus en plus aux langues orientales. Ce n'etait pas 
la uniquement une mode, car la ronnaissance des langues orientales avait 
egalemcnt sa raison pratique, vu Ies intenses relations diplomatiques avec 
Ies pays du Levant, surtout avec la Turquie. Le roi Sigismund Auguste envoya 
en Turquie Christophe Dzierzek, pour qu'il y apprit le turc; c'etait une fa
milie ou la connaissance des langues orientales etait tres cultiver, surtout en 
re qui concerne la langue turque diplomatique, tres difficile a cette epoque, 
a cause des nombreuses expressions arabes et persanes qui l'enjolivaient. 

A part des traductions de documents turcs, la familie Dzierzek ne laissa 
aucune trace de son activite dans ce domaine; par contre, une autre familie 
d'interpretes et de traducteurs orientaux, celle des Otwinowski,. donna le jour 
a Samuel Otwinowski (1624), qui non seulement catalogua Ies documents 
orientaux des Archives royales, mais dont le nom est reste grave pour toujours 
dans l'histoire des sciences orientales en Pologne: c'est lui, en effet, qui a tra
duit (probablement d'apn: s le texte turc) le Gulislan de Saadi, ainsi qu'un 
manuscrit de l'auteur turc Aini-Ali, ou se trouve une description de l'Empire 
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ottoman, et un ouvrage sur l'armee, la marine et la cour du sultan. Cettc 
traduction du Gulistan resta cependant longtemps manuscrite et ne fut pu
bliee qu'en 1879 par Janicki et Korotnynski. 

Au xvne siecle, d'autres traducteurs de langues orientales entreprirent 
des travaux d'etudes orientales: Zajerski traduisit des poemes arabes, el 
Starkowiecki fit - assure-t-on - une traduction du Coran, aujourd'hui dis
parue. Un orientaliste d'origine lorraine au service de la Pologne, l\leninski. 
proposa d'organiser a Varsovie une ecole orientale, pour y former des inter
pretes de langues orientales, des connaisseurs du Coran, etc. Le roi .Jean II I 
Sobieski avait l'intention d'ouvrir a l\lariampol une ecole de langues orien
tales, pour les Armeniens, ainsi qu'une imprimerie armenienne, a l'instar du 
College armenien de Paris qui marqua le debut des etudes orientales en France. 
Durant Ia premiere moitie du XVIIle siecle, un traducteur de Iangues orien
tales, assigne a Ia Chancellerie de Varsovie, fut charge d'initier de jeunes adeptes 
a Ia connaissance des langues orientales. Ces efforts donneren t de mediocres 
resultats. Au XV le et XV ne siecles Ies grandes familles aristocratiques, commr 
par exemple Ies Zamojski et Ies Sobieski, cultivaient la connaisance de la Iangue 
turque. C'est de cette epoque que date le vocabulaire turc inscre dans I'reuvre 
de Paszkowski, intitulee Hisloire des Turcs el des frhau(fourees enlre Cosaq11es 
el Tartares, Cracovie, 1615. 

L'interet pour les Iangues et Ies Iitteiatures orientales s'accrul en Pologne 
a partir de I'epoque de Ia Renaissance. La necessite d'apprendre Ies Iangues 
anciennes se manifesta alors d'une far;on plus marquee et de nombreux phi
lologues se mirent a etudier non seulement le grec et Ies langucs orientales 
anciennes mais egalement l'arabe. Ces philologues ne se recrutaient pas uni
quement parmi Ies theologues et les linguistes, mais aussi parmi Ies medecins, 
comme par exemple ce medecin, originaire de \Vroclaw, Kirstenius, qui tra
duisit de l'arabe des reuvres d' A vicenne et qui redigea lui-meme une gram
maire arabe, editee ensuite a Wroclaw. Cn moine, Dominique de SilesiC', 
fit une traduction de l' Alcoran (cette traduction manuscrite a ete conservee 
dans Ies collections espagnoles) et redigea l'une des premieres grammaires 
de la langue arabe courante. Un autre amateur des langues orientales, Aco
luthus, traduisit des fragments du C\Han. Au XVIIe siecle, Jean Fabricius, 
de Gdansk, redigea une grammaire arabe et fit des traductions d'Hariri. Michel 
Ruttich de Torun insera une citation arabe du Coran dans son reuvre sur Ma
homet. C'est egalement a cette epoque qu'on commenr;a a s'interesser aux 
grandes reuvres de la litterature orientale. 

On ne saurait omettre Ies noms des Polonais qui se firent connaître par 
leurs travaux dans le domaine des etudes orientales tout en etant au service 
des puissances etrangeres. Citons, par exemple, Ali bey Bobowski (1610 -
1675), interprete a la cour du sultan de Turquie. II traduisit en turc un livre 
de messe anglais et les Psaumes de David. La description de la Turquie 
que nous lui devons fut inseree dans le Perislol de Hyde (Oxford, 1691), et 
celle du serai!, intitulee Seraz Enderun ( Serail-i-Enderun), fut publiee a Vi
enne en 1668. Bobowski a egalement fourni de nombreux details pour l' ou.: 
vrage sur la Turquie prepare par Ricaut. C'est encore lui qui a fait parvenir a son 
compatriote Rutka de Lwow un exemplaire de Hedayel, sauve de l'incendie qui 
eut lieu en 1660. Les reuvres orientalistes les plus importantes de Bobowski 
sont restees manuscrites; elles se trouvent en partie dans la Bibliotheque na
tionale polonaise a Paris. Ce sont: un manuel de Iangue turque, un vocabu-
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laire turc, des dialogues lurco-latins, d1cs traductions en turc de Grotius, et 
des Janua Linguarum de Komensky. A Leyde se trouve une traduction manus
crite de la Bible, en turc. Bobowski aurait egalement participe a la traduc
tion du Coran. 

Plusieurs voies se pretaient, a cette epoque, a la penetration des langues 
orientales cn Pologne. Le voisinage, alors encore immediat, de la Turquie et 
des Tarlares, favorisail le comrnerce et Ies migrations de part et d'autre. Aux 
confins de la Pologne vivaicnt des groupemenls de population d'origine orien
Lalc qui avaient conscrn; lcur langue. Les Tartares de Pologne faisaient sou
vent office de courriers et de drogmans. l\lais Ies plus verses dans Ies langues 
orienlales etaient sans ancun doute Ies Arrneniens qui entretenaient avec l'Orient 
des rclations commcrciales frequcntes et regulieres; Ies grandes familles de 
commcn;ants armenicns, lellcs que Ies Donabiedowicz, Ies Bogdanowicz ou 
Ies Nikorowicz, fournissaient de nombreux drogmans aux chancelleries ro
yales et aux provinces limitrophes. Trt'S souvent, Ies anciens captifs, rapatries 
prjs de longues annees d'esclavage, revenaient en Pologne avec une con
naissance parfaile de la langue turque. Parmi Ies congregations religieuses 
chargccs de divcrses missions, Ies jesuites cultiverent specialement la con
naissance des langues orientales; plusieurs de leurs ecrivains - ,vieczor
kowski, Krusinski, Sadowski, Borowski, et d'autres encore - furent des 
orientalistcs renommes. 

Le service diplomalique exigcait des drogmans. Quant aux Armeniens 
dont il a deja etc question, ils n'etaient pas toujours assez surs pour un ser
vice aussi special. Au cours du XVIIIc siecle on chercha a Ies remplacer 
par des interprl'les professionncls rccrutes dans Ies milieux levantins. Ainsi, 
sous le regnc d'Auguste II et d'Auguste III, furent engages Marini, Lomaca 
et Giuliani; Stanislas Auguste s'assura le service des deux freres Crutta dont 
l'un, Antoinc-Luc, allait devenir un traducteur remarquable de documents 
turcs aux Archives royales. Mais tous ces drogmans levantins, etrangers et 
entretenant maintcs relalions avec le milieu cosmopolite du Pera, n'assuraient 
pas un service d'intcrpretcs ahsolument sfirs. 

C'est pourquoi Ic roi Stanislas Auguste decida de former un corps de 
drogmans polonais, a l'instar des Jcunes_ de Langue fran<;aise. Une ecole orien
tale fut fondee aupn's de la Legation de Pologne a Istanbul. Apres des essais 
infructueux, clic fut rdormee a deux reprises, d'abord en 1782 sous la direc
lion de Mikosza ct unc seconde fois vers 1790; son activite prit fin lors du 
partagc ddinilif de la Pologne. Un de ses deves, Pichelstein, devint un orien
taliste connu; d'autres cntrerent au service diplomatique du gouvernement 
de la partie de la Polognc appclee, a tort, << Royaume de Pologne >>, et occupee 
par la Russie; d'aulres encore quitterent le pays et collabon'rent avec l'erni
gration polonaise. Outre Ies eleves de l'ccolc orientale, ii y cut des membres 
de missions diplomaliques qui s'inll;resscrent aux langues orientales et qui 
Ies cultiverent; de meme des drogmans polonais furent engagcs par des puis
sances etrang.:,res comme, par exemple, Lachicwicz qui entra au service de 
l'empire autrichicn. 

L'etude des langues orientales a cte stimulee par le courant orientaliste 
venant d'Europe occidentale. Le siecle philosophiquc s'intcressait a !'Orient 
musulman. L'exemple des mceurs et des institutions orientales pretait a une 
critique indirecte, mais d'autant plus libre, de l'absolutisme feodal en Europe: 
de la Ies contes pseudo-orientaux, alors en vogue eu Europe. C'est ainsi que 
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Ies auteurs des Lellrcs Persancs ct de Jlalwmel trouvrrent des imitateurs en 
Pologne. Les collections de manuscrits, de livres et d'antiquitcs d'origine ori
entale se multipliaient; ii suffit de mentionner les collections des Czartoryski 
ou des Potocki. Le roi Stanislas Auguste se procurait tous Ies dictionnaires 
et toutes les grammaires de langues orientalcs qui paraissaient. 

Les pre mit res recherc hes mcthodiques dans le domaine de la lingnis l iq 11t· 

orientale se rattachent aux etudes bibliques, mais on Ies delaissa au XVIlle 
sirele. Un interet nouveau pour lcs langues orientales s'<.:•veilla parmi les in
tellectuels protestants. Rappelons ici Acoluthus et Ruttich qui tracluisirenl 
des fragments du Coran, le turcologue Unger, les deux cgyptologues Jablonski 
et \Vojde, l'arabisant Szolc, et plusieurs autres, tous au XVIIlc siecle. lls 
s'interessaient surtout aux langues mortes, et leurs travaux servirent de basc 
aux etudes orientales separees des etudes bibliques. 

Quant aux langues orientales vivantes, elks furent ctudiees, au cours 
de la seconde moitie du XVlllc sirele, par de puissantes familles aristocra
tiques, dont les terres s'etendaient le long de la frontiL·re orientale. Le prince 
Adam Czartoryski fut l'auteur du premier lexique de mots polonais d'origine 
orientale; l'etymologie de certains mots y est juste. 11 collabora aussi avec 
Linde a des travaux sur le dictionnaire de la langue polonaise. Au debut du 
XIXc siecle, Czartoryski patronna Ies etudes orientales a l'Universitc de 
Wilno; c'est a son initiative que l'on doit une rccdition du catechisme en langue 
turque de Wieczorkowski. 

Jean Potocki a egalement laisse de nombreux temoignages de ses pas
sions de linguiste et d'etymologue; comparant Ies mots de diverses langues 
orientales, il tentait d'en etablir !'origine, cherchait des analogies, etc. Waclaw 
Rzewuski fonda et dirigea la publication d'une revue d'etudes orientales 
intitulce Les l\,Jines d'Orient et fit preuve, dans ses travaux, d'une connais
sance remarquable de l'arabe. II <levint un celebre connaisseur de chevaux 
arabes, un collectionneur d'objets d'art oriental et un traducteur des poetes 
arabes. Vers la fin du XVllle siccle, Skorochod Majewski, adepte de la 
nouvelle methode comparative, elabora la premiere grammaire turque en 
polonais, en s'etayant d'ailleurs sur le manuel de Holderman. 

On s'effon;ait a cette epoque de creer en Pologne un centre d'ctudes 
orientales; des bourses furent accordees a de nombreux etudiants pour des 
sejours en Orient: Joseph Sekowski partit en Turquie, en Syrie, et en Egypte. 
Zukowski visita la Crimee. Chodzko, Spitznagel, Muchlinski, 2aba et Wier
nikowski firent leurs etudes dans Ies universites russes, Kazimirski a Berlin, 
Michel Bobrowski a Paris. Mais comme elle n'etait pas independante, la Po
logne ne put guere profiter du resultat de leurs efforts et tous ces orienta
listes furent obliges de continuer leur activite a l'etranger, sans avoir la pos
sibilite de transmettre leur savoir a de jeunes disciples polonais. La plupart 
d'entre eux s'etablirent en Russie ou en France, comme par exemple Chodzko, 
Kazimirski, Sekowski, Muchlinski et Pietraszweski. 

Au cours de la seconde moitie du x1xe siecle, des orientalistes polonais 
se distingucrent dans Ies colonies franc;aises d'Afrique du Nord; citons, entre 
autres, Adam Sierakowski, qui explora I' Afrique du Nord, s'interessant sur
tout aux Berb&res, ainsi que Kalasanty Motylinski, qui etudia la langue et 
Ies mIBurs des lbadites. 

Vers la fin du XIXe et au debut du xxe siecles, Jean Grzegorzewski 
(1846 - 1922), esprit enthousiaste, autant que bon organisateur, lani;a le 
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projel de fonder une ecole polonaise de sciences orientales; c'est lui qui crea 
a Sofia, avant la premiere guerre mondiale, le <(Hiacynthaeum >>, centre po
lonais des sciences orientales dont le but etait d'entreprendre des recherches 
et des etudes sur !'Orient musulman. C'est egalement a Jean Grzegorzewski, 
que l'on doit la publication de l'Annuaire polonais d'Eludes orienlales (Rocz
nik Orienlalislyczny). 

Les premiers centres d'etudes orientales furent alors fondes en Pologne. 
En 1914, Tadeusz Kowalski passa a l'Universite de Cracovie son doctorat 
en philologie orientale et devint plus lard professeur a cette meme universite; 
ii est cormu comme !'un· des organisateurs de I'etude des sciences orientales 
en Pologne. En 1918 fut fondee la Commission d'Etudes crientales de !'Aca
demie des Sciences de Pologne. Tadeusz Kowalski publia alors dans Ia revue 
J,a Science polonaise (Nauka Polska) un article ou ii enumera et precisa Ies 
sujets sur Iesquels devaient se concentrer Ies efforts des chaires d'etudes orien
tales des universites polonaises: 

I. ctudier Ies relations polono-turques et polono-tartares, en s'etayant 
sur diverses sources documentaires turques et tartares; 

2. dudier le passe historique de la Pologne sur la base des rem-res des 
geographes arabes et persans; 

3. etudier sous tous Ies aspects Ies enclaves ethniques orientales sur le 
territoire de la Pologne (Tartares, Armeniens et Caraites); 

4. dresser et publier l'inventaire des monuments litteraires et artistiques 
orientaux, disperses par toute la Pologne. 

En 1923, on organisa la Societe polonaise d'Etudes orientaţes, qui se 
chargea plus lard de la publication de [' Annuaire d' Eludes orienlales. De 1929 
a 1938 une Ecole de Sciences orientales a existe a Varsovie, aupres de l'In
stitut d'Etudes orientales. A parlir de 1932 J'lTniversite de Varsovie a eu une 
chaire de Turcologie qui embrassait cgalernent la philologie arabe et musu'
mane. Les cours de I' Institut d'Etudes orientales s'unirent ensuite pour former 
une Ecole des Langues orientales vivantes auprcs de l'Universite. La Societe 
des Sciences de Varsovie aYait une Commission d'Etudes orientales. Les orien
talistes de Varsovie publiaient depuis 1932 un Annuaire tartare consacre a 
l'ctude de l'histoire de I' Islam en Pologne. 

La guerre de 1939 - 1945 interrompit Ies travaux des orientalistes po
Ionais, le feu detruisit maintes bibliolhi_·ques, et de nombreux savants orien
lalistes pcrirent dans Ies camps hitleriens. Apri_·s la guerre, Ies chaires de phi
lologie orientale reprirent Ieur activite, de meme que la Societe d'Etudes 
orientales de Pologne, qui a deja organise huit congres d'Etudes orientales 
el qui puhlie depuis I 948 la Revue d' Eludes orienlales. Aupres de I' Academie 
des Sciences existe acluellement un Comite d'Etudes orientales qui assure 
la publication de l'Annuaire d'Eludes oricnlales et des ouvrages concernant 
Ies etudes orientales; ce comite est !'organe central qui s'occupe de I'organisatiom 
et de la coordination de toutes Ies etudes relevant du domaine des sciences 
orienta Ies. En 1954, auprcs de l' Academie des Sciences fut fon de un Institut 
d'Etudes orientales, qui poursuit ses propres travaux et recherches. 

II 

L' enseignement des langues orientales dans Ies universites date en Po
logne depuis longtemps; cependant Ies langues orientales ne formaient pas 
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une branche distincte de la philologie, mais faisaient parlie d'etudes spcciales 
de diverses facultes. 

Ainsi, ii existait des chaires de langues orientales auprl'.·s des facultes de 
theologie catholiques, comme par exemple a Cracovie (depuis le XVIIIe siecle, 
avec des periodes d'interruption), a Wilno (depuis le XVIIIc siecle), plus tard 
a Varsovie, et Polock (depuis le debut du XIXc siecle). On enseignait aussi 
Ies langues orientales dans Ies academies et Ies ecoles protestantes de 
Wroclaw, Gdansk et Szczecin. 

De 1766 a 1793 a fonctionne a Istanbul une ecole polonaise de langues 
orientales, mentionnee plus haut, qui avait pour but de former des drogmans; 
on y enseignait l'ccriture arabe, la langue turque, le style officiel des chan
celleries, etc. Les resultats de son activite furent mediocres. II est vrai qu'elle 
forma quelques interpretes, mais du point de vue des recherches scientifiques, 
l'cffet fut a peu pres nul. Un de ses eleves, Pichelstein, se chargea bien de 
rediger quelques petits dictionnaires, des grammaires et des ouvrages concer
nant la Turquie, mais, comme l'on peut en juger d'aprrs Ies manuscrits qui 
ont survecu, ces travaux n'etaient que des compilations sans aucune valcur 
scientifique. Nous ne savons pas quelle pouvait etre la valeur de ses traduc
tions des poesies de Kochanowski, restees en manuscrit et malheureusement 
disparues. 

Au commencement du XIXc siccle on pensa a creer cbns Ies universites 
polonaises des chaires de sciences orientalcs, mais ces efforts n'apportrrent 
aucun resultat positif; par ailleurs, la situation politique entrava Ic dcve
loppement des universites polonaises. Le personncl prevu pour ces chaires 
quitta le pays et alla s'etablir a I'etranger. Les conditions politiques en Po
logne n'etaient pas favorables au dcveloppement des sciences orien tales: le 
pays avait perdu son independance, et Ies universites, deja peu nomhreuses, 
ne disposaient pas de spccialistes dans ce domaine de la sciencc. l\lalgre ccs 
conditions peu propices ii y eut des Polonais qui, a l'efranger, se consacr0rcnt 
aux etudes orientales et c'est parmi eux que se recrut,:,rent, au debut du xxc 
siccle, Ies premiers islamistes polonais. En 191.t Tadeusz Kowalski, apr.:s des 
etudes a Vienne, passa son doctorat a l'Universitc de Cracovie et y obtint, 
en 1919, la chaire de philologie orientale, nouvellement fondee, qui se divisait 
en trois branches: philologie arabe, philologie persane et philologie turque. 
Tadeusz Kowalski dirigea cette chaire jusqu'a sa mort en 1918, a l'exception 
des annees de guerre, pendant lesquelles ii fut enferme par Ies Allemands dans 
un camp de concentration. II forma de nombreux disciples. Aprcs lui la di
rcction de la chaire fut confiee au professeur Tadeusz Lewicki, specialiste des 
Iangues arabes. Aupres de cette chaire, des professeurs agreges de turcologie 
et de litterature persane exercent leur activite. 

Les preoccupations scientifiques de l'arabisant Z. Smogorzewski (1884-
1931) se concentrerent sur l'histoire de l'Orient musulman et surtout sur Ies 
mouvements religieux revolutionnaires dans l' Islam. Afin d'approfondir sur 
place ses recherches et d'ctudier Ies ecrits consacres a cette question - ecrits 
tres nombreux et presque inconnus auparavant - Smogorzewski visita plu
sieurs fois Ies pays du Proche-Orient (la Syrie et l'Egypte), et ceux de l'Afri
que du Nord (l'Algerie, et la Tunisie). Il y noua des relations avec Ies represen
tants de la secte d' Ibadites et, grâce a eux, put etudier a fond la doctrine 
meme et son histoire. Il put aussi se faire une opinion sur Ies rapports entre 
Ies Ibadites, Ies sectes affines et l' Islam orthodoxe. Par ses recherches, Smo-
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gorzcwski decvint le continuateur drs etudes de l\Iotylidnski (A. de Kala
santy l\Iolylinski). Folonais au servicr de la France en Algrric, il ctait rcconnu 
comme !'un des plus grands counaissrnrs de la doctrine ibaditc, quoique 
n'ctant pns lui-nu;me savD.nt de profession. Ses amis ibaditcs furent d'une 
grande aide pour Smcgorzewski qui se procura une collection importante 
d'ceu\Tcs ihaditcs, pour la plupart manuscrites et souvent en des exemplaires 
uniques. Smogorzcwski forma de nornbreux disciples cornrne, par exemph:, son 
assisl:1.11t T. Lewicki, qui devint plus tard profcsseur a Cracovic. 

Les dudes arabes etaient en outre reprcsentees par le sernitologue 
A. Klawck. profcsseur de theologie catholique, la turcologie par l\I. Kotwicz, 
spfrialise dans Ies dudes alta'iques, et la philologie iranienne par Kurylowicz, 
l;rninenl linguiste indo-europcen. 

A Varsovie, Ies dudes arabes furent d'abord rattachces a la semitologie 
('.\J. Schorr, I. Wajnberg) ou a la lheologie. En 1932, le professeur agrege 
A. Zaj~czkowski commenc;a a enseigner la turcologie a l'Univcrsite, et en 1934 
on y crea la chaire de turcologie, sous sa direction. Cette chaire englobait 
aussi Ies philologies arahes et iranienne. Depuis 1928, fonctionnait egalement 
a Varsovie une Ecole d'Etudes orientales fondee par l'Institut oriental, ou l'on 
enseignait la langue turque (le but de ces etudes ctait uniquement utilitaire). 
A partir de 1932 on cornmenc;a a y enseigner l'arabe (I. Wajnberg et 
M. Schorr). En 1938, l'ccole fusionna avec l'Institut d'Etudes orientales de l'Uni
versite. Un lecteur y tenait des cours de langue arabe. En outre, des cours 
d'arabe, de turc et de persan etaient tenus aux facultes orientales de l'Ecole 
drs Sciences politiques de Cracovie et a I' Academie des Sciences politiques 
de Varsovie. Pendant la guerre, qui interrompit toute activite scientifique, 
Ies collections de I' Institut furent dctruites par Ies Allemands; mais I' Institut 
reprit son activitc en 1945 par la cr6ation de la chaire de turcologie (A. Za
j~czkowski), aupri·s de laquelle furent organisees une section arabe (professeur 
agrege J. Bielawski), un cours permanent d'histoire de !'Orient musulman 
(J. Reychman) et des cours de langues arabe, persane et turque, tenus par 
des lecteurs. Des manuels polycopil's de grammaire arabe furent mis a la 
disposilion des etudiants. 

III 

Grâce aux intenses relations culturelles, politiques et economiques en
trctenues avec !'Orient, et grâce aussi a la passion des collectionneurs, de 
nornbreux objets d'art oriental furent reunis en Pologne et font actuellement 
partie des grandes collections des musees. On y peut admirer des tapisseries, 
des tentures, des kilims, des carpettes, des tentes et des tapis de tous genres. 
Les collections Ies plus rcmarquables se trouvent dans Ies musees de Varsovie, 
de Cracovie et de Poznan. De nombreux tapis persans furent apportes en 
Pologne aux XV le et XV Ile siC:·cles. Les collections polonaises posscdent un 
grand nombre de tentes turques du XVIle sirele, des ceintures persanes, des 
etoffes egyptiennes de couleur du XVle et du XVIle siecles, des etoffes turques 
et syriennes. Un autre groupe de vrstiges d'art oriental est constitue par Ies 
objets en ceramique: carreaux persans des XIVe et xve siecles, bouteilles per
sanes du XVIe siecle, lampes, comme par exemple la lampe de mosquce d'ori
gine syrienne datant du XIVe siecle et qui se trouve au musee de Cracovie, 
diverses poteries et armes turques, syriennes et egyptiennes. 
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Des rapports sur Ies vestiges de I'art oriental en Pologne ont ele 
publies: 
1. par T. l\lankowski (en polonais) - Sztuka islamu w Polsce (L'art islamique 

en Pologne), Cracovie, 1954; 
2. par J. S. Gasiorowski (egalcment en polonais) - Zab!]lki s::luki islamu w 

bylum muzrnm Czarloryskich w Krakowie (Vestiges de l'art islamique dans 
les colleclions de l'ancien musce de Czartoryski :'t Cracovie) - comple 
ren du de l' Academie des Sciences de Pologne, 1952. 

Les collections polonaises possedent egalemcnt de nombreuscs miniatures 
orientales, le plus souvent persanes, du XVle ct du XVIle siL'cles. 

Un article sur ces miniatures, du a St. Komornicki, a paru dans Ic << Bul
letin dr la Societe fran<;aise de reproduction de manuscrits ct de peinturcs ,> 

- XVII Ie annee, Paris, 1935. 
Sur le territoire de la Pologne se trouvent de nombreux vestiges archi

tecturaux d'art oriental, surtout musulman. Varsovie, quant â elle, n'en pos
sede pas beaucoup; â peine quelques monuments funeraires dans Ies deux 
cimetirres musulmans de la capitale. Ces monuments sont ornes de crois
sants et d'epitaphes en langue arabe, pour la plupart des versets du Coran. 
Varsovie ne possedant pas de mosquee, on avait con<;u en 1939 le projet d'rn 
eriger une qui devait etre offcrte â la viile par les musulmans du monde 
cntier. 

La province poss0de un nombre plus considerable de vestiges de l'art 
musulman. Sur le territoire de l'est de la Pologne, notamment dans la voi
vodie de Bialystok, certains villagcs sont habites par des musulmans; ii y 
a la des mosquees et des cimetieres ou l'on rencontre des vestigcs interes
sants. 

A part ces cimctieres on trouvc en Pologne differents petits monuments 
et statuettes qui ont plutot le caractere de souvcnirs eriges dans des buts 
decoratifs. Cc sont des vestiges originaux, apportes d'Orient â titre de cu
riosite, la mode etant au XVllle et au debut du XIXe siecles de collection
ner des objets d'art oriental. ' 

Ainsi â Nieborow, non loin de Varsovie, se trouve un poteau en picrrc 
muni d'une inscription arabe datant de !'an 1121 de l'hcgire, c'est-â-dire de 
l'an 1709 de notre ere. De mcmc â Pulawy on a retrouvc un monument func
raire musulman qui se trouvait auparavant dans le villagc voisin de Celejow. 
11 est orne d'une inscription calligraphiee en de beaux caracteres sul11s. Toutes 
ces pierres ont la forme de pierres funeraires arabes, au sommct arrondi. Dans 
le village de Zator pres d'Oswiecim on peut voir unc dallc de marbre d'origine 
turque, dont l'inscription commemore la fondation d'une mosquee en 1716. 
Cette dalie se trouvait originairement â Dwory, d'ou elle fut transportec, en 
1852, â Zator. Le proprietaire du château de Zator, Wasowicz, l'a fait placer 
dans le parc. L'inscription sur la dalie est en caractcres naslalik. Ce sont tous 
des vestiges islamiques, mais importes d'Orient. 

Nous avons en Pologne non seulement des vestiges originaux d'art orien
tal, mais egalcmcnt des vestiges de style oriental qui sont des imitations datant, 
pour la plupart, du XVIIIe et du x1xe siecles. Dans Ies jardins du prince 
Podkomorzy de la rue Ksi~zecka â Varsovie, par exemple, se trouvait une petite 
mosquce avec un minaret, qui fut erigee, selon la legende, pour des soldats 
musulmans. Cependant, Ies sources historiques montrent que le minaret fut 
construit en 1776 par S.B. Zug pour le prince Podkomorzy. Une description 
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contemporaine nous informe que dans Ies jardins du prince << se trouve sur la 
colline une tour turque ou minaret avec escalier en forme de colima<;on et non 
loin un petit bâtiment du meme style >>. Sur ce bâtiment etait gravee une inscrip
tion en caracteres imitant l'ecriture arabe. Cette maisonnette portait sur de 
vieux dessins le nom de << logement de l'imâm >>. II y a longtemps que cette bâtisse 
n'existe plus, mais nous en possedons des gravures. Le minaret a ete detruit 
au co urs de la guerre de 1939-1945. 

Dans un autre quartier de Varsovie, l\fokotow, se trouvait egalement un 
biîtiment en ruine eleve par le meme architecte Zug en 1776 et restaure en 
1825; il fut detruit· pendant la derniere guerre. C'ctait une bâtisse de style 
arabo-mauresque, ornee d'un motif imitant une inscription arabe. 

Tous ces vestiges temoignent des relations etroites qui unissaient la Pologne 
aux pays de l'Islam. 

On peut trouver des details sur ces vestiges dans I'article de J. Reychman 
Zabylki orienlalne w Polace (Vestiges orientaux en Pologne), publie dans la 
publication periodique Ochrona Zabylkow (Protection des vestiges), 1957, n° 1 -
cn polonais. 

Les manuscrits orientaux qui se trouvent dans Ies collections polonaises 
y sont parvenus grâce aux relations diplomatiques suivies entre la Pologne et 
!'Orient, et grâce a la perseverance de nombreux collectionneurs. Parmi Ies 
documents diplomatiques il existe, entre autres, des ecrits solennels, richement 
cnjolives, adresses aux rois et aux ministres de Pologne par Ies sultans de Tur
-quie, Ies chahs de Perse, Ies khans de Crimee et d'autres dignitaires orientaux. 
Le nombre de ccs docurnents est consitlerable. lls se trouvent pour la plupart 
dans Ies archives de Cracovie et de Varsovie, rnais certains sont disperses dans 
differcntcs collcctions. Outre ces documents, ii existe en Pologne un grand 
nombrc d'autres manuscrits orientaux - arabes, turcs et persans - concer
nant la theologic, la philosophie, le droit, l'histoire et la geographie. On travaille 
actucllcment a dresser un catalogue de ces manuscrits. 

Un article concernant Ies collections de manuscrits orientaux a ete publie 
cn languc polonaisc cn 1951, par R. Kohnowâ et Z. Abramowicz, dans la revue 
Przeglqd Orienlalislyczny (Revuc d'Etudcs orientales). 

IV 

La plus ancicnne publication cl'etudcs orientales de Pologne est le Rocznik 
Orienlalislyczny (Annuaire d'Etudes orientales). Le premier volume a paru 
dans la periode 1914-1918, et a cte redige et publie par le Centre scientifique 
polonais en Orient. A partir de 192-1 la Socicte d'Etudes orientales de Pologne 
s'est chargee de la publication de l'annuaire, qui, acluellement, est publie 
par le Comite d'Etudes orientales de l' Academie des Sciences de Pologne. Vingt
deux volumes ont paru jusqu'en 1958. A l'heure actuelle, l'annuaire parait deux 
fois par an sous forme de brochures. On y a publie de nombreux rapports en 
fran<;ais, en allemand, en anglais, en russe, en turc et en polonais, sur des 
sujets concernant la philologie arabe, turque et iranienne. 

La Commission d'Etudes orientales de l'ancienne Academie des Sciences, 
-gui avait son siege a Cracovie (1919-1947), avait ses propres publications et 
c'est sous scs auspices qu'ont paru ·entre autres Ies ouvrages suivants: 

1. T. Kowalski: Enigmes populaires lurques (en polonais, avec un resume 
fran<;ais), 1919; 
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2. T. Kowalski: Eludes sur la forme de la poesie des peuples lurcs (en polonais 
avec un resume frarn;ais), 1922; 

3. D. Ki.instlinger: So urate 53 du Coran (en polonais, avec un resume alle
mand), 1929; 

-L T. Kowalski: Karimische Te.rte im Dialekt von Troki (en allemand), 1931; 
5. I. W. Hirschberg: Der Diwan des As-Samau'il ibn Adija (en allemand), 

1931; 
6. A. Zaj4czkowski: Su{{ixes de noms el de verbes dans la langue caraile occi

dentale (en polonais), 1932; 
7. T. Kowalski: Les Turcs el la langue turque de la Bulgarie du Nord-Est (en 

franc;ais), 1933; 
8. A. Zaj4czkowski: Etudes sur l'ancienne langue osman/ie. Morceaux choisis 

de la traduction turque-analolienne de Calila el Dimna (en polonais, avec 
un resume franc;ais), 1935; 

9. H. Seraja Szapszal: Proben der Folksliteratur der Tiirken aus dem persischen 
Aserbaidshan, 1935; 

10. Saadet Ishaki: Cora Batir, eine Legende in Dobruscha-tatarischer 1.Uundart 
( en allemand), 1935; 

11. T. Kowalski: Zur semantischen Funktion des Pluralsu{{i.res -iar, liir, in den 
Turksprachen (en allemand), 1936; 

12. A. Zaj4czkowski: Etudes sur la vieille langue osman/ie, II, (chapitres choisis 
de la traduction turque-anatolienne du Coran), 1937; 

13. T. Lewicki: La Pologne el ies pays voisins dans le livre de Roger de Al
Idrisi, I, 1945; 

14. A. Zaj4czkowski: Etudes sur le probleme Khazare, 1947. 

La Commission d'Etudes orientales de la Societe des Scienccs de Yarsovie 
a egalement publie une serie d'ouvrages, entre autres celui de A. Zaj4czkowski, 
intitule Vocabulaire arabo-kiptchak de l'Etat Mamelouk, Jre partic, Varso,'ie, 
1939. 

Les orientalistes de Varsovie avaient leur propre publication intitulee 
Tize Polish Bullelin of Oriental Sciences, consacree en premier lieu aux comptes 
rendus des publications etrangeres; durant la periode 1937 -1939 deux volumes 
de cette publication ont vu le jour. 

Signalons egalement la publication Collectanea Orienta/ia, ou etaient publies 
entre autres Ies comptes rendus des congres tenus par Ies orientalistes polonais. 
Durant la periode 1932-1939, 16 numeros ont paru. 

La maison d'edition << Ossolineum >> publiait une serie d'ouvrages sous le 
nom de << Bibliotheque orientale>>; dans cette serie a paru, entre autres, Ic 
livre de T. Kowalski intitule La Turquie d'apres guerre. Le meme editeur a 
fait paraître un choix de quatrains d'Omar Chajjam, traduits par A. Gawronski. 

L'Institut oriental de Varsovie a publie, entre autres, l'ouvrage de 
A. Lewak Histoire de l'emigralion polonaise en Turquie de 1831 a 1878 (Varsovie, 
1935), ainsi que le livre de W. Konopczynski, La Pologne el la Turquie de 1683 
a 1792, Varsovie, 1936 (tous deux en polonais). 

La Societe polonaise pour Ies Recherches concernant l'Europe orientale 
et le Proche-Orient a publie au numero VIII de sa publication l'ouvrage de 
T. Kowalski intitule Sur les routes de l' I slam-esquisse sur l' histoire de la culture 
des peuples musulmans (en polonais), Cracovie, 1935. 
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L'Union des Tartares polonais a public un Annuaire tartare, dont trois 
volumcs ont paru de 1934 a 1938, ct l' Association des ~I usulmans a eu une 
Revue islamique. 

Apr(s la guerrc fut reprise la pul.Jlicalion de I'Annuaire d'Etudes orientales, 
et depuis 1948 la Societe orienta liste de Pologne pu!Jlie la Revue d' Etudes orien
tales. Les dernicrs volumes de l' Annuaire d' Etudes orienta Les contiennent, entrc 
aulres, ks ouvragcs suivants: 

T o m e X V - 194 9 
J. Kurylowicz: Les Racinrs set ei la loi rylhmique i/i; 
13. Baranowski: F. JHesnien-111eninski ei l'enseignement des langues orientales 

en Pologne vers la moilie du XV I Je siecle; 
T. Kowalski: Les Turcs dans le Sah-name; 
F. :\I achalski: Quelques remarques sur l' elat acluel de l' hisloriographie persane; 
T. Lewicki: On some Libyan Elhnics in Johannis of Corippus; 
A. Bomba ci: Una leftera turca in caralleri latini de[ dragomano ottomano lbrahim 

al veneziano j\fichele Jvlembre (1567); 
A. ZajFzkowski: Remarques concern ani Les eludes semanliques turques; 
B. Nikitine: La X al ion iranienne; 
T. Lewicki: Turcica el Mongolica; 
E. Sluszkiewicz: Remarques sur la langue turque des Armeniens el sur Les emprunts 

de l'armcnien; 
\V. J. Hirschberg: Neslorian Sources of North-Arabian Traditions on the Esta-

blishment and Perseculion of Chrislianity in Yemen; 
\V. Zaj4czkowski: Un livre de songes cara'iles; 
F. Machalski: Nolalki do topografii lranu (Notes sur la topographie de l'Iran); 
E. Sluszkiewicz: V. indo-ar yen Turuska (Tourouchka); 
R. R. Arat: Tiirkce metinlerde e/i meselesine dâir; 
W. J. Hirschberg: The Sources of Moslem Tradilions Concerning Jerusalem; 
R. Stopa: Bushman and Hottentot among the Jsolating Languages of Africa; 
J. Czekanowski: Les Alains el ies reliquals carpatiques des migralions; 
\V. Zaj4czkowski: Terminologia zwierzat domowych u Gagauzow (Terminologie 

des animaux domcstiques chez Ies Gagaouzes); 
J. Rrychman: Rzekoma siedziba ambasady dawnej Rzeczypospolitej w Stambule 

(La prctendue residence de l'ambassade de l'ancienne Republique de 
Polognc a Istanbul); 

T. Lcwicki: U ne langue romane oubliee de l' A frique du Nord. Observalions d' un 
arabisanl. 

Tom e XVIII-1955 
S. Strclcyn: Prii:res magiques ethiopiennes pour dclier Les charmes (maft he 

a rily); 

Tom c XIX-1954 
A. Zaj4czkowski: Veslige linguislique de la Horde d'Or << Husrev u Sirin >> de 

Qulb; 
F. Kupfer et S. Strelcyn: Un nouveau manuscrit concern ani Elii.d H addani; 

Tom e XX-1956 
Dix ans d' etudes orient ales en Pologne Populaire; 
A. Zaj4czkowski: Asii.r-e ibn Sină dar Lahestăn; 
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T. Kowalski: Przysiegi w. << Sah-name >> (Serments dans le << Sah-name >>); 

A. Zaj;Jczkowski: Mamelucko-turecka wersja arabskiego traktatu o lucznictwie 
z XI V w. (Version turco-mamelouk du trai te arabe sur l'art de manier 
l'arc au x1vc si1'cle); 

J. Bielawski: Deux pcriodes dans la formation de la terminologie scientifique 
arabe; 

\V. Zaj~czkowski: Przyczynki do etnografii Gagauzow (Notes supplementaires 
sur l'cthnographie des Gagaouzes). 

Tom e XXI-1957 . 
A. Kunst: Slanislas Schayer; 
A. Zaj;Jczkowski: Slanislas Schayer, organisaleur du centre d' cludes orient ales 

de Varsovie; 
l\I. Lewicki, R. Kohnowa: La version turque-kiplchak du << Code des A rmcniens 

polonais >> - d'apri:s le ms. n° 1916 de la Bibliolhi:que Ossolineurn; 
T. Lewicki: La rcparlition gcographique des groupemcnls ibadites en A frique 

du Nord au Moyen Age; 
Nina Pilszczikowa: Cas d' emploi des formes verbalcs dans I' idiome haoussa sans 

pronoms; 
A. Zaj:iczkowski: Description du deuil << 'iassa >> dans la vers ion lurque du poeme 

<< Husrev u .Sirin >> de la Horde d'Or. 

Tom e XXII, 1-1957 

S. Strelcyn: Materiau.r cthiopiens pour servir a /'ciude de la prononciation 
arabisee du copte; 

R. Moloff: Ondokuzuncu asir Bulgaristan liirk halk şairi Kurdoglu Deli Mehmel; 
T. Mankowski: Les tentes orieniales ei Ies ienies polonaises. 

Tom e XXII, 2-1958 

Jan Reychman; Une chanson bachkire, nolee a /'exil par le poete polonais Thomas 
Zan; 

Nina Pilszczikowa; Coniribution a l'elude des rapporis entre la haoussa ei Ies 
auires langues du groupe nigero-ichadien. 

Tom e XXIII, 1-1959 

Petar Mijatev: Les monumenis osmanlis en Bulgarie; 
B. Cvetkowa: Contribui-ion a l' ciude des impots exiraordinaires en Bulgarie 

sous la dominaiion turque; 
A. Zaj~czkowski: Une traduction mamelouko-kiptchaque d'un traile arabe 

<< Muqaddima Abu-I-Lait as-Samarkandi >>. 

Tome XXIII, 2-1960 

Jen Reychman: Les notes du prince Adam Czartoryski concernant ses cludes 
de la langue turque; 

E. Tryja:rski: La langue parlee des armeniens polonais aux XV I Je-xv I I Je siecles. 
En outre une nouvelle" revue Folia Orienta/ia est publice aux soins de la 
section de Cracovie de l' Academie polonaise des Scienccs. Le premier 
volume (1959) contient: 

T. Lcwicki: Les ibadites dans l'Arabie du Sud au Moyen Age; 
A. Czapkiewicz: The Arabic Texts {rom ad-Duwayi ( Sudan); 
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Z. Gol4b, The Influence of Turkish upon the Macedonian Slavonic Dialecls; 
W. Zaj4czkowski, Die krimlatarischen Sprichworter. 

Le Comite d'Etudes orientales de l' Academie polonaise des Sciences publie 
des ouvrages traitant des sujets orientaux. Dans la serie Ouvrages d' Etudes 
arieni ales ont paru entre autre Ies publications suivantes: 

Vo I. 1-1954 

Ananiasz Zaj 4czkowski Slownik arabsko-kipczacki z okresu Panslwa 
Jlameluckiego ( Bulgal al-mustaq fi lugat al Turk wa-1 Qifzăq) Czesc II, 
,·erba. (Vocabulaire arabe-kiptchak de l'epoque de l'Etat )lamelouk. 
I ie partie. Le Verbe). 

V o I. II - 1954 

Tadeusz Lewicki : Polska i kraje sasiednie w swietle (( Ksiegi Rogera •> 

qeografa arabskiego z XII w. al Idrisî'e Czesc II. (La Pologne et Ies pays 
voisins dans le <( Livre de Roger» de al-Idrisi, geographe arabe du x11e 
siC:·cle. ue partic). 

V o I. IV - 1955 

Tadeusz Lewicki : Etudes ibadites nord-africaines. Jre parlie. Tasmiva 
s11 y,,h Gabal N afiisa wa qurăhum ( Liste anonyme des sayhs ibadites el 
des locali ies du Gabal N afusa contenue dans le <(Siyar a/masă' ih 1> ( V Je -
XI I• sii:cles). Texte arabe avec introduction, commentaire et index. 
( Studia ibadyckie polnpcno-afrykaizskie. Czesc I. Anonimowa lista wybit
nych osobislosci ibadyckiech i miejscowosci Gabal Nafusa, zawartych w 
<• Siyar al-masa'ih •> / V I-XI I w Tekst arabski ze wslepem, komentarzem 
i indeksem). 

\" o I. V - 1 956 

:\'ina Pilszcikowa : Sysli:me verbal de /'idiome haoussa. Relalions enlre 
ies calegories de /'aspect el du lemps (en russe, avec un resume anglais). 

V o I. VI-1958 

Ananiasz Zaj4czkowski: Najslarsza wersja lurecka <(Husrev u Sirim Qulba 
(La plus ancienne version turque du (( Husrev u Sir'in >> de Qutb). Texte. 

V o I. VIl-1959 

Ananiasz Zaj4czkowski: Slownik arabsko-kipczacki z okresu Panslwa Mamc
luckiego. Bulgal-al-muslaq fi fuga al Turk wa-l Qifzaq. Czesc I. Nomina, 
Wyd. li przejrzane i uzupelnione. (Vocabulaire arabe-kiptchak de l'epoque 
de l'Etat l\lamelouk. Jre partie. Le nom. 2e edition revue et completee. 

V o I. VIIl-1959 

Ananiasz Zaj4czko"·ski: le meme que le voi. V I: fac-simile. 

VOL. IX le meme, dictionnaire sous presse. 

En outre, le Comite a fait paraître Ies publications suivantes: Bibliograf ia 
polskich prac orienlalistyoznych, 1945-1955 (Bibliographie des ouvrages orien
taux en polonais, 1945-1955). Polska Akademia Nauk, Komitet Orientalistyczny, 
1957. Cette bibliographie contient 707 numeros classes en neuf divisions: Revues 
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d'etudes orientaies et editions de sene; I Iistoire et organisation des etudes 
orientaies; Orient ancien; Etudes semitiques (et judaîques); Etudes africaines; 
Extreme-Orient; Sources orientales pour l'histoire de la Poiogne et des peuples 
siaves; Reiations entre l'Europe (et particuiierement la Pologne) et I'Orient; 
Traductions. 

La bibiiographie contient des renvois aux comptes rendus. De multiples 
renvois intcrieurs et un index de noms d'auleurs faciiitent le maniement de 
I'ouvrage. 

L' Institut d'Etudes orient ales de l' Academie Polonaise des Sciences publie: 
Katalog rekopisow orienlalnych ze zbior6w polskich pod redakcja Slefana 

Slrelovna, przy wsp6lpracy Mariana Lewickiego i :1naniasza Zajqczkowskiego 
(Cataiogue des manuscrits orientaux des collections polonaises, dressr sous Ia 
direction de Stefan Strelcyn, avec Ia collaboration de :\larian Lewicki et 
Ananiasz Zaj11czkowski). Academie polonaise des Sciences, Institut d'Etudes 
orientaies. Le catalogue, dont la pn;paration et Ia pubiication ont de repriscs 
par I' Academie des Sciences, est le fruit d'un long travail n;alisc par une 
equipe de chercheurs. Le catalogue contiendra la description de tous Ies manus
crits orientaux conserves aussi bien dans Ies collections publiques que dans 
Ies plus importantes collections particulil·res. 

Les publications du catalogue, actuellemrnl sous presse ou dt;jă. en Yoie 
de redaction, sont Ies suivantes: 

T o m e I - Calalogue des dowmenls lurcs, larlares el persan<;, par Zyg
munt Abramovicz, sous la direction d'Ananiasz Zaj:}czkowski. Fasc. 1. (Con
tenant la description de 380 mss.) Varsovie 1959. Fasc. 2. (Contenant la descrip
tion d'environ 250 mss.) - en cours de preparation. 

T o m e I I - Catalogue des manuscrils armeniens el georgiens par Kaz
mierz Roszko (manuscrits armeniens) et .Jan Braun (manuscrits georgiens), 
Varsovie, 1959. 

T o m e I I I - Catalogue des manuscrils egypliens, coples el ethiopiens, 
par Jan Braun (manuscrits georgiens), Stefa .Jakobielski (manuscrits coptes) 
et Stefan Strelcyn (manuscrits ethiopiens) - en cours de preparation. 

Le Comite d'Etudes orienta Ies de l' Academie polonaise des Scienccs a 
public le manuel de: 

Ananiasz Zaj4czkowski et Jan Reychman: Esquisse de la diplomalique 
turque-osmanlie Academie polonaise des Sciences, Comite d' Etudes orientales 
- 1955 ainsi qu'un ouvrage collectif concernant l'histoire des sciences orien
tales: 

Szkice z dziejow polskiej orientalist yki (Esquisses sur I' histoire de I' orien
talisme en Pologne). Sous la direction de Stefan Strelcyn - 1957. C'est la 
un recueil d'articles illustrant differents aspects de l'histoire des etudes orien
tales en Pologne. Vaiei la table des matieres de ce volume: 1. l\larian Lewic
ki - Wladyslaw Kolwicz (20.111.1872 - 3.X.1944); 2. Ananiasz Zaj4czkows
ki - Tadeusz Kowalski el ses lravaux d'etudes orienlales (21.Vl.1889-5.V.1948); 
3. Ananiasz Zaj4czkowski - Slanislaw Schayer, organisaleur du centre d' eludes 
orientales de Varsovie; 4. Jan Reychman - Les etudes orienlales en Silesie el 
en Pomeranie du XV Je au XV 1118 siecle; 5 . .Jan Reychman - L'interet des 
milieux de Mickiewicz a Wilno ei Sainl-Pelersbourg pour les eludes orientales; 
6. Ananiasz Zaj 4czkowski - Pages de l' histoire de l' orientalisme en Polog ne 
a l'epoque de Mickiewicz. 7. Jan Reychman - Karol Zaluski et les premiercs 
lraduclions litteraires du polonais en langues orientales. 8. Stefan Przeworski -
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Recherches polonaises en Asie occidentale; 9. Kazimierz l\Iichalowski - Les 
fouilles polonaises d' Edfou; 10. Helena Willman-Grabowska - L'indianisme 
el les eludes connexes en Pologne. 

L'ouvrage, richement illustre, est precede d'un avant-propos de Stefan 
Strelcyn, et suivi d'un index detaille de noms. 

La maison d'edition << Les editions scientifiques d'Etat >> ont publie 
entre autres: 

Gazele wybrane Hafiza. Z oryginalu perskiego przelozyl, przypisami opatr
zyl oraz rozprawa o tworoczoeci Hafiza prprzedzil Ananiasz Zajqczkowski (Choix 
de ghazels de Hafiz. Traduit du persan, commente et precede d'une etude 
sur Hafiz par Ananiasz Zaj4czkowski) - 1957. Une traduction: 

Ignare Kraczkowski: Avec les manuscrils arabes - Souvenirs sur les 
livres el les hommes. Tra<luclion du russe, introduction et notes d'Ananiasz 
Zaj 4czkowski - 1952. Un ouvrage coJlectif: 

Avicenne (Abu-Ali ibn Sinâ). Redige sous la direction d'Ananiasz Zaj4cz
kowski - 1953. Cette publication, editee a l'occasion du 90Qe anniversaire de 
la naissance d'Avicenne, contient Ies articles suivants (en polonais): 1. A. Zaj4cz
kowski - Avicenne el son epoquc; 2. J. Bielawski - La vie el l'ceuvre d'Avicenne; 
3. B. Skarzynski - Avicenne, medecin el naturaliste; 4. L. Kolakowski -Avicenne 
philosophe; 5. J. Reychman - Avicenne en Pologne. 

Cct ouvrage est le fruit de la collaboration d'orientalistes, de medecins 
ct de philosophes. II conlient en annexe une traduction (de !'arabe) de la bio
graphie d'Avicenne. Le tout est complete par une bibliographie, et richement 
illustre. 

La Societe des Sciences de ,vrodaw a assure dans ses publications une 
large place aux ouvrages consacres aux sciences orientales. 

Ont paru cntre autres: 
1. A. Zaj4czkowski - Glosses Lurques dans Ies vesliges de Pologne, 1947; 

2. J. Reychman - Connaissance el enseignement des langues orient ales en 
Pologne au X\' I I Ie siecle, 1950; 3. A. Zaj4czkowski - Eludes orientales sur 
fr vocabulaire de la viciile langue polonaise, 1953. 

La Societe des Sciences de Lodz a publie: 
B. Baranowski - Connaissancc de l'Orient dans l'ancienne Pologne, 1950. 
La l\Iaison du Livre << Wiedra Powsrechna >> a publie un ouvrage de: 
J. Reychman - 111ahomel el le monde de l' Islam, 1958. 
L'Institut d'Editions d'Etat a publie un ouvrage de J. Reychman: La 

vie polonaise a Istanbul au XI I Ie siecle. Varsovie, 1959. 

V 

Actuellement Ies orientalistes polonais exercent leur activite dans le 
domaine des recherches concernant le Proche-Orient musulman, et des tra
vaux multiples sont en cours. 

Aupres de la Premiere Section de !'Academie Polonaise des Sciences 
fonctionne depuis 1957 un Centre d'Etudes orientales (Zakl Orientalistyki 
PAN), dirige par A. Zaj4czkowski, membre-correspondant de !'Academie. 
Ce centre groupe trois laboratoires: un laboratoire de manuscrits orientaux, 
un laboratoire lexicographique et un laboratoire historique. 

Les collections (archives et bibliotheques) polonaises contiennent quel
ques milliers de manuscrits orientaux, entre autres de nombreux ecrits diplo-
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matiques turco-polonais (depuis la fin du x1ve jusqu'au XVIIIe siecle)>>. Beau
coup moins riches sont Ies collections de manuscrits arabes, persans, etc. 

Le Laboratoire des Manuscrits orientaux s'occupe avant tout de dresser 
un catalogue general des manuscrits orientaux se trouvant en Pologne . .Jusqu'ă. 
prcsent prcs de 2.000 manuscrits ont ete inventories, dont environ un millier 
de documents diplomatiques turcs et tartares. Les travaux du catalogue sont 
dirigcs par S. Strelcyn. 

Le Laboratoire lexicographique poursuit Ies travaux entrepris dans le 
domaine des langues turco-kiptchaques (textes armeno-kiptchaques). 

Les recherches entreprises par Ies orientalistes polonais se groupent en 
plusieurs branches. 

Dans le domaine des etudes arabes, ii nous faut citer en premier lieu Ies 
travaux entrepris par T. Kowalski (edition d'lhrahim ibn Ya'kub) et pour
suivis actuellement par T. Lewicki et ses clcves; ces travaux ont une grande 
importance non seulement pour Ies orientalistes, mais cgalement pour Ies 
archeologues, Ies slavisants et surtout pour Ies savants qui eludient la forma
tion de l'Etat polonais. Ces travaux se concentrent surtout sur l'analyse des 
descriptions des pays slaves, faites par Ies gcographes arabes, ainsi que sur 
l'etude des moyens de paiement, des poids et des mesures employes dans le 
commerce avec Ies peuples slaves. Ces recherches prouvent la grande impor
tance des eludes orienta Ies pour Ies autres sciences et dcmontrent a quel poin t 
elles y sont liees. 

Dans le domaine des relations historiques entre la Pologne et !'Orient, 
Ies orientalistes polonais s'attachent a determiner l'appOl't de leurs prcdcces
seurs a la science mondiale. Outre plusieurs contributions ele moindre envcrgure, 
ii faut citer ici deux ouvrages importants dus !'un a B. Baranowski: Znajomosc 
Wschodu w dawnej Polsce do XVII w. (Connaissance de !'Orient en Pologne 
jusqu'au XVIIe siecle), Lodz, 1950, et l'autrc a J. Reychman: Znajomosc'i 
nauczanie jezykow orienlalnych w Polsce w X V II I w. (Connaissance et cnsei
gnement des langues orientales en Pologne au XVJIIe siccle), \Vroclaw, 1950. 

L'interet des orientalistes polonais pour Ies problemes historiques ct sociaux 
se fait jour dans toutes Ies branches de nos etudes orientales. Celte nouvelle 
tendance a produit chez nous une serie de travaux, parmi lcsquels ii convient 
de citer ceux de J. Reychman, gui a entrepris des ctudes sur Ies mouvements 
sociaux dans le Proche-Orient, cependant que T. Lewicki a ctudie Ies mouve
ments sociaux dans Ies califats d'Afrique du Nord, mouvements dissimulcs 
sous la forme religieuse des sectes ibadites. 

Les recherches linguisliques dont Ies orientalistes polonais s'occupent 
depuis longtemps, se sont traduites par de nouveaux travaux concernant !'impor
tant probleme de la formation et de l'evolution des langues nationales. II 
nous faut citer ici Ies travaux dans le domaine de la turcologie, en parliculier 
Ies recherches sur la langue litteraire de la Horde d'Or, entreprises par 
A. Zaj4czkowski. 

En juin 1955, une confcrence d'etudes orientales a eu lieu a Nieborow 
avec la participation de savants etrangers. En octobrc 1957, une autre confc
rence a ete convoquee a Varsovie, avec la participation de specialistes etran
gers; on y a discute le probleme des sources orientales pour Ies recherches 
concernant l'histoire de !'Europe orientale. 

Les travaux des orientalistes polonais ayant pour but de faire connaitre 
aux lecteurs polonais Ies grandes ceuvres de la litterature orientale, constituent 
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un domaine special. La litterature arabe fut toujours trcs repandue en Pologne, 
rnais ellc etait surtout connue par des traductions indirectes soit du fran<;ais, 
soit de l'anglais ou d'autrPs langues. Actuellement Ies arabisants se proposent 
de faire connaître aux Polonais Ies chefs-d'ceuvre dl' la litterature arabe tra
duits direckment de !'arabe. A l'occasion de l'anniversaire d'Avicenne (Abu
Ali ibn Simi), un ouvrage collectif, redige sous la dircction du professeur 
A. Zaj~czkowski de l'Universite de Varsovie, a paru en Pologne en 1953. Ce 
volume contient entre autrcs la biographie d' A vicenne et quelques-unes de 
ses Cl'uvres traduites par J. Bielawski, professeur agrege de l'Universite de 
Varsovie. LP meme auteur a traduit le Hayy ibn Yaq:zân d'ibn Tofail. Une 
equipe fonnfr des meilkurs arabisants polonais prepare â l'heure actuelle 
la premiL·re traduction directe rle !'arabe en polonais des contes des Mille 
el Une Nuils. En 1950, unc traduction commentee du texte du Divan de Kab 
ibn Zohair - d'apn:-s le manuscrit en arabe ancien - a ete publice par 
T. Kowalski. 

T. Lewicki, profrsseur â l'Universite de Cracovie, a demontre dans de 
nombreux travaux l'importance des ceuvres des anciens geographes arabes 
pour l\;tude de l'histoire des peuples slaves; ii a public, entre autres, des textes 
d'al ldrisi, un ouvrage intitule Sources arabcs pour I' etude de I' histoire du monde 
slave (1956), ct des textes ibadites du l\Iaghreb, en fran<;ais. 

La littcraţure arabe de date plus recente interesse egalement Ies orienta
listcs polonais. \V. Tubielewicz, assistant â l'Universite de Varsovie, a public 
Ia traduction d'une ŢJouvelle du grand ecrivain egyptien contemporain Mah
moud Taimour. intituke J.e Dindon ( Revue d' Eludcs orientales, 1953). 

Les savants polonais ont deploye une activitc particulirrement feconde 
en ce qui concerne la diffusion en Pologne des tresors de la litterature persane. 
Le professeur A. Zaj4czkowski a traduit plusieurs poemes de Hafiz qui ont 
paru dans un volume edite avcc beaucoup de soin et illustre de reproductions 
de miniatures persanes aulhentiques, provenant des collections de musees 
polonais. Un ouvrage de T. Kowalski, consacre a la grande epopee de Fer
dousi, le Shah Nameh, a egalemrnt ete public. F. Machalski, professeur agrege 
â l'Universite de Cracovie, a traduit plusieurs poemes persans de poctes plus 
moderncs, tcls que l\Ioleko Bahar et Suratgar, ainsi qu'une nouvelle de 
R. l\Justafavi; ii a egalcment con~acre une importante etude au roman historique 
persan. En outre, Ies lecteurs polonais ont pu se familiariser avec Ies ceuvres 
des meilleurs frrivains persans contemporains, tels que S. Hedayat Buzurg 
Alavi et d'autres. 

En ce qui concerne la litterature turque, Mme S. Plaskowicka Rymkiewicz, 
assistante a l'Universite de Varsovie, a traduit plusieurs nouvelles d'Omer 
Seyfettine ( Revue d' Etudes orientales, 1953, 1954 et 1955 J; ces traductions 
seront reunies dans un volume. Nous devons a la meme plume une etude 
sur I'ceuvre de Fouzouli, grand poete de l'ancienne Turquie ( Revue d'Etudes 
orientales, 1957). W. Zimnicki, professeur adjoint a l'Universite de Cracovie, 
a public des textes turcs de Nasredin Hodge. Des traductions des ecrivains 
turcs contemporains comme Nazim Hikmet ont egalement ete publiees. 

Dans leurs travaux, Ies orientalistes polonais vouent une grande attention 
aux liens seculaires qui unissent la Pologne a !'Orient, et a l'influence excrcee 
en Pologne par la culture orientale. Le professeur B. Baranowski de l'Uni
versite de Lodz, dans son etude intitulee La connaissance de /'Orient dans I' an
cienne Pologne (1950), et le professeur J. Reychman, de l'Universite de Var-
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sovie, dans son ouvrage Connaissance el enseignement des langues orienlales 
cn Polognc au XV IJJe sieclc (1951), ont tous deux attire l'attenlion sur la penc
tration en Pologne, a cette epoque, de nombreux elements orientaux. La connais
sance rcciproque des reuvres litteraires a fait l'objet de plusieurs etudes. 

C'est ainsi que dans l'ouvrage colleclif sur Avicenne (1953), J. Reychman 
a analyse l'influence des reuvres de ce savant en Pologne. Le mcmc sujct a 
ete trai te par le professeur A. Zaj4czkowski lors du congrt: s qui s'est tenu a Teheran 
en 1954; son rapport a ete public en persan dans le comple rendu du congn:-s, 
ainsi que dans la Revue d'Etudes orienlales (Varsovie, 1956). A. Zaj4czkowski 
et J. Reychman ont reuni de nombreux textes et donnees concernant la connais
sance en Pologne des reuvres de Hefiz et de Nizami. D'autre part, Ies orienla
listes polonais etudient le rayonnement de la lillfrature polonaise dans ks 
pays d1Orient. J. Reychman a public un article sur le SL;jour cn Turquie du 
grand poete polonais Adam Mickiewicz (<< Revue d'Etudes orientales •>, 1955) 
dont Ies liens avec la litterature orientale ont ete analyscs par A. Zaj4czkowski 
dans ses etudes intitulees: L'Orient, so urce d'inspiralion dans la lillcraturc 
romantique de l' epoque de .l\lickicwicz (1955), L'Orienl el .l\lickiewicz, et plusieurs 
autres encore. J. Reychman a public dans Ies Esquisses sur l' histoirc de l' orie11-
talisme polonais, unc etude sur Ies traductions de la litterature polonaise parues 
dans le Proche-Orient aux XJXe et xxe siecles. 

Les publications Revue d' Etudes orientales ( Przeglqd Orienlalislyczny) -
paraissant en polonais - et Annuaire d' etudes orient ales ( Rocznik Orientalis
iyczny) - paraissant en plusieurs langues - contiennent de nombreuses traduc
tions et etudes sur la litterature des peuples de l'Orient. 

Les savants polonais prennent egalement part aux nombreuses manifes
tations qui tendent a familiariser le public polonais avec Ies tresors de Ia cui
ture orientale. En 1950, la Societe des Orientalistes polonais a organise au 
Musee national de Varsovie une exposition orientale. Le catalogue de l'expo
sition persane de 1956 est precede d'une preface de J. Bielawski, professeur 
agrege a l'Universitc de Varsovie. Les orientalistes ont egalement contribuc 
a l'organisation .de plusieurs autres manifestations de ce genre. Une exposition 
de l'ecriture et du livre oriental a ete organisee - sous Ies auspices de 
l'U.N.E.S.C.O. - par Ies orientalistes polonais au Musee national de Varsovie 
en 1958. 

VI 

Parmi Ies orientalistes polonais Ies plus eminents qui se sont distingucs 
par leurs recherches et travaux dans le domaine de l'lslam, ii convient de citer 
en premier Iieu Pierre Kirstenius (1577-1640), ne a Wroclaw. L'interet qu'il 
portait a la medecine l'engagea a etudier Ies reuvres d'lbn Sinâ, ce qui l'obligea 
a apprendre l'arabe, le syriaque et l'hebreu; plus tard ii entreprit des etudes 
philologiques independantes. Ses travaux sur l'arabe constituerent, a cette 
epoque, un grand pas en avant dans le domaine des etudes arabes en Europe. 
Kirstenius, qui avait l'ambition de transmettre son savoir a des adeptes, fit 
fabriquer des caracteres arabes et publia a Wroclaw plusieurs ouvrages en latin, 
ou etaient insen~s des textes arabes: une grammaire arabe en 3 volumes (dont 
le dernier contient Ie texte et la traduction commentee d'Adjouroumia d'apres 
l'edition de Rome), le Canon de la Medecine d'lbn Sinâ, et d'autres travaux 
tels que Decas sacra caniicorum el carminorum arabicorum, Wroclaw, 1608, 
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Vitae evangelislorum ex arabico codica, Wroclaw, 1608, Nolae Evangelium S. 
Malaci ex collalione le.rlum arabicorum, Wroclaw, 1611. 

Durant ses frequents voyages en Orient, Dominique de Silesie approfondit 
sa connaissance des langues orientales au point qu'il fut a meme non seulement 
d'elaborer le premier manuel de la langue arabe courante (Fralris Dominici 
Germani de Silesia (( Fabrica overo dictionario delia lingua vulgare arabica >>, 
Rome, 1636), et le premier dictionnaire de cette langue (Fabrica linguae ara
bicae wm inlerprelatione latina el arabica), mais encore de donner dans son 
lnlerprclalio ,llcorani la premiere traduction commentee du Coran, traduction 
antericure d'une trentaine d'annees a la celebre traduction de Marraci, utilisee 
par tous Ies commentaires arabes parus ulterieurement. L'interdiction d'im
primer Ic Coran, prononcee par le pape Alexandre VI, rendit impossible la 
publication de cette traduction, qui resta manuscrite jusqu'en 1883, lorsqu'elle 
fu t decouvertc par le savant fran<;ais Devie. Le Frere Dominique publia egale
mcnt le glossaire arabo-syrien du nestorien Elie Sinaî, dont le texte et la tra
duction furcnt mis au point par le maître Ubicini. D'autres ouvrages d'etudes 
orientales, surtout des manuels de langue arabe, persane et turque, ainsi qu'une 
traduction du trai te sur la logique d' Al-Katibi, furent elabores par le Frere 
Dominique, mais malh,~ureusement tout resta manuscrit. 

Jean Fabrice (1608-1653) de Gdansk fut l'auteur de l'ouvrage intitule 
Specimen arabicum quo e.rhibenlur scripla aliquol arabica e cura Johanni Fabricii 
Danliscani (1638), ou figurent des traductions de poemes arabes d' Al-Hariri, 
d'lbn-al Farid el d'Abu Ala. 

Andre Acolulhus (1654-1704), d'origine silesienne, connaissait l'hebreu, 
le cha!(kl'll, !'arabe, le persan, l'cthiopien, le maure, le turc et le copte. En 
I 680, le hasard lui mit entre Ies mains un exemplaire de la Bible en arme
nien, qu'il ulilisa pour preparer la publication en armenien des ceuvres du pro
phete Obadia. Pcndant Ies guerres contre Ies Turcs, ii entra en possession d'un 
excmplaire du Coran, ou se trouvaient des traductions en turc et en persan. 
Acoluthus cn fit unc traduction, mais ii ne reussit a en faire imprimer que 
des fragmcnls sous le titre Al Coranica sive speciem Alcorani Quadrilinguis, 
Berlin, 1701, ou chaque texte figurait en arabe, en persan, en turc et 
en latin. 

l\lichel Ruttich (mort en 1729), ctudia a Koenigsberg et a Halle, ou l'orien
talistc bicn cormu A.I-I. Francke, fondateur du Collegium Orientale Theologicum 
de Halle dl;ployait alors une vive activite. Ruttich s'interessa surtout a !'arabe 
qu'il l'Ludia sous la direction d'un eleve de ce (( Collegium >>, Salomon Negri 
de Damas; ii fit de tels progres, qu'il entreprit la traduction latine du Coran 
d'aprL'S le texte original. Cettc traduction devait etre publice par le libraire 
Conradi de Francfort, mais entre temps la traduction de Reineccius vit le jour 
et celle de Rullich fut delaissee et ne fut jamais publice. Ruttich fit aussi une 
traduclion du Coran en polonais, mais on ne sait ce qui advint du manuscrit 
aujourd'hui disparu. Un ouvrage d'dudes orientales de Ruttich fut publie, 
a savoir, Oralio auspiciales de A:lacchiavelismo .1.11 uhammedi, in excogilando el 
propaganda religione sua (Torun, 1714), ou l'auteur puisait dans le Coran, 
en citant mol a mot, une surate du texte original imprimee en caracteres 
arabes. 

Thadeusz Krusinski (1675-1756) faisait des ctudes pour devenir mission
nairc; ii avait l'intention d'apprendre le turc, le persan, !'arabe et l'armenien. 
En 1702 ii fut envoye en Perse et y demeura - a part quelques courtes periodes 
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d'absence jusqu'en 1725; il s'y rendit de nouveau quelques annces plus tard, 
puis revint en Pologne pour un sejour plus prolonge, mais vers la fin de sa 
vie, en 1740, ii repartit pour la Perse. II exerc;a son activite surtout dans le 
domainr Iittcrairr. En 1748, ii se rendit a Varsovie pour prendrc parl aux 
debats de Ia Diete, et a cette occasion ii fit don a la Bibliothequr de Zaluski 
d'une collection de manuscrits orientaux. 11 se fixa ensuite a Kamieniec, ou 
se trouvait alors un centre d'etudes oricntales; ii y mourut cn 175G. II recucillit 
dans un volume ses comptes rendus sur la gucrrc afghano-prrsanc et sur Ies 
revolutions du XV lile siccle; en outre, ii traduisit en latin le compte rendu 
de Ia legation turque de Durri Effcndi en Perse; ii ajouta a ces ouvragcs de 
nombreux eclaircissements, des extraits historiqucs et divers supplements; 
et il fit prcccder le recueil d'un avant-propos sur Ies relations polono-persancs, 
et d'un certain nombre de documents, concernant les missions cn Pcrsc. Cts 
ceu\Tes furent traduites en differentes langues, furent maintcs fois edilees ct 
subirent de nombreux remaniements; elles servirent de sourcc a d'autrcs 
auteurs, quelquefois mcme a des plagiaires, ct constituL'rent prcsque jusqu'a 
nos jours une source d'informations precieuses sur Ies evenemcnts qui se d~;rou.;. 
lerent en Perse au cours de la premiere moitie du xv11e sieclc. Krnsinski fut 
charge par le vizir lbrahim pacha de traduirc le manuscrit latin cn turc, ct 
c'est en turc que cet ouvragc parut a Istanbul, comme l'un des prcmicrs 
livres imprimes dans l'imprimerie nouvellement fondee par Ibrahim-:\Hite
ferrik, Turc d'origine hongroise. Le litre turc fut: Terdjoume-i-tarih-i-sedjjah, 
Constantinople, 1729. Cette traduction fut accompagnee du texte turc du 
compte rendu de la legation de Durri Effendi, en 1720, dont le texte original 
etait en persan, cettc languc ctant alors reconnue comme langue diplomatique 
dans le Proche-Orien t. 

Jean Potocki (17Gl -1815) publia l'ouvrage Voyage en Turquie el en 
Egypte, 1783, et Voyage au Maroc, 1791. 

Waclaw Rzewuski (1765-1831) etudia a Vienne sous la direction de 
A. Arida (1736-1820), puis entra en relations avec Kloproth et Joseph Hammcr. 
Le principal merite de Hzewuski dans le domaine des etudes orientales est 
d'avoir ete bon organisateur; de concert avec Hammer ii fonda la premic>re 
publication periodique importante d'etudes orientales, intitulee Les Mines 
d'Orient, qui parut de 1809 a 1818. Durant cette pcriode virent le jour 6 volumes, 
et Ies plus celebres orientalistes de l'epoque y collaborerent, entre autres Klo~ 
proth, de Sacy, Jourdain, Remusat. Aujourd'hui encore, Les Mines d'Orient 
sont considerees comme un precieux recueil de textes orientaux, surtout arabesl 
Neanmoins l'interet de Rzewuski se concentrait avant tout sur l'hippologie 
orientale. II publia d'importants traites sur Ies chevaux arabes dans Les 
Mines d'Orient (V, 49-60 et 333-345), mais son ceuvre principale intitulee 
Sur Les chevaux orientaux ou issus de races orientales ne nous est restee que 
sous la forme d'un manuscrit richement illustrc, plein de notes ethnographi
ques, philologiques et historiques; ce manuscrit fut par bonheur sauve pendant 
la derniere guerre et figure dans la collection de la Bibliotheque Nationale1 
En 1815, Rzewuski entreprit un long voyage en Orient et publia ensuite des 
comptes rendus, cornrne par exemple le Voyage a Palmyre (paru dans le journal 
Dziannik Wilenski, en 1821, II voi.) et un ouvrage sur levent du desert Samiela. 
Rzewuski, qui connaissait egalernent la langue turque, a dresse une carte por• 
tant des inscriptions en turc. II proposa en Orient de fonder une societe litte.a. 
raire ayant le caractere d'une academie; ii elabora egalernent des projets qu'il 
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exposa a l'ambassadeur de Russie en Turquie, Strogonoff, pour la fondation 
d'une academie orientale en Crimee. En Pologne, ii emit le projet d'introduire 
I' enseignement des langues orientales an Iycee de Krzemieniec. Outre son 
activitc de redacteur de la revue Les Mines d'Orient et ses travaux concernant 
l'hippologie orientale, ii faut souligner Ie grand merite de Rzewuski comme 
collectionnenr de mannscrits orientaux. Sa collection etait tenue a la dispo
sition de tous Ies orientalistes contemporains, comme par exemple Hammer, 
qui en profita. mais apres Ia disparition tragique de Rzewuski sa bibliotheque 
se dispersa. 

Joseph Sekowski (1800-1858) fut envoye en 1819 en Orient; en 1822 
ii ohlinl une chaire a l'Universite de Saint-Petersbourg et perdit complelc
ment le contact avec la Pologne. II est l'auteur d'une bibliographie de sources 
lurques relatiws a l'histoire de la Pologne et ii fit une traduction en polonais 
des conles de Lokman (1818). 

Michel Bobrowski (1784-1848) etudia a Paris !'arabe avec de Sacy et 
enscigna ensuite cette langue a \Vilno. Le 15 decembre 1823, au cours d'une 
rcunion des professeurs de l'universite de Varsovie, ii tint une conference inli
tulce << Courte description historique de la langue arabe ecrite et de la littera
t ure arabe >>. Cette dissertation est l'une des meilleurs qui aient ete faites au 
debut du XIXe siecle sur ce sujet. 

Antoine Muchlinski (1800-1878) passa en 1828 de I'Universite de Wilno 
a l' Institut Pedagogique de l'Universite de Saint-Petersbourg, ou I'on enseig
nait Ies langues orientales; en 1828 ii entre a I'Institut oriental. En 1832 ii 
fit un voyage en Orient et obtint en 1835 le poste de professeur adjoint aupres 
de Sekowski. De 1835 a 1839 ii tint des cours de langue arabe. De 1839 a 
1845 ii dirigea la chaire de philologie turque; en 1848 ii reprit ce poste qu'il 
conserva jusqu'en 1866. l\luchlinski se consacra specialement a l'etude de la 
philologie turque, mais ne publia que tres peu d'ouvrages, parmi lesquels ii 
convient de mentionner son dictionnaire etymologique des mots polonais 
d'origine orientale (Saint-Petersbourg, 1858), un Rapport sur l'histoire des 
Tartares de Lithuanie en 1558, avec texte turc (Wilno, 1858), des etudes sur 
l'histoire de l'eglise en Pologne, une Chrestomathie osmanlie (1859) et enfin 
un choix de textes pour l'enseignement du turc. Certains de ces ouvrages, 
comme par exemple une grammaire de la langue turque, ne furent jamais 
publies. 

Ignace Pietraszewski (1799-1860) ctudia Ies langues orientales a Saint
Petersbourg a partir de 1826; en 1833 ii fut envoye a Constantinople; de 1830, 
a 1840 ii occupa le poste de consul a Jaffaet de 1842 a 1845 ii tint a l'Universite 
de Saint-Pctersbourg des cours de turc et d'arabe aupres de la chaire des lan
gues orientales dirigee par le professeur Sekowski. En 1847 ii obtint le poste 
de lecteur de langues orientales a l'Universite de Berlin, en 1860 ii fut envoye 
en Perse comme drogman de la legation de Prusse et mourut en Orient la me
me annee. 11 publia en polonais un ouvrage intitule Nouvelle traduction des 
historiens Lurcs (Berlin, 1846), ou ii s'attache a demontrer Ies soi-disant erreurs 
de la publication de Sekowski; le second tome de cet ouvrage, mis au point 
sous un titre different, resta manuscrit. II traduisit aussi Anvar-i-Souheik 
et publia un Abrege de la grammaire Zand. 11 reunit une collection de 
medailles antiques et de monnaies orientales qu'il decrivit dans un ouvrage 
intitule Nummi Mohammedani; plus tard il vendit cette collection au British 
Museum. 
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Louis Spitznagel (morl en 1826) traduisit en fran<;ais l' Iskander de Nizami 
et le Lammiet el-arab de Chanfara. 

Alexandre Chodzko (1814-1891) fut drogman de la legation de Russie 
en Perse, puis professeur de litteratures slaves au Colkge de France. On lui 
doit plusieurs ouvrages sur la Perse, traitant surtout de la litterature des tribus 
turques qui peuplent la Perse occidentale; Ies contemporains de Chodzko ont 
surtout apprecie son ouvrage inlitulc Specimens of the Popular Poelry of Persia, 
1842, ou sont reunis des poemes populaires glorifianl Ies exploits du brigand 
Koroghlo. II publia en outre Le theâlre persan (1878), une i\Jonographie du 
Ghilan (tiree des Nouuelle,s annales de uoyages, Paris, 1850), Le Koracan el son 
heros populaire (Paris, 1852), ainsi qu'une Grammaire de la langue persane 
(Paris, 1852 et 1883). Pendant la guerre de Crimee il publia pour Ies besoins 
de l'armee l'ouvrage Le Drogman turc (1854). Chodzko s'inleressait aussi a 
la philologie kurde. II publia entre autres ses Eludes philologiques sur la langue 
kurde, dialecte de Soleimanie (<< Journal asiatique >>, 1857, IV -V). Outre le 
turc et Ies langues iraniennes, il connaissait egalement l'arabe. Un autre de 
ses ouvrages peu con nu est Le Deisme des Wahhabis (<< Jo urna I asiatique >>, 

serie VI, tome II). 
Alexandre Szemiott (1800-1835) publia un ouvrage intilule Historia 

rerum abbasidarum, 1823. 
Auguste Zaha (1801-1891), qui se specialisa dans l'ctude des problemes 

kurdes, elabora le premier dictionnaire franco-kurde edite par Justi; en outre, 
ii est l'auteur d'un ouvrage fondamental pour Ies recherches sur la culture 
des Kurdes: Recueil des nolices el recils de la lilleralure el des lribus du Kurdistan, 
Saint-Petersbourg, 1861. II publia encore quelques autres ouvrages de moindre 
importance, comme par exemple Ghervi et ses chansons, des chansons populaires 
de Kourmandji avec commentaires (Athenee oriental, 1881). Ses Dialogues 
kurdes-frant;ais resterent en manuscrit. 

Jean Wiernikowski (1800-1877) etudia la philologie persane et arabe. 
II publia un rapport intitule Courle informat ion sur H afiz el traduction d' un 
de ses ghazels du persan, Biruia II, 41. II fut lecteur de langue arabe et persane 
a l'Universite de Kazan, puis en 1827 professeur de ces langues au College I 
de celte viile. II commern;a a elaborer une grammaire arabe et avait l'intention 
de preparer une chrestomathie, mais fut destitue le 20. IX.1834 et cessa des 
lors de s'interesser a la philologie orientale. 

Albert Kazimirski (1808-1887) fit des etudes a Varsovie, puis a Berlin 
sous la direction de Wilken. II prepara un Dictionnaire arabe-f ran~ais, conlenant 
toules Les racines de la langue arabe, leurs deriues dans la langue lilleraire el 
vulgaire, ainsi que ies mots des dialectes d'Alger el du Maroc. (Ire edition, 1846-
1847, 11e edition, 1860). De 1839 a 1840 ii voyagea en Orient; en 1840 il 
publia une nouvelle traduction du Coran en fran<;ais; enfin, en 1876, sa traduc
tion en polonais du Gulistan de Saadi parut a Paris. Presque simultanement 
il publia le Specimen du Divan de M enotchehri (Versailles, 1876), avec Ies textes 
persan et fran<;ais, la traduction comprenant Ies notes du poete persan du 
Xle siecle; en 1886 Kazimirski publia encore un recueil de toutes Ies ceuvres 
de ce poete sous le titre: M enotchehri, texte, lraduction, notes el introduci ion 
historique, Leyde, 1886. Dans l'avant-propos (pages 17 -131) on trouve des 
fragments de l'histoire de Tarih-i-Baidaka. 

Charles Zaluski (1834-1919), diplomate au service de I' Autriche, publia 
un rapport en polonais intitule Sur la _langue persane (1883) et une traduc-
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tion en polonais des contes de Lokman (1860). 11 est aussi l'auteur d'une tra
duction en arabe des vers du poete polonais Krasicki (1860). 

C. ::\lotylinski qui deploya une fcconde activite dans Ies centres fran<;ais, 
esl l'auteur de nombreux ouvrages d'une grande valeur concernant le Mzah 
et Ies ihadites d'Afrique du Nord. Citons entrc autres, La Bibliographie du 
J\lzah, Bulletin de correspondance africaine, Alger, 1885, Jre parlie; La Djebel 
Ne[usa, Paris, 1898-1899; l'Agida des Ababhites, Alger, 1905; Chronique 
d'Jbn Saqhirsur Les lmâms Koslemides de Tahert, Alger, 1908; Le Dialecte berbere 
de Radames, Paris, 190-1; Dialogues el lextes en berbcre de Jerba, J. A. 1898; 
ltinfraires enlre Tripoli el l' Egypte, reimprime du Rihla, Alger, 1900; Le M anu
srril arabo-berb~ re de Zouagha, compte rendu du XIVe Congres des Orienta
lis Les, Alger, 1909. 

Adam Sierakowski est l'auteur d'un ouvrage en allemand, intitule Die 
Sohuni, cin Bl'itrag ::ur berberischen Sprache und \'olkerkunde, 1871. 

.Jean Grzegorzewski (ca 1848-1922) emit vers la fin du XIXe siccle le 
projet de fonder a Varsovie une ecole pour l'enseignement des langues orien
taks a des fins pratiques et commerciales. Un riche proprietaire foncier, Louis 
Krasinski, lui pn;ta son appui et Grzegorzewski mit au point des manuels 
qui devaienl scrYir de base a l'enseignement. La mort du mecene Krasinski 
n:•duisil ccs projets a neant. 

Plus lard Grzegorzewski presenta a la Diete de Galicie un memoire ou 
ii demonlrait le profit qui resulterait du developpement des etudes orien
tales en Pologne. Au point de vue scientifique, Ies resultats de l'activite de 
Grzcgo1 zewski sont mrdiocres et souvent ses travaux ne repondent pas aux 
exige11cl:s de la critique scientifique. II convient toutefois de citer son recueil 
de lextes karaites public sous le titre Textes J{aratfes ( Annuaire d' Eludes 
orientales, I, en polonais), puis ses Sidjilles de Roumelie datanl de l'epoque de la 
rampaqnr de \'ienne (1912, en polonais), contenant des textcs turcs du XVIIe 
silele, le tout tres interessant. II reunit aussi des textes karaites de la region 
de Halicz, mais leur redaction ct leur publication laissent beaucoup â. desirer. 
Quelques-uns de ces textes parurcnt sous le titre Ein tiirk-lalarischer Dialekl 
in Galizien, Wien, 1903, rnais la plupart restcrent manuscrits. 

Les autres travaux et publications de Grzegorzewski, comme par exemple 
le rapport sur Ic tombeau du roi polonais Ladislas â. Varna, l'ouvrage sur Ies 
relations commerciales polono-turques au XVIIIc siecle, etc., ne presentent 
pas une grande valeur scientifique. Grzegorzewski s'est surtout signale par 
son activite d'organisateur. 

Sigismond Smogorzewski (1884-1931) fit ses etudes â. Saint-Petersbourg, 
voyagea en Algerie de 1912 â. 1913, et s'interessa aux ibadites. A partir de 
1924, ii dirigea Ia chaire de philologie et d'histoire de !'Orient musulman. 11 
publia Un poeme ibadite, 1925; Sources ibadites pour l'histoire de l'lslam, 1926, 
Essai de bibliographie ibadite-wahabite, 1928. II entreprit egalement plusieurs 
voyages en Afrique du Nord et amassa une collection de manuscrits ibadites 
de grande valeur. 

Sa biographie fut publiee dans I' Annuaire d' Etudes orientales, IX, 1934. 
Moise Schorr (1874-1941) tint des cours de grammaire arabe a l'lnstitut 

oriental et â. l'Universite de Varsovie. 
Thadeusz Kowalski (1889-1948) <levint en 1914 professeur agrege â. Cracovie 

grâce â. son ouvrage intitule Der Diwan des Kajs ben al-Halim. II etudia â. 
l'Universite de Vienne la philologie arabe, turque et le persan moderne, puis 
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ii approfondit son savoir a Slrasbourg et a Kiel. Influencc par ces professeurs 
arabisants, Kowalski s'adonna d'abord a la branche la plus difficile de la littfra
ture arabe, a savoir la poesie. Comme nous l'avons mentionne plus hau t, 
l'ouvrage qui lui valut son titre d'agrege, rekve de ce domaine. 11 tcmoigna tou
jours un vif intcret pour ce sujet, et y revint dans plusieurs publications ulle
rieures; il fit par exemple des rapporls ou il analysa d'une maniere generale 
ce genre de Ia Iitterature arabe, et dccrivit Ies mreurs des Arabes en sr basant 
sur Ies reuvres des anciens pot:,tes. L'cruvre la plus importante de Kowalski 
est Le Divan du poi;le J(a'b ben Zohair, qui ful publice apn:•s sa morl cn 1950. 
La troisieme grande reuvre de Kowalski, relevant du meme domainr, est l'ela
boration critique et la revision, enrichie d'eclaircissements conscic!lcieux, du 
rapport sur ks Slaves d'lbrahim lbn Ja'kub, datant du xc sii·cle. L'~unc 
de Kowalski rejette d'une manit·re positive et convaincante l'opinion de la 
science allemande sur le role d' lbrahim, de ses voyages et des pays don t ii 
fit la description. C'est la pour Ies historiens de la Pologne ct des peupks slaves 
une importante base d'etudes sur l'cpoque en question. Cct ouvrage ayanl 
etc annonce longtemps avant sa publication, ii remplit unc autre mission impor
tante, et encouragea Ies arabisants de la jeune gcneration a faire des recherches 
dans Ies anciens textcs geographiques arabes pour rcunir des informations 
concernanl la Pologne et Ies Slaves. 

Pendant la premiere guerre mondiale, Kowalski connut des blesses turcs 
et commen<;a a s'interesser a la littcrature populaire turquf', surtout a la poesie 
etala dialectologie turque-osmanlie. Bientot la turcologie absorba compIL,temenl 
Kowalski. 11 fit de nombreux voyages en Turquie et dans Ies regions formant 
des enclaves ethniques turques sur le territoire des Balkans; grâce a ces voyages 
ii amassa d'imporlants materiaux linguistiques et philologiques qui constit u
erent la basc d'une reuvre considerable, ou il analysa a fond Ies regles de la 
versification populaire turque et systcmatisa l'ensemble de la dialectologie 
turco-anatolienne. Comme turcologue Kowalski entreprit encore un travail de 
pionnier en initiant des etudes modernes sur le dialecte des Karaites polonais. 
Le domaine ou Kowalski compte le moins de publications est la philologie 
persane moderne. Mais Ies ouvrages qu'il publia temoignent d'une profondc 
connaissance de ce sujet. 11 convient de citer ici son rapport detaille sur Omar 
Chajjam et ses quatrains, qu'il commenc;a dans l'intention d'ecrire un comptc 
rendu sur le choix public par A. Gawronski; il est aussi l'auteur de plusieurs 
analyses a caractC:-re monographique au sujet de la celebre epopee perse Shah 
N ame de Firdousi. 

Une bibliographie compltte des reuvres de Kowalski et sa biographie 
furent publiees dans l' Annuaire d' Eludes orient ales, XVII, 1953 (Memorial 
de Kowalski). 

Andre Gawronski (mort en 1927), specialise dans la philologie hindoue et 
iranienne, publia un choix de quatrains d'Omar Chajjam, traduits par lui-meme. 

Isaac Waj nberg (mort en 1943) tint des co urs de langue arabe a l'Institut 
des Sciences orientales et a Varsovie. 

Ananiasz Zaj:iczkowski (ne en 1903), eleve de T. Kowalski et de W. Bang, 
turcologue, fut agrege en 1932 et nomme professeur a l'Universite de Varsovie 
en 1934; depuis 1945, avec une interruption de deux ans, entre 1950 et 1957, 
il dirige l'Institut d'Etudes orieritales de l'Universite de Varsovie et )'Institut 
d'Etudes orientales de I' Academie Polonaise des Sciences. Il est depuis 1952 
membre correspondant de l' Academie. Parmi Ies ouvrages qu'il a publies il 

186 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



nous faut citer: l{ilab bulgal al muslak fi lugat al Turk va l-ki{cak (2 tomes, 
texte et vocabulaire du manuel arabe de la langue mameluco-turque, 1939 
el 1954); Eludes sur la langue vieille osmanlie (2 tomes, 1932 et 1934); La 
plus ancienne version turque de Husrav u Sirin de Q11t, 1958; traduction en polo
nais des ghazels ele Hafiz, 1957; plusieurs ouvrages sur l'histoire des sciences 
orienlales en Pologne, sur Ies influences des langues orientales dans la langue 
polonaise; un manuel de diplomatique osmanlie, mis au point de concert avec 
J. Reychman. li fut le reclacteur d'un ouvrage collectif sur Avicenne, paru 
en 1953. 

Thacleusz Lewicki, eleve de Z. Smogorzewski, continua ses etudes a Paris 
et en Afrique du Nord. Actuellement il est professeur de philologie musulmane 
a I'Universitc de Cracovie. et concentre son activite sur Ies problemes ibadites, 
sur Ies textes arabes concernant Ies peuples slavcs, ainsi que sur Ies monnaies 
et mesures arabes usitces en Europe Orientale. li a publie entre autres Ies 
ouvrages suivants: La roule de Kiew a Vladimir en Volyhynie d'apres Idrisi, 
(<< Annuaire cl'Etudes orientales >>, XIII); Les Hongrois el ies musulmans hon
grois selon Abu Hamid al Andaluzi (<< Annuaire d'Etudes orientales >>, XIII); 
L'oasie Sbru dans Ies ouvrages des geographes arabes et Les premiers marchands 
arabes en Chine (<< Annuaire d'Etudes orientales >>, XI); On Some Libvan 
Ethnics in Johannis of Coripus (<< Annuaire d'Etudes orientales >>, XV); Etudes 
sur Ies sources arabes (<< Slavia Antigua>>, III, 1951); Essai sur l'histoire de 
la monnaie arabe en Europe orientale (publication << Archeologie >>, III, 1949 
et 1952); La Pologne el Ies pays voisins d' apres le geographe arabe du XI Ie 
siecle al-I drisi dans l' reuvre intitulee << Livre de Roger >>, 1954; Sources arabes 
concern ani l' hisloire des peuples slaves, 1956. 

Jan Reychman (ne en 1910), eleve de A. Zaj4czkowski, Iicencie en histoire 
a l'l1niversite ele Varsovie, enseigne a cette meme universite l'histoire de !'Orient 
musulman. Son interet se concentre sur l'histoire des relations de la Pologne 
avec !'Orient musulman. II a publie jusqu'ici: Connaissance el enseignement 
des langues orientales en Pologne au X V I I Ie siecle, 1950; Precis diplomalique 
lurque-osmanlie - ouvrage elabore de concert avec A. Zaj4czkowski, 1955; 
Les <Puvres d' Avicenne en Polog ne ( dans la publication collective consacree 
a Avicenne), 1953; Mahomet el le monde islamique, 1958; La Vie des Polonais 
a I slanbul au X V I Ir siecle, 1959. 

Frarn;ois Machalski, professeur agrege a Cracovie, specialise dans la philologie 
iranienne; ouvrage publie: Le roman hislorique persan, 1950. 

Joseph Bielawski, actuellement professeur agrege a l'Universite de Varsovie, 
a publie une serie d'ouvrages sur le vocabulaire de la langue arabe moderne 
et a traduit Ibn Toufai:I; ii a ecrit un rapport sur lbn Chaldoun et a fait des 
traductions de la nouvelle litterature arabe. 

W. Zaj4czkowski, professeur agrege a l'Universite de Cracovie, s'interesse 
a l'histoire et au folklore des peuples turcs. II est l'auteur de la biblio
graphie des ceuvres de T. Kowalski et d'une bibliographie d'etudes 
orienta Ies. 

W. Zimnicki est professeur agrege a l'Universite de Cracovie, ou ii tient 
des cours de langue turque et de diplomatique. 

Mme Stanislawa Rymkiewicz est actuellefnent professeur adjoint a l'Uni
versite de Varsovie comme turcologue; elle a publie un ouvrage sur Fouzouli 
et des traductions du turc. 
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Georges Kurylowicz, actuellement professeur a l'Universite de CracoviL', 
-est specialise dans la philologie hindoue et iranienne; ii a public une serie 
-d'ouvrages concernant la philologie arabe: La minimalion de l' ar/iele cn 
arabe, Prague, 1950; Le Diplolisme el la conslruclion des noms en arabe, 
<<Word>>, 1951. 

W. Kotwicz (mort en 19,14), altaîste, a laissL' unr seric d'ouvragcs du 
domaine de la turcologie. De meme son eleve: 

Marian Lewicki (1907-1955) auquel nous devons la publiralion du livre 
sur Ies voyages de Marco Polo en Orient. 

S. Strelcyn (ne en 1918), semitisant et elhiopisant, puise souvent Ies m 1tL'
riaux de ses recherches dans Ies textes arabes. 

Une bibliographie complete des sciences orientales en Pologne aprcs HH5 
.a etc publiee dans une edition speciale intitulee Bibliographie des travau.r 
d'eludes orienlales en Pologne - de 1945 a 1955, Varsovie, 1957; beaucoup 
d'informations se trouvent egalement dans l'ouvrage collectif Esquisses sur 
l' hisloire des sciences orienlales en Pologne, 1957. 
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LES «MILLE ET UNE NUITS» DANS LA LITTERATURE 
ROUMAINE 

p~ DOROTHEA SASU~IMERMAN 

Les livres, dit un vieux proverbe latin, ont eux aussi leur deslinee. 
Les uns suscitent un interet momentane, pour sombrer ensuitc dans l'oubli 
et la poussicre; Ies autres deviennen t, avec le temps, de micux en mieux 
connus, et Ies hommes Ies cherissent et se Ies transmettent d'unc generation 
a l'autre. Par leur contenu, qui nous devoile Ies mysteres du monde envi
ronnant ou nous depeint Ies actions, Ies passions, Ies reves, Ies ideaux, Ies 
folies et la sagesse des hommes, le produit de leur imagination et Ies resul
tats de leur ingeniosite, ils constituent le fonds d'or de la culture univcrselle 
qui, pareil a un enorme joyau minutieusement et artistement cisele, briile 
avec d'autant plus d'eclat qu'il reflete une plus grande diversite de lumiL'res 
nees a des epoques et parmi des peuples differents. Un brin de ce tresor, dont 
la renommee parmi Ies enfants, Ies adolescents et Ies adulles n'a pas faibli 
depuis des siecles, est indeniablement le merveilleux recueil de contes connu 
chez nous sous le titre de Halima ou Les Miile ei Unc Nuils. 

Quoi de plus facile, aujourd'hui, que de se procurer une edition soit 
complete, soit abregee de cet ouvrage, dans les langues roumaine, russe, alle
mande, anglaise ou fran<;aise. Mais combien y en a-t-il qui savent que Ies cc
lebrcs contes arabes ont, a leur tour, leur histoire, l'histoire de leur naissance, 
de leurs migrations, d'un pays a l'autre, d'un continent a l'autrc, d'une langue 
a l'autre. Et celte histoire, nous allons montrer ici - avcc la permission du 
lecteur - qu'elle se compose, de son cote, de plusieurs recils d'ampleur 
moindre, groupes en deux parties et plusieurs chapitres, a savoir: 

1rc PART IE 
Chapilre I 

OU L'ON VERRA L'HISTOIRE DE LA FORMATION DANS LA LOINTAINE INDE 
DES PREMIERS CONTES DES <•MILLE ET UNE NUITS•>, DE LEUR l\HGRATION 
EN PERSE, EN ARABIE ET EN EGYPTE, ET DE LEUR MULTIPLICATION . 

De temps immemoriaux, il existe dans Ies pays de l'Orient, en Asie 
et en Afrique, une coutume fort repandue, que le peuple affectionne tont 
particulierement: celle de quitter son logis un e fois Ie soîr vcnu, apres que 
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la chakur hrîilank du jour s'est un peu apa1see, et de se reunir sur Ies places. 
publiques ou devant Ies ctablisscments de tht; pour ecouter, a ces heures de 
tranquillilt', de la bouche d'un vieux conteur, que tout un chacun connaît, le 
rfril de contes ou d'cvcnements appartenant au passe des nations. Pendant 
la narration, l'auditoire entier, du plus jeune au plus âgc, participe intense
ment aux faits qu'on lui debite, et, lorsque l'histoire est connue, nombreux 
sont ceux qui, aux moments Ies plus dramatiques, reprennent en choeur, 
avec le conteur, Ies vers ou Ies repliques des personnages. Dans l' Inde, il existe, 
aujourd'hui encore, dEs gens qui savent par cc.rur l'immense epopee du lvlahab
harăfa, qu'ils rfritent au rythme rigoureux des vers si chers au cc.rur du peuple. 

L'occasion d'ecouter ce genre de contes etait encore plus favorable lors 
de certaines fetes populaires, ou l'auteur en personne - parfois aussi ses 
amis ou ses disciples - venaient reciter une c.ruvre devant un public dont 
le nombrc dL'passait bien souvent le tirage de certains ouvrages imprimes 
en Europe. Celte littcrature, specifiquement orientale, orale, necessitait, en 
tou t premier licu, un conteur; celui-ci devait imaginer avec ha bilete une 
action suffisamment passionnante pour pouvoir tenir en haleine ses audi
teurs, el combler leur attente impatiente par la narration de faits et d'avcn
t ures combinees avtc raffinement et exposees avec esprit. Telle est peut-etre la 
raison pour laquelle Ies contes orientaux prcsentent un meiange si intime de 
faits d'un realisme etonnanl et d'evenements des plus fantastiques. 

II est probable quc Ies contes des l'vlille et Une Nuits sont dus, comme 
Ies autres, au talent de quelquc narrateur; puis leur migration d'un peuple 
a un autre - d'lnde en Perse, de Perse en Arabie et en Egypte, ou ils furent 
repris chaque fois par un, voire par plusieurs conteurs - a fait qu'ils se 
sont mulliplics petit a petit, jusqu'a alteindre au nombre de 200, dont le 
recit se deroule au cours des Miile el Une Nuils. 

L'eminent folkloriste franc;ais Emmanuel Cosquin a demontre dans ses 
etudes de littcrature comparee qu'aussi bien le theme principal que Ies themes 
secondaires du prologue servant de cadre aux contes des JUille el Une Nuils 
ont des variantes et des paralleles dans la litterature indienne ancienne. Une 
polemique 1 a longtemps oppose Cosquin a De Goeje, ce dernier soutenant 
que lesdits contes sont d'origine arabe. Dans le fond, chacun avait raison ă. 
sa maniere. 

Du temps des Sassanides, Ies frontieres de la Perse s'etendaient jusqu'a 
I' lnde et a la Chine. Le voisinage de ces deux peuples ne pouvait pas 
ne pas laisser de traces dans la culture des Perses. Que ceux-ci aient em
prunte a l' lnde Ies contes qui y circulaient est un fait atteste par plusieurs 
historiens persans et erudits arabes bien connus, entre autres par El-Masoudi, 
cekbre historiographe du xe siccle, et par !'erudit arabe Mohammed ibn 
Ishâk en-Nadîn. Les Prairies d'or de Masoudi renferment un passage ou l'au
teur parle .du recueil de contes arabes des Miile el Une Nuils, qu'il dit avoir 
ete traduites d'un recueil de contes persans intitule Le Livre des Miile conles. 
Quant a Ibn-Ishâk, il fait etat, dans son Kilâb-el-Fihrist (Le Livre du Cata
logue), important ouvrage bibliographique de la litterature arabe datant de 

1 Voir l'etudc intitulec: Le prologue-cadre des Miile el Une Nuils. Les legendes perses 
el le • Livre d' Esther &. Extrait de la • Rcvue biblique •>, janvier et avril 1909. Dans le re
cueil: Emmanuel Cosquin, Recherches sur Ies migrations des contes populaires el leur point 
de depart, Paris, 1922, pp. 265-346 
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l'an 987, de plusieurs details fort interessants touchant Ies sources des }l,Jille 
el Une N11ifs. C'est ainsi qu'il demontre (voir. ed. Fliigel, I, p. 304 et suiv.) 
que Ies Perses furent Ies premiers a colliger des contes et des rfrits merveil
leux, que Ies Arabes traduisirent ensuite dans leur langue avec force embcl
lissements et additions. C'est le cas de rappeler ici le nom du Perse Rouzbek. 
precurseur de cette Iittcrature epique importee du lointain Orient, et qui 
traduisit Ie recueil de contes et de fables sanscrits nommc Panlchalanlrn en 
lui donnant le titre de Kalilah el Dimnah. Tous ces contes transplantcs en 
Arabie y trouverent un tcrrain des plus propiccs a leur dcveloppement. 

En 642, Ies Arabes renverserent le pouvoir des Sassanides et occupl\rent 
la Perse. La constitution du califat des Abbassidcs eul pour effel d'imprimer 
un grand essor a l'art arabe, puissamment influencc par l'art et la Iittfrature 
persans. Le plus beau recueil de contes persans est le Hezâr Efzâneh (\lille 
Contes), qui fut traduit en arabe sous le titre de Al{ laila wa-laila, c'esl-a
dire Atille Nuils el Une Nuil. 

Ainsi, au cours de son passage d'un siecle a I'aulre, le recueil initial ne 
cessa de s'enrichir de nouveaux recits empruntcs aux litkralures populaires 
indienne, persane, arabe, hchraîque et cgyptienne. Les voies par h·squelles 
ces contes se sont infiltrcs dans tel pays ou tel autre ainsi que leur diffusion 
sont deux sujets qui souleverent maintes conlroverses violentes dans le manei_• 
des orientalistes du XIXc sirele 1. En fait, toutes Ies recherches effectufrs par 
Ies savants confirment que Ies contes groupcs dans Ies Jlille rl Une N11ils sont 
un bien des peuples d'Orient qui, comme le dit Ioan Barac, <, ont revl~lu 
l'enseignement des bonnes coutumes sous forme de comparaisons, de para
boles et de fables plaisamment composes, qui ont toutes etc accueillies awc 
plaisir par Ies autres peuples •>. 

Comment Ies Mille el Une Nuils sont-elles construite„ et de quoi y est-il 
question ? 

On rapporte que, du temps ou la domination de la Perse s'etendait jusqu'a 
l' lnde, ii y avait un roi qui mourut en laissant deux fils: Schahriar et Schahze
man. Les deux freres s'aimaient tendrement l'un l'autre et aucun soup<;on 
d'envie n'obscurcissait leur âme. Aussi deciderent-ils de se partager leur royaume: 

1 Dans la seconde partie de la presente etude nous parlerons avec plus d'etendue des 
differentes versions des Miile et Une Nuits et des divcrses parties qui Ies composent, 
ainsi que des polemiques soulevees autour de ce sujet. Pour se faire une idee de l'histo
rique des manuscrits et de la diffusion de ces contes, on peut consulter I'article de D. 
B. Macdonald, Al( /ai/a wa-/aila, dans I' Encyc/opedie de I' Islam. Supplement I. Leyde
Paris, 1934, pp. 18-22. Parmi Ies nombreuses etudes sur Ies origines et l'historique des
dits contes, citons notamment: Enno Littmann, Tausend und eine Nacht in der arabischen 
Literatur, Tilbingen, 1923; J. Horowitz, Die Enlslehung von Tausend und einer Nacht, dans 
•The Review of Nations ,,, 1927, pp. 85-111. 

Pour la bibliographie complete des textes et etudes, voir: Victor Chauvin, Biblio
graphie des ouvra!7es arabes ou relali(s a11x Arabes . .. , Liege, 1900, t. IV (pour Ies manu
scrits, Ies editions orientales et Ies traductions dans Ies langues europeennes) et t. V - VII 
(contenant un resume de tous Ies contes et de tous Ies recueils connus avec, pour chaque 
conte, l'indication des manuscrits et des textes arabes ou ii figure, des langues etrangeres 
dans lesquelles _ii a ete traduit et de ses pendants dans d'autres recueils de folklore). Nous 
n'avons pas eu la possibilite de consulter l'ouvrage de Victor Chauvin. Aussi avons
nous prie la Bibliothcque de I' Academie de la Republique Populaire Roumaine de nous 
procurer un microfilm. Nous citons d'apres N. Cartojan, Les /ivres popu/aires dans la lil
Urature roumaine, t. II, Bucarest, 1938, p. 320. 
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Schahriar demeura dans l'Inde et Schahzeman etablit son sejour dans le nord, 
a Samarkand, Ia tres fameuse cite. Apres avoir regne durant I' espace de plusieurs 
annees, Schahriar, souhaitant ardemment revoir son frere, !'invita a venir Ie 
voir a sa cour. A vant de quitter sa ville, Schahzeman, ayant surpris Ia trahison 
de son cpouse, Ia punit cruellement et, I'âme meurtrie, se mit en marche en 
direction du royaume de son frere. Mais peu apres son arrivee a Ia cour de Schah
riar, ii dccouvrit que I'epouse de son frere etait tout aussi infidele que Ia sienne. 
Tristes et dec;us, Ies deux souverains resolurent d'errer de par Ie monde et de 
ne retourner dans Ieurs pays que Ie jour ou ils rencontreraient un plus grand 
forfait que celui commis par Ies deux reines. Les deux freres partirent aussitot; 
chemin faisant, ils decouvrirent bient6t que Ia femme d'un ifrîl- genie malfaisant 
de I'air - depassait de beaucoup en malice leurs deux epouses. Ils regagnerent 
donc, le premier I' lnde, Ie second Samarkand. 

A peine rentre, Schahriar ordonna qu'on decapitât Ia sultane. Puis ii 
resalut d'epouser chaque 1rnit une jeune fille et de Ia faire tuer Ie lendemain 
ii. I'aube, avant qu'elle put Ic tromper. Trois annees durant, Ies plus belles filles 
<lu royaume furent ainsi mises a mort; Ia consternation et la peur s'emparerent 
de Ia viile, qui, hier encore, avait resonne de chansons. 

Et bien des jeunes filles - dont certaines auraient assurement ete depour
vues de toute malice - seraient tombees a Ieur tour victimes de ces ordres 
cruels, si Scheherazade, I'une des deux filles du vizir du roi, n'eut pris Ia decision 
de mettre un terme a toute cette desolation et de rendre a chaque mere Ia joie 
de voir sa fille gaie et toujours souriante. En vain le vizir tenta-t-il de s'opposer 
au dessein de son enfant, Ia tres belle et tres fine Scheherazade, en lui contant 
l'histoire de nrne qui gâcha Iui-meme son sort pour ne pas avoir reflechi a la 
fin des choses, mais uniquement a Ieur commencement. Accable de douleur, 
ii <lut conduire sa fille au palais. 

Aussitot a,rivce, Schehcrazade supplia Schahriar de lui permettre de faire 
venir au palais sa sceur Dinazarde, qu'elle aimait plus que tout an monde, 
pour que Ie lendemain, avant sa mort, elle put lui <lire adieu pour toujonrs. 
Le roi lui accorda cette gnîce. l\lais le lendemain, avant la naissance du jour, 
])inazarde pria Schehcrazade de lui raconter, pendant I'heure qu'il lui restait 
a vivre, un des contcs qu'elle savait; Ic roi de son cote y preta I'oreille, et lorsque 
le jour vint a paraître, Ic charme du recit et le desir d'en connaitre Ia suite 
Ic dccickrent a remettre au lendemain l'execution de la jeune femme. Ainsi 
se fit-ii que cc conte, une fois commencc, se continua par d'autres, de plus 
<-'11 plus magnifiques, et ceci pendant tres exactement mille nuits et 
une nuit. 

Enfin, I'aube qui parut sur la fin de celte derniere nuit fut destinee a 
mettre un terme aux souffrances du vieux vizir qui, a Ia pointe de chaque 
jour, avait tremble pour la vie de sa fille bien-aimce. A l'aube de ce jour, donc, 
Scheherazade presenta a Schahriar trois garc;onnets dont elle I'avait rendu 
pere, et lui avoua que, par amour pour lui et pour Ies enfants, elle avait essaye 
de toujours differer sa mort par de nouveaux rccits. Attendri, le roi lui fit 
grace de sa vie et le palais tout entier s'en rcjouit. Schahriar venait de se con
vaincre que sa belle et sage epouse Scheherazade ctait digne de. lui. Et pour 
que la joie fut compkte, ii fit rnander Schahzeman pour lui faire part de Ia 
bonne nouvelle. Et Schahzeman epousa de son cote la petite Dinazarde qui, 
entre temps, etait devenue fort belle de sa personne et, pour ce qui est de l'intel
ligence, marchait sur Ies traccs de sa sceur. 
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Par la maniere dont ii est compos(\ le livre des Miile el Une Nuils se range 
parmi les reuvres les plus representatives de la familie des tcxtes caractcristiques 
de Ia Iitterature indienne ancienne,· ceux, notamment, qu'on connait sous la 
dcsignation de << roma ns a tiroir >> ou de << Rahmenerzăhlungen >~. C'cst un rccueil 
de contes, de fables, voire d'anecdotes enchâssces dans une intrigue commune 
servant de cadre et intercalee, a son lour, avcc d'autres contes auxqucls elle 
se rattache, dans le cadre d'une action de plus grande ampleur a l'instar, comme 
le dit Gaston Paris, de ces petites boitcs de laque, artistement fignolccs par 
Ies artisans orientaux, qui sont adroitement rcnfcrmces l'une dans l'autre 
et, toutes ensemble, dans un grand coffret. La narration se dcroule jusqu'a 
son point culminant,quand elle s'enchaine a l'action d'un seeond recit, inlerrompu, 
lui aussi, avant sa fin pour s'emboiter dans l'action d'un troisit·me; ainsi, le 
denouement est sans cesse differc, et chaque fois que nous arrivons a la fin 
d'un conte, notre attention esl attin.;e par de nouvelles aventures dont nous 
subissons le charme. 1 

Chapitre II 

OU L'ON VERRA COl\nIENT LE FAMEUX DERVICHE MOCLES, CIIEF DES SOUFIS 
DE PERSE, ECRIVIT, A L'EXEMPLE DES<• MILLE ET U,\'E :'\UITS •>, LES CONTES 
DES << MILLE ET UN JOURS >>, ET COl\lME~T TOUS CES CO~TES PEXETREHEN1' 
EN EUROPE ET SE REPANDIRENT DA:'\S LES LANGUES FRA:\(:..\lSE, .\LLE-

MANDE, A:\°GLAISE ET RUSSE 

La renommee des 11Jille el Une Nuils ne connut pas de bornes. Si grandes 
furent leur popularite et l'avidite avec laquelle on Ies racontait et lisait, que le 
fameux derviche persan Mocles entreprit de traduire et d'adapter sous forme 
de contes plusieurs picces appartenant a la dramaturgie indienne ancienne. 
Son reuvre, il !'intitula ,vlille el Un Jours, a l'imitation des cekbres 11lille el 
Une Nuils. 

Les contes des Atilles el Un Jours furent imprimes pour la premiere fois 
a Paris, de 1710 a 1712, en cinq tomes, par Ies soins de Petis de la Croix, sous 
le titre de Les Miile el Un Jours, conles persans lraduils en franţais par .1.11. Pelis 
de la Croix. Dans la preface a sa traduction, Petis de la Croix ecrit que lors 
d'un sejour qu'il faisait a Ispahan en 1675, le derviche ~[ocles lui confia une 
copie de son manuscrit. ::\[algre toutes les recherches effectuees par la suite, 
ce manuscrit ne fut jamais retrouve. D'apres Hammer ces contes seraient << apo
cryphas ab autore solummodo ex variis fontibus congestas >>. D'autres orienta
listes, notamment Loiseleur-Deschamps, James de Rotschild, Burton et Kirby, 
acquirent de leur cote la conviction qu'il n'existait ni dans la Iitterature persane, 
ni dans la litterature arabe, de recueil gui portât le nom de M ille el Un.Jo urs; 
ii semble que ce titre flit invente par Petis de la Croix, et que Ies contes fussent 
en partie empruntes a diverses sources, dont le Al farag ba'da alsidda, et 
en partie forges par Petis de la Croix lui-meme, ou par son collaborateur 
Lesage. 

1 Cf. N. Cartojan, Les Livres populaires dans la litleralure roumaine, t. II, Bucarest, 
1938, p. 299 
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A l'encontre des contes des J\lille ei Une Nuils, ceux des Miile el Un Jours 
tendent a demontrer l'infidelite des hommes. L'heroîne principale, la belle 
princesse Farouknaz, fille de Togroul-Bey, roi de Cachemire, meprise Ies hommes. 
Elle refuse de se marier, a cause d'un reve qui a fait sur elle une forte impression: 
un cerf que la biche a sauve de la mort, quitte sa femelle a l'heure meme ou 
la vie de celle-ci est en perii. Sutlumene, la nourrice de la princesse, entre
prend de la convaincre qu'il existe aussi de par le monde des cpoux fideles. 
Pour ce faire, elle lui debite chaque jour une nouvelle histoire. Et de devider 
le fil de ses contes pendant miile et un jours, a l'heure ou la princesse prend 
son hain. Au terme deces mille et un jours, Farouknaz se rend chez un messager 
venu de Kesaya pour le remercier d'avoir gueri son frere d'une terrible maladie. 
L'etranger la re<;oit dans une salle fort etrange dont Ies parois sont couvertes 
de peintures representant trois scenes ou l'on voit le cerf sauver la vie de 
la biche, et une quatril'me ou l'ingrate biche quitte le cerf dont la vie est menacee. 
L'dranger, qui, en realite, n'est autre qu'un dignitaire persan, avoue a la prin
Cl'SSP quc IP fils du roi de Perse, l'ayant vue en revP, en etait tombe amoureux. 
La princPsse lui avoue de son cote que le roi lui est apparu en reve. Avec la per
mission du pl·re de la jeune fille, ils partent tous deux pour la cour du roi de 
Perse. Au bout d'un voyage plein dl' peripeties, pendant lequel le jeune prince, 
change en cerf par une sorciere, est desensorcele, Ies jeunes gens se marient 
el vivent heureux. 1 

Les contes des Miile el Une Nuils et des ivlille el Un Jours eurent un grand 
retentissPment dans Ies litteratures des pays d'Europe. Le premier a porter a 
la connaissance du public europeen unc grande partie des recits des ~Miile el 
l'ne Nuits fut Ic Fran<;ais Antoine Galland 2 (1646-1715), qui en fit la traduc
tion d'apn:-s des manuscrits arabes, et Ies publia en douze tomes entre 1704 
et 1714. Hevue et augmentee de la traduction d'une nouvelle serie de contes 
(1714-1717) par Dom Denis Chavis et Cazotte, l'ccuvre de Galland fut reeditee 
plus lard avec l'addition d'un autre cycle d'histoires par Caussin de Perceval 
(1806), puis par Edouard Gauttier (1822-1823). 

La version de Galland fut traduite en de nombreuses langues: italien, grec, 
russe, roumain, espagnol, portugais, allemand, yiddish, anglais, polonais et 
hongrois. On en publia aussi des editions abregees ou adaptees pour la 
jeunessc. 

Ainsi, en 1722, parurent a Venise 12 tomes avec le titre Novele arabe, 
divise in miile ed una nolle, lradolle d'all idiomo francese nel volgare italiano; 
ils furent suivis de la parution d'autres editions a Venise (1816-1817), a 
:\lilan (1839-1843 et 1852), a Naples (1867), etc. 

En Russie, Ies premieres traductions des Miile el Une Nuils (d'apres la 
version fran<;aise) parurent dans le cours de la seconde moitic du XVIIJe siecle, 
plus prfrisement de 1763 a 1771 et de 179°1 a 1795 a Moscou. Parmi Ies traduc
tions allemandes, rappelons notamment celles de Max Habicht (Breslau, 
1825, en 15 tomes) et de :\lax Henning (Leipzig, de 1895 a 1899). Nous revien
drons plus loin sur ces deux versions, car elles servirent de modele aux traduc
lions roumaines de Ioan Barac et de Liviu Rebreanu. 

1 D'aprcs N. Cartojan, Les Livrcs populaires dans lu lilleralure rnumaine, t. II, Bu
carcsl, 1938, pp. 305 -306 

2 \"oir D. B. Macclonald, A Bibliographica/ and Lilerary Study of the First Appearance 
of /he Arabic Nighls in Europe. Dans <• The Library Quartcrly, •>, t. II, 1932, n° 4, octobre, 
pp. 387 - 420 
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Les traductions integrales ne firent leur apparition que bcaucoup plus tard, 
apres qu'une veritable campagne eut ete ouverte au XVIIIc et surtout au 
x1xc sit:cles pour decouvrir et identifier Ies manuscrits orientaux comprenant 
des contes du cycle des Miile et Une Nuits. De violentes controverses opposi·rent 
bien souvent Ies savants sur Ies origines de ces contes. Finalement, on en arriva 
a conclure a I'existence de plusieurs recueils des Nuits, disposes dans le ml;me 
cadre: I. L'original persan du Hezâr Efzâneh. II. Une version arabe du precedent. 
III. Le prologue servant de cadre au Hezâr Efzâneh, suivi de contes d'origine 
arabe authentique. IV. Les Nuits de la dernicre epoque des Fatimides, dont 
Ia popularite est attestee par Al-Kourti. V. La version du manuscrit de Galland 
ecrite en Egypte. C'est encore durant le x1xe siecle que l'on commen<;a de 
publier Ies editions orientales des Nuits et que l'on fixa Ic texle de ce qu'on 
appela Ia << Vulgate des Nuits ►>. Ainsi la premiere edition de la version l;gyptienne 
de Zottenberg, connue sous le nom de << premiere edition de Boulaq ►>, parut 
en 1835. 

Parmi Ies traductions integrales publiees en Europe, citons, en France, 
celle de .J. C. ;\lardrus 1, en 16 tomes, parue pendant Ies annees 1899-1901, 
en Angleterre, l'cdition de Richard F. Burton 2, comprenant, en 1885, 10 
volumes suivis de 1886 a 1888 par six autres, et en Allemagne, la traduction 
d'Enno Littman 3 parue en six volumes entre 1921 et 1928. En Union Sovictique, 
l'edition la meilleure, traduite de !'arabe, parut de 1929 a 1939, sous la direction 
de l'academicien I. lu. Kratchikovski 4• 

II est interessant de noter, en raison surtout des consequences que ceci 
eut dans notre litterature, la maniere dont ces contes orientaux Curent traduits 
dans la langue grecque. En 1757 Curent imprimcs a Venise quatre volumcs 
intitules Arabikon mylhologhikon 5 ou Ies deux romans, Les Miile et Une Nuils 
et Les l\llille et Un Jours, se fondent en un seul. Victor Chauvin 6 fait remarquer 
que Ies deux premiers volumes de cette edition comprennent des contes appar
tenant au cycle des Mille el Une Nuits, tandis que Ies deux derniers renferment 
des contes appartenant au cycle des 1t1ille et Un Jours. C'est encore a Chauvin 
que nous devons de savoir qu'a partir de la troisieme edition, ce recueil ne parul 
qu'en trois volumes contenant, le premier Ies Nuits 1-86 des Jllille el Une Nuils, 
et Ies deux derniers Ies contes des 1vlille et Un Jours. II convient de montrer 

1 c,Lc Livre des Mille ~uits et une Nuit.,, Traduction litteraire et complete du texte 
arabe (de Boulaq) par le dr J. C. Mardrus. Tome I XVI, Paris, Editions de la Revue 
Blanche, 16 volumes 

2 Richard F. Burton, Plain and Literal Transla/ion of the Arabian Sighls Enlerlaine
menls Now Enlilled "The Book of lhe Thousand Nighls and a Nighl" wilh Introduci ion, 
Explanalory Notes on lhe ,\Ianners and Cusloms of Aloslem Jlen, and a Terminal Essay 
upon lhe Ilislory of lhe Nighls. Voi. I- X 

3 Enno Littman, Die Erziihlungen aus den 1001 Năchlen, nach dem arabischen L'rle:rl 
der Calcul/aer Ausgabe vom Jahre 1839 iiberlragen. Band I- V I, Leipzig, 1921 -1928 

4 Knuza mMc.<itiu u oa1toii 1totiu, nep. n: H0MMeHTapm1 M. A. CaJibe, no):( pen. aKaµ;. 
M. IO. Hpa'IHOBCHoro. T. I - 8, JleHHHrpan, 1929-1939 

6 'Apoc Hxov µu6o).oy xov m;p cy_ov o YJYYJ<1& c:; xoct <ruµf3„f31Jx6Tct i-!ocv 1t&1tle:pyoc xoct wpoc1'oc. 
LUVTE:6EV e:tc:; Tl)V cx.poc[3 X"l]V o IXAE:XTOV 7t0Cp1X TOU 7t0 uµoc6ouc:; ~e:p[3uc:; • Aµ1touµ1t&XYJP, vuv 
7tpWTOV tx T'ijc; hoc). x'ijc:; de; Tl)V -IJµe:Tepvoc o IXAE:XTOV µe:TOC <p poccrOev xoct µe:TIX 7t dcr-nic; tmµe:
; docc; o o p6w6ev. Veneţia, Ant. Zatta, 1757. (L e g r a n d , Bibliogr. hei/. X V I 11e siccle, 
I, p. 470) 

6 Victor Chauvin, ouvr. cil., IV, p. 48 (cite d'aprcs N. Cartojan, Les Livres popu
laires dan.~ la lillt!ralure roumaine, t. II, L'epoque de l' influence grecque, Bucarest, 1938, 
pp. 319 - 320) 
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ici la fac;on <lont fot composee la version grecque, a partir de deux reuvres si 
diffrrentes quant a l'intriguc generale et a leur tendance. Le traducteur .grec 
garda le prologue des 1Uille el Une Nuils, elimina la preface de Petis· de la 
Croix aux JJi/fr el Un Jo11rs relative a l'originc de ce roman, supprima ensuite 
tous Ies passag ... 's des .Uille el Un Jours gui ne s'harmonisaient pas avcc le prologue 
des Jlille el l ·ne .\Tuils, rer.onc;a a la division en nuits ou en jours, remplac;a le 
nom de la nourrire Sutlumi.-ne des Jlille el Un Jours par celui de Scheherazade 
en donnanl ii celle-ci le nom de Halima, et preta a son ouvrage le denouement 
des J\Jille el Une IVuils. 

Chapilre lll 

UU L'Ol\ VEI{!{_\ Cff\L\IE:\T CES CONTES PENETREHEl\T DA:\S LA LAl\GUE 
ROUMAll\E, Af:\Sl QUE LES }L\.:\CSCRITS, LES LIVRES IMPRIMES ET LES 
HECITS HEP.\:\DUS AU MOYEN D'ALMAl\ACHS, DE GAZ.ETTES ET DE REVUES 

DEPUIS L\ :-,ECO:\DE 2\IOITIE DU XVIII c SIECLE .Jl1SQU'A :\OS JO URS 

Le mernilleux recueil de contes appele Les Jlille el Une Nuils et qui 
passe a bon droit pour ctrc l'une des plus belles creations de la litterature 
universelk, pL;netra dans la litterature roumaine pendant la deuxieme moitie 
du XVII Ie siL·cle, pour devenir, dans le cours du XIXe. a cote des autres 
(.el!Vres de grande circulation - l'Ale.rnndria 1, Barlaam el Joasaph, Arhirie 
d ,lnadan 2 - l'un des romans populaires Ies plus reputes. Si notre peuple 
accueillit avcc · plaisir la multitude d'aventures et de faits que depeignaient 
ces conles venus d'Orient, c'est d'une part parce qu'il y dccomTait la sagesse 
l'l l'ingcniositc transmises par-dessus Ies siecles par Ies generations depuis 
l011gtemps disparues d'autres peuples, et, d'autre part, parce que tous Ies episodes, 
tous Ies dctails - Ies richesses et le faste ctales dans Ies palais, !'eclat des pierres 
prccieuses, la lampe magique d' A ladin, la vie riche en evenements de toute 
sorte de Haroun-al-Raschid, qui fit souvent de son mieux pour connaître le 
peuple, lui rendre justice et alleger ses souffrances, Ies differentes aventures 
survenues sur mer, sur terre et dans l'air - etaient presentes de fa<;on a 
satisfaire sa soif de connaissances et du beau que la realite environnante etait 
impuissante a lui offrir. 

Les traductions roumaines des Miile el Une Nuils conservees sous forme 
de manuscrits nous rcvelent que Ies fameux contes ont pcnetre chez nous par 
l'intermediaire de la version neo-grecque, a l'epoque d'epanouissement de la 
culture grecque dL·S dernieres decades du xv111c skcle, et se sont repandus 

1 Roman ·u• Alexandre attribuc au faux Callisthene (l'an 200 de notre ere). Chez 
nous, N. Cartojan a etudie la diffusion de celte c:euvre: <•Alexandria•> dans la litleralure 
roumaine, Buc., 1910, IV + 101 p; <•Alexandria•> dans la lilleralure roumaine, nouvelles 
conlribulions (ciude el texte), Buc., 1922, 122 p. 

2 Roman didactique datant du vie siecle, traduit dans Ies Pays roumains au XVIIe 
siecle, d'aprcs une version slave · 
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sous le titre de Halimn - nom de Scheherazade dans ladite version. Le prototype 
de la premiere version roumaine, c'est l'Arabikon mylhologhikon edite a Venise 
en trois volumes et <lont nous avons park plus haut. 

Ainsi que le fait remarquer i\I. Gaster 1, Sulzer fait dat, <li.'s 1782, d'un 
rnanuscrit de Halima 2 traduil dans la langue rournaine; celui-ci est identique 
a un manuscrit dont la Bibliotheque de I' Academie de la Rcpublique Populairl' 
Roumaine ne possede que le torne III. Le titre de ce Lome indique l'original 
d'apres lequel la lraduction a etc faite: Jlyllwloghikon arabe, conlenanl des 
recils el des evenemenls fort inyenieu.r el beau:r, composes d' a bord dans la langue 
arabe par le ln\5-erudil el trcs-sage derviche A.poumpekir el trad11its mainlenanl 
d'abord de l'ilalien dans la lang11e grecq11e el imprimes, el q11i a ele corriye auff 
beauco11p d' arde11r, celui-ci e:raclement comme Ies aulres, non s11r l' italien, mais 
rn roumain s11r le grec, ainsi que Ies deu:r aulres lomes, de meme le lome I 11. 
L'an 1782, le 27 de juillef, a Schei11l Bra~ouului. A la dernii.'re page est indi
quee la date a laquelle le copiste a fini son ouvrage: 1786, le 30 de mars, 
Braşov (ms. roum. n° 2.636); ce tome a 25t feuillets el commence par la 
<< Suite de l'histoire du Roi des Impedefres et du vizir Talmouk >>. Les deux 
premiers tomes ont de perdus. 

En plus du manuscrit incomplet de cette traduction, la Bibliothcque de 
I' Academie de la Hepublique Populai re Honmaine abrite un manuscrit complel 
de Halima auquel ii ne manque que le titre, rajoute ultfrieurement sur un 
bout de carton: Arabikon mythologhik.on. Conles mylhologiques arabes, Halima, 
de Rafail, prieur de Hure:, lraduits el ecrils a ses frais; 1783, le 10 d'aolÎi. Dans 
ce manuscrit, la traduction se divise en trois parties, a l'imitation de l'origi
nal grec et de Ia traduction roumaine de Braşov, divisee elle aussi en trois 
volumes et dont nous venons de parler. Le premier tome du manuscrit de 
Rafail comprend 22 contes des 1\Jille el Une Nuils, tandis que Ies deuxi1.'n1e 
et troisieme contiennent 45 contes des .1Jille el Un Jours (ms. roum. 
n° 2.587). 

Un autre manuscrit conserve a la Bibliotheque rle l'Academie de la 
Republique Populaire Roumaine est intitulc: H istoires arabes conlenanl des 
recits el des euenements fort beaux el dignes d'elre ecoules traduils dans la langue 
arabe par le sage deruiche Aboum Bekirou el mainlenanl lraduils dans la lang11e 
roumaine d' apres la langue grecque sous le regne de Sa H autesse le Vo'iuode 
Constantin Alexandre Ypsilanti, prince ayanl en sa gardc l' armee russe qui se 
trouue en ier re de Valachie, uenue contre Les Oltomans. Tomos protos tradu ii l' an 
1808, le 28 de mars, par Scarlalu Barbu[ Tîmpeanul. 112 feuillels. Il renferme 
22 contes et s'arrete au 7e voyage de Sivah. (ms. roum. n° 2.432). 

Les autres manuscrits appartenant a la Bibliotheque de l' Academie contien
nent des fragments d'ampleur moindre. Nous citons entre autres: ms. 
n° 1.067, Conles de Halima, f. 71r-88v, 91r-102v, l06r-114r, 1t8r-1311·, 
135r - 138r, textes fragmentaires datant des XVII Ie et XIXe siecles; ms. roum. 
n° 1.260, Conles orienlaux, 55 feuillets, XIXe siecle; ms. roum. n° 1.362, 
Halima lraduite d'aprcs le turc en roumain, f. 2r_78v, XVIIIe siecle (1786-• 
1787); ms. roum. n° 2.563, Hisfoire d'Aidin, roi de l'Inde, 4 f. XVIII0 sirele; 

1 Dans l'ouvrage intilulc la Lillerature populaire roumaine, Bucarest 1883, p. 94. 
2 Frantz Joseph Sulzer, dans le tome III de Geschichte des transalpinischen Daciens, 

Vienne, 1782, enumere une serie de livres et de manuscrits roumains; a la page 40, n° 10, 
ii cite notamment le manuscrit intitulc Chalimach, Arabische Fabeln, aus dem Griechischen. 
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ms. roum. n° 2.861, llJl fragment de Halima: Hisloirc du sage Aidin, roi de 
I' Inde, f. 23r -52r, manuscrit copie vers la fin du X Viile siL•cle, temoin cer
Laines notices de la fin de l'ouvrage relatives a des evenemenls survenus entre 
1790 et 1795; ms. roum. n° 4.136, Jlylhologhikon arabe, fin du XVII Ic siecle; 
ms. roum. n° 3.187, Hisloire du sage "lidin, roi de l'lnde. Tome premier, 277 
f., debut du x1xc siL·clc (1806); ms. roum. n° 3.456, Hisloires turques tirees 
de la I-I alima lurque el grecque. . . traduites ... par Costachi, f. 373r -380", 
debut du XIXc siecle (1815); ms.· roum. n° 5.499 (Halima, t. II, Braşov). 
Conleurs arabes, 163 f., debut du XIXc siecle (1818); ms. romn. n° 5.501 
(Fragments de Halima), f. 3r - 109" et 116r, debut du XIXc siecle (1826); ms. 
roum. n° 5.562, Hisloire de Boulgassim, 26 f., XIXc siecle (1839). Le Fonds 
Gaster n° 6 comprend un manuscrit compose de fragments de Halima et copie 
en 1779, f. 7--l/ -13.J.": Hisloire d',:lboulcassim de Bagdad el aulres hisloires. 

Outre ces manuscrits, qui mcriteraient d'etre presentes en une edition 
crilique, ii s'en trouve surement d'autres qui contiennent des fragments de 
Halima allcndant d'etre decouverls; ainsi nous avons fait la decouverte, 
dans un manuscril de ~icolae Pauletti datant de 1839-1840, entre Ies feuil
lets 44-72, et sur Ies versos, de la traduction en vers de nombreuses strophes 
de Halima. Cest la une des rarcs tentatives faites en roumain pour rendre 
Ies vers figurant dans Ies .Uille el Une Nuils. Les manuscrits precites n'en 
l'o11ticnnen l pas Ia lrad uction ; Ies edi tions ul tcrieures Ies ont, de meme, expurges, 
Ies auteurs invoquant Ic pretexte que la traduction ne pouvant etre realisee 
en vers, ll' resu!Lat scrail par trop prosaique et jetterait la confusion dans 
le fii du recit. 

Tous Ies manuscrits susmentionncs necessileraient, comme nous le disions, 
unc dude minulieuse, qui consisterait a Ies dechiffrer, a identifier Ies sources 
des contl's et de leur conlenu et a analyser la langul' et l'interpretation du 
lraduclcur ou du copiste. Le seul a avoir tente de mettre au grand jour 
ne fut-ce qu'unc infime partie de la riche collection manuscrite de traductions 
des Alille el L'ne IVuits fut :\I. Gaster. Dans un ouvrage intitule Chrestomatie 
roumaine. Texles imprimes el manuscrils (XV Je - XL\..e siecles) tfialeclaux 
el populaires, t. II, Leipzig-Bucarest, 1891, l\I. Gaster publia, de la page 
128 a la page 132, d'aprcs deux manuscrits datant !'un de 1783, l'autre de 
1784 et se trouvant tous deux a ce moment a la Bibliotheque Centrale de 
Bucarest, deux textes: Le \'c voyage de Sevah et La Caverne el le treme de Solo
mon (tires des Miile el Un Jours). 

Les 16 manuscrits contenant des rccits des .Uille el Une Nuits qu'abrite 
aujourd'hui la Bibltotheque de I' Academie de la Republique Populaire Roumaine 
temoignent du vif interet qu'on manifestait chez nous pour ces contes, de 
!cur popularite dans notre pays. Nous sommes d'ailleurs persuades que ce 
ne sont pas la Ies seuls manuscrits qui se soient conserves, et que des inves
tigations faites dans Ies autres grandes bibliotheques de Roumanie (a Cluj, 
a Sibiu, a .Jassy) auraient surement pour effet d'enrichir nos connaissances 
sur Ies premieres traductions roumaines des I\Jille el Une Nuits. 

Les textes imprimes des contes de ce recueil parurent chez nous dans 
le cours de la premiere moitie du XIXe siecle et curent le don d'eveiller 
l'intcret aussi bien des traducteurs que du public. 

La premiere traduction imprimce est etroitement liee aux traductions 
manuscrites qui avaient circule a partir de 1783: Halima ou Contes mylholo
giques arabes, pleins de consideralions el d' evenements fort beatlX el surprenanls. 
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Composes dans la la11yue arnbe par le lrcs erudit dcrvirhe Aboubekir el lrad11ils 
d'aulres lany11es drangcres dans la langue roi1mai11e par I. Gherasim Go,jan, 
professeur. Cel ouvrage contient qualre volumes publies pour la premiL·re fois 
de 1835 a 1838. Gherasim Gorjan, professeur de l'ecole nalionale de Viileni, 
mit beaucoup de soin a sa Lraduction, pour laquelle ii se servil non seule
mcnt du manuscrit de Rafail, rnais encore de !'original grec, L'Arabikon myllw
lo_qhikon (paru en 1757 a Yenise en quatrr tomes), temoin notamment l'allL;
ration des noms propres et la suppression de la division en jours ou en nuils. 
Gorjan souligne sans cesse k caraclf•re moralisateur des recils de Halima; 
ii intervient souvent soit en s·adressant dircclement au lccleur, soit en insc
rant dans le texte des notes pleines de vivacite ou ii explique Ies proverbes 
turcs et arabes, depeint les mrcurs orienlales et demne des conseils an lecLeur. 
La Halima de Gherasim Gorjan devint tn:-s populairc; aussi fut-elle r0editec 
en 1857 ct en 1877. 

Dans le meme ternp!:- - ou presque - qu'dait publiL;c la lraduclion de 
Gorjan, paraissait (de 1836 a 1840) a Braşov une traduclion en huil volumes 
intituke Halima ou les Jlille el L'ne Nuils. Hisloires arabes. Lraduitcs mainle
nant pour la premiere fois de la langue allemande par Ioan Barar, iraducle11r. 
Ici, nous avons affaire aux vcritables Jlille el Une Nuils, c'esl-a-dire a celles 
que traduisit Antoine Galland, a la seule differcnce pn: s que Ioan Ba rac se 
servit d ·une version allemande, identifiec par G. Bogdan-Duică: celle de I Iabichl 1, 
von der Hagen et Schall, parue a Breslau en 1825 en 1:-:, volumes. Barac 
respecta l'ordre des chapitres de l'ouvrage de Habichl, mais ii insera souvent 
dans le texte des notes explicatives. Sa traduction porte sur 220 nuits; cepen
dant la langue dont ii se sert est impuissante a faire revivre l'atmospht•n· 
des contes des 1\lille el Une Nuils. L'reuvre de Barac fut reeditec en 1897; 
en 1908, Emil Gîrleanu en revoit le texte d'apres la traduclion integrale de 
l\Iardrus et publie, dans Ies collections de la Bibliotheque roumainc encyclo
pedique <c Socec >>, n°5 7 et 8, Ies huit premieres nuits, precedees d'une intro
duction signee l\L Dragomirescu, directeur de la collection. Ces contes revus 
et corriges par Emil Gîrleanu reparurent deux ans plus tard en 1910, dans 
les pages de I' Universul literar şi artistic (L'univers litteraire el artistiquc, 
n°5 20-27). 

Ioan Barac se passionna a tel point pour ces histoires et le succes rem
porte par son reuvre fut si vif qu'il en reprit en 1843 l'un des recits dans un 
livre peu volumineux qu'il intitula Les lrois frcres bossus ou Trois /wmmes 
el une femme. Cette << histoire comique composee en vers ►> fut recditee l'annec 
suivante, toujours a Braşov. 

Ce furent la Ies seules tentatives faites au x1xc siecle pour traduire Ies 
Miile el Une Nuils de fac;on integrale ou tout au moins plus ample. Par contre, 
Ies livres peu volumineux comprenant un ou plusieurs recits, ne font pas 
defaut. Ceux-ci eurent une part considerable a la popularisation de quelques 
contes qui se repandirent dans notre pays en devenant archiconnus, comme, 
par exemple, L' hisloire du bossu, A ladin ou la Lampe merveilleuse, Ali-Baba 
el Les quaranle voleurs lues par une esdave, L' hisloire de la pomme, Les avenlures 
de Sinbâd le marin, etc. 

1 Max Habicht, F. H. von der Hagen et Karl Schall, Tausend und eine ;,:achl; ara
bise/ie Erzăhlungen, mm erslen ]\,Jale aus einer lunesischen Handschri(l ergănzl und 1•ollslă11-
dig iiberselzt. Breslau, 1825, 15 voi. 
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C'rst ainsi qu'en 1839 paraissaiL a Bucarest un livre de petites dimen
sions intitule Conte arabe, digne d'allenlion. Trouve sous forme de manuscril 
el corrige par Stanciu Georyicscu. Le recit est rmprunte aux J\Iille el Une Nuils 
(version Habicht, t. I I I, ~uits 91-97). Le fond de ce conte, c'est l'histoire 
de la pomme qui passe de la main du mari a celle de la femmc, puis revient 
par Ia main d'une tierce personne chez le mari. Ce motif est trcs frequent 
dans la litlt;rature populaire byzantine. En Roumanie, sa circulation et Ies 
transformalions qu'il eut â subir furent etudiees par ;\I. Gaster. L'ouvrage 
de Stanciu Gcorgiescu presente un autre cote du plus haut interet: il debute 
par une lettre de l'autcur a Anton Pann, ou nous trouvons quelques indica
tions des plus prccieuses. \' oici ce que dit notamment Stanciu Georgiescu 
en parlanl de son Conic arabe: <c Cette histoire (qui semble avoir etc tiree de 
Halima et que je ne \'ois dans aucun des quatre tomes mis en lumiere par 
:\lonsieur Ioan Glwrasim Gorjan), je l'ai lrouvee dans U!l manuscrit traduit 
])icu sait par qui et depuis quand, dans un style dranger et trop incompatible 
a\'ec le parler d'aujourd'hui. En la transcrivant, je me suis efforce, selon mes 
moyens, d'en rendre la lceture un tant soit peu plus agreable ... >> 

Autre r(·cit qui connut chez nous une grande circulation: A.ladin ou l'His
tuire d'un sorcier, traduit par Leon \Yolff et public a Bucarest pour la pre
mii·re fois en 1880, puis r{,edite en 1889 et cn 1893. L'Avenlure d'un bossu 
d l'Histoire du secrelaire parurent annexces, dans le recueil de Panait Popescu, 
au roman F11/yer, la terreur des Catzaons 1, lerrible capilaine de ha'idoucs, Craiova, 
1891. li convient que nous retenions cc proceck, car il prouve que des contes 
extrails des Jlille el ["ne Suils ont circule chez nous sous forme d'annexes 
a des ou,Tage~ consacrcs a des sujets varies, ceci dans le but de faire vendre 
lesdils ou\'rages gr{\ce a I'intfret que le peuple attachait aux contes. l\Iais 
la dceouverle de ces rceits est chose difficile, dt;pendant le plus souvent du 
hasard pur, en raison surloul du fait que Ies conles sont rcellement dissimules 
a la fin de ces livres donl Ies titres n'en font aucune mention et n'ont aucun 
rapport a wc Ies histoires orientales. 

\'ers la fin du s10cle passc, plus exactement en 189--1, Gr. I. Ralet fit paraître 
a Bucarest un volume intitule: Halima. Contes arabes traduits d'aprcs Galland. 
Revus el conrentres avec yrand soin d' apri:s Ies meilleurs auleurs. Il est â remar
quer que Ralet fait usage du titre grec meme lorsqu'il suit la version de 
Galland qui, comme nous Ie savons, fut le premier a avoir traduit en Europe 
une parlie des authenliques contes des .Mille el L'ne Nuits. 

Cependant Ies recits des ]\Jille el Une Nuils ne se repandirent pas que 
sous forme de manuscrits ou de livres. On Ies rencontre souvent dans des 
puhlications d'un genre spt;ci~I, nolammenl dans Ies almanachs, ce qui nous 
apporte une preuve de plus de leur popularitc. Les mettre au jour en feuil
Ietant Ies innombrables almanachs parus chez nous represente un travail d'inves
tigation et de recherche des plus minutieux, auquel personne ne s'est encore 
attele. Nous allons nous borner â mentionner que Ies annees 1879, 1880 et 1887 
virent la parution â Bucarest d'un almanach specialement consacre aux contes 
des ,1/ille el Cne Nuils et intitulc: Almanach de Halima ou des 1001 Nuits, 
tandis qu'en 1881 paraisssait L'Almanach des conles arabes des 1001 Nuits, 
contenant des trad uctions faites d'apres la version franc;aise de Galland. 
Vers la fin du XIXe sii·cle et Ie debut du xxc. Ies livres de lecture destines 

1 Calzaon: (iron.) grec, principalement fermier grec (n. des ed.) 
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aux classes elementaires reproduisenl de leur cote des fragments de Halima. 
Ainsi, par exemple. Ies li;vres de lecture composcs par :\[. Pompiliu ct I. Paul 
a l'usacre des Jre et Ilc classes et publil;S a .Jassy en 1897 (puis n;imprimcs 
en 1908-1909) contiennent la fable L' Ane, le b(l'llf el le maîlre de labo11r, tiree 
du prologue des :1/ille el Une Nuils, ainsi que la De11.rii:me avenl11re d'.-\bo11l
var. Dans Ies livres a l"usage des Illc et 1vc classcs, nous renconlrons L'His
loire d'un calife, dans la traduction de 18~5 de Gorjan. Pour qui wut connaitre 
a fond la maniere dont ces contes se sont n;pandus dans nolre lillcrature. 
ii est indispensable d'dudier entre autres Ies calL;gories des publicalions que 
nous venons de mentionner. 

Tels sont Ies ouvrages contenant des conlcs des 1'lille el Une Nuits qui 
furent publies chez nous au siecle passe. li est a retenir que notrc peupk 
connut tout d'abord Ies histoires des Miile el Une Nuits par l'intermL;diaire 
de la Halima grecque, cette compilation oit se comhinent aclroitemcnl dPs 
contes extraits des J\Iille el Une N11its et des Miile el Un Jo11rs. Aus~i 
:\[. Gaster appela-t-il Vulgate la version roumaine de Halima. 

Voyons maintenant quel fut le sort des rccits de Sehchfrazack a dater 
de !'an 1900. Leur popularilL• ne faiblit point, Lcmoin Ies nombreux volumes 
publies a partir de cette date et qui contiennent des contes le plus souvcnL 
abrcgcs et adaptes. 

Dans le cours des deux premieres decades de notre siecle, ils parurent 
sous forme de fascirnles ou de livres peu volumineux a l'usage de la jeunesse. 
En 1908, par exemple, Ies Editions Heller publient sous le titre de Jlille el 
Une Nuils, Ies celebres conles arabes, quarante-cinq fascicules contenant 17;1 
Nuits. En 1908-1909, Emil Gîrleanu revoit, riinsi que nous l'avons dit plus 
haut, le commencement de la traduction de Ioan Barac. En 1910. la Jlerveil
leuse hisloire d' .1li-Baba el des quaranle voleurs lues par une esclave pouvait 
se lire dans la collection de <1 La Bibliotheq ue pour tous >>, n° 917 ; en 1921 
paraît par Ies soins de la :\Iaisori. des Ecoles un volume de 216 pages appele 
Conles de Halima. 

En 1915, nous rencontrons parmi Ies ceuvres posthumes de I.L. Caragiale 
un recueil de nouvelles intitule 1\bou-Hassân. La nouvelle appelee Abou
Hassân et ayant pour sous-titre <1 Histoire orientale•> relate, dans le stylc concis 
et briliant de Caragiale, Ies chos1:s merveilleuses vecues en l'espace d'un seul 
jour par Abou-Hassân, telles qu'elles sont decrites par Antoine Galland dans 
Ies .Mille el Une Nuils sous le titre de Le Dormeur eveille. G. Dăianu etudia 
ces deux textes et en prouYa leur parente dans une etude fort documentee 1 

qu'il publia il y a pres de vingt ans. 
Le premier ecrivain roumain a avoir tente de rendre <1 pour la premiere 

fois une image aussi fidele et aussi complete que possible des brillantes Miile 
el Une Nuils fut Liviu Rebreanu. Sa traduction suit Ies textes de i\lax Hen
ning 2 et de Sir Richard Burton-Leonard C. Smithers. Comme il l'avoue lui
meme, Rebreanu comprima ou adapta certains petits episodes << afin qu'ils 
soient a l'usage de tout le monde >>, en respectant toutefois le ton et la cou
leur des recits. II expurgea Ies vers et orthographia Ies noms propres arabes 

1 Voir La so urce de I' hisloire de Abou-H assân, de I. L. Caragiale, dans la «Revista 
Fundaţiilor», Bucarest, VIII, 1941, n° 11, novembre pp. 433-444 

•• 
2 Max Hcn~ing: Tausend 11nd eine Nachl, aus dem Arabischen iiberlragen, Leipzig, 

Ph1hpp Reclam. Jun. (1895-1899), traduction faite d'apres le texte arabe de Boulaq et 
d'apres Ies traductions anterieures 
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dl' fa<;on a cc gu'ils puisscnt se lire plus aisement. Son ouvrage ful imprimc 
sous le titre de Les Jlille el Une 1\'uits. Oeuvre comp/Ne. Traduites par Liviu 
Hebreanu a Bucarest, cn 1922, t. I - I I. Le premier volume s'acheve par 
la 11" :\'uit. Le second volume, nous ne sommes pas encore parvenus a le 
rdrouver, malgre toutcs Ies investigalions entrepriscs. :\Ialhcureuscmcnt Liviu 
Hebrcanu n'a pas mcne a bonne fin celle ~uvrc gui, commc nous le disait 
recemment :\Ime Hebreanu, l'avait cependant enormement passionne. Sa traduc
tion a pourtant des merites exceptionncls: la langue dans laguelle sont relatees 
toutes ces aventures ne manque pas d'enchanter le lecteur et, au surplus, nous 
sommes cn prL·sencc de la seule tentative faite pour rendre Ies recits de la 
ml;llle maniere quc ccrtaines editions etrang.:-res, c'est-a-dire en realisant le 
passage d'une histoire a l'aulrc au moyen de l'enumfration des nuits, ce qui 
conlribue a don11er l'impression que Ies contes forment un toul unitaire (par 
exemple: << SchL'hl;razade racontail. :\Iais l'aube vint a paraitre et elle se tut. 
Lorsque vint la 18e 1111it. clle dit. .. >> Et le fii du recit est repris). 

Apn:-s cd essai pour realiser une traduction roumaine integrale des Jlille 
el Une Suits. nous renconlrons a nouveau une serie de livres contenant quelgues„ 
u nes des his Loires Ies mi ~ux con n ues c hez nous - • lbou-H assân, le Calif e d' un 
Jour, . lli-Baba el Ies 40 voleurs, le Pelit bossu, Ies \' oyages de Sinbâd - ainsi 
que certaines adaplations composees d'apres des versions fran<;aises ou alle
mandes, notamment: Conles choisis des J1Jille el Une Nuils, Bucarest, 1926 
(1! contes); Conles choisis des Jlille el Une Nuits, Bucarest, 1927 (19 contes); 
llalima ou Rc;cils des .llille el l_'ne Nuils, traduits par Anton l\Iarco en 1933, 
a Buca rest (25 rL·cits); Conles choisis des Jlille el Fne Suits (le Barbier el le 
teinluricr, l'Oiseau merveille1u, Haroun-al-Rachid), Bucarest. 1936, collection 
<• ::\'olre bibliolh•:-gue >>; La merveilleusc hisloire d',\li-Baba el cinq aulres his
loircs. Bucaresl, 1937 (<• Bibliothcque pour tous, >> n° 917); un volume intitule 
Ies .llille el L'ne Xuils raconlees <i la jeunesse par le pere Nae (N. Batzaria), 
en 1910, a Bucarest, el contenant un petit glossaire de mots arabes. 

Aux rangs des grands ecrivains roumains qui ont ete attires par la beaute, 
l'esprit et la sagesse qui se degagent des recits de Scheherazade, nous rctrou
vons - a cote d'Emil Girleanu, de I. L. Caragiale et de Liviu Rebreanu -
:\lihail Sadoveanu, gui fit paraitre en 1940 Le Divan persan. Conte oriental 1. 

Comme l'autcur le dl;clare lui-meme dans son spirituel avant-propos, le Divan 
pasan est I'<• histoire du Syndipas, du philosophe, l'un des livres populaires 
d'origine orientale qui ont circule assez tot et intensement parmi Ies lecteurs 
d'il y a deux siL·cles ,>. Selon Perpessicius, ce roman est (( un fragment de !'im
portant cycle de fables orientales, tel qu'il apparait surtout dans le Jlytholo
yhikon arabe des 1001 nuits et 1001 jours ... ; ii nous offre en premier lien 
le charme d'un recit ingenieux, la chaine des paraboles qui se declenchent 
l'une l'autre et le merveilleux dll.el ou croisent leurs armes Ies sept sages du 
roi Kira et la tres-belle Shatoun, l'epouse preferee du roi>>. En effet, le cycle 
des anecdotes orientales facetieuses contenues dans le Syndipas et destinees 
a faire ressorlir la malice, l'inconstance et l'infidelite des femmes a etc incor
pore dans Ies Miile el Une Nuils. l\Iais dans la version arabe, Ies sept philo
sophes se transforment en 40 vizirs, ce qui augmente le nombre des contes. 
Sadoveanu a su trouver dans son roman le langage el le ton gu ii fallait 

1 Voir la critique de Pcrpessicius, Journal du lecleur (1\1. Sadoyeanu, Le Divan persan 
Bucarest, 1940) dans la <•Revista Fundaţiilor 1>, Bucarest, VIII, 1941, 11° 2, pp. 393-398 
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vour creer J'atmosphere agreable et spirituelle propre aux contes orientaux. 
Reedite en 1943 et en 19-16, le Divan persan est sans conteste l'une de ses 
adaptations de romans populaires les plus reussirs. 

En 19-12, deux ans apres la parution du Divan persan, le grand con leur 
roumain publiait dans la <( Revista Fundaţiilor>> une hisloire intitulec Halima 1• 

Cette histoire de bute par une confession: << Pour nos aprL's-midi de Bradu
Strimb, j'ai emprunte a Halima un de ses recits: celui ou ii est queslion 
du row_; barbier et du jeune homme riche de deniers nrnis pauvre de jugeolte >>. 
Par la parfaite harmonie gui unit le fond cvocateur, avec un relief rare, de 
l'Orient, a cette langue pleine de saveur dans laquelle Sadoveanu rst passe 
maître, ce conte efface le souvenir de toutes les traductions antfrirures, publifrs 
bien souvent a des fins exclusivement commerciales, sans qu'on s'y ftH donnL; 
la moindre peine d'en soigner la forme ou de respecter l'authenlicitc des rccils. 

Apres le 23 aotît 194-1, ce fut Eusebiu Camilar qui s'imposa comme narra
teur des nuits de Scheherazade. Le public roumain eut ainsi a nouveau la possi
bilitc de passer des moments de ravissement, cette fois en compagnie des 
Nuils de Scheherazade, contees el publiees par Eusebiu Camilar en un volume 
qui parut en 19--17 (Bucarest. Edition de l'Etat, 412 p. + 8 planches illuslrces). 
L'reuvre de Camilar renferme Ies 18 premieres Nuits racontees d'aprL'S la ver
sion de .J.C. l\Iardrus, l'auteur ayant consulte en outre la traduction allemande 
de Gustav \Yeil. Nous lisons notamment dans le Propos du contcur: << .Je n'ai 
fait que reprendre des recits que d'autres ont contes avant moi, aussi me suis
je 'permis quelques omissions, et quelques additions par-ci par-la, prelevees 
sur mon pauvre tresar ... Les aventures extraordinaires dcbitces dans ce livre 
se sont deroulees a des siecles ou la condition sociale de toute l'humanitc, 
et surtout de la femme, etait hien dure; c'est a travers ce prisme et aussi 
a travers la poesie de la couleur locale et de la couleur de l'epoque que certaines 
choses dccrites dans ces recits doivent etre considerces, comme, par exemple, 
la toute-puissance des charmes et principalement a peu pres tout ce qui se 
rattache a la mentalite, aux mreurs, aux us et coutumes et aux rapports entre 
Ies classes de ces temps-la. •> 

Eusebiu Camilar renon<;a a la division en nuits; il groupa Ies contes par 
chapitres precedes chacun d'un bref resume. Par exemple: Chapitre I. << Ou 
l'on voit dans l'Inde deux fils de roi unis par un amour fraternei, et un voyage 
a Samarkand; et deux femmes volages qui sont la cause de toutes Ies histoires 
contees dans ce livre >>. 

En 1956, Ies Editions de la Jeunesse reediterent ce volume revu et aug
mente (1001 Nuils. Conles arabes racontes par Eusebiu Camilar, Bucarest, 
1956, 539 p.J, et orne d'illustrations et de vignettes qui rappellent l'art arabe 
et aident a plonger le lecteur dans l'atmosphi>re orientale. Cette edition suit 
la version de Mardrus des tomes I-XIII, et s'acheve sur l'histoire d'Ali-Baba 
el les 40 voleurs. Entre 1947, annee de la parution de la premiere edition, et 
1956, Camilar voyagea dans !'Orient, et arriva jusqu'en Chine. Assurement 
le contact avec ces lieux, ayec la vie de leurs habitants, le rapprocha davantage 
encore des realites de !'Orient et le rendit encore plus sensible a son charme, 
ce dont temoigne la deuxieme edition des Nuits de Scheherazade, par l'enchai-

1 M. Sadoveanu, Halima. Dans la « Revista Fundaţiilor•>, Bucarest, IX, 1942, n° 8, 
aout, pp. 269 - 28~ 
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nement d'une nettetc surprenante des intrigues et l'evocation pleine de pitto
resque de la nat ure. 

Eusebiu Camilar manifeste pour Ies fameux recits de Schehcrazade un 
gotit trL·S vif et continu. Fin 1959 parurent â Bucarest, aux Editions de la 
Jeunesse, deux volumes intitulcs Les 1001 Nuils. Contes arabes narres par 
Eusl'biu Camilar. Le premier de ces volumes est la reedition du volume publie 
en 1956. Le second reprend le fii des rccits contcnus dans le premier et se 
termine par unc promessc qui donne au lecteur d'agrcables esperances: << Ici 
s'acl1i·,·e le second volume des contes des 1001 Nuits. Nous nous presenterons 
â nouveau avec le volume suivanl, lorsque Allah nous fera grâce encore une 
fois de suffisamment de loisir ... •> 

Outre ces volumes qui - aujourd'hui que tous Ies ouvrages connaissen.t 
un tirage suffisamment grand pour pcnctrer jusque dans lcs coins Ies plus 
recules du pays - contribuent de fac;on essentielle â raviver et â maintenir 
en Roumanie la renommt'·e des conles des Jlille el Une Nuils, Camilar publia 
en 195i, â l'usage des frolicrs, l'histoire d'Aladin ou la Lampe merveilleuse. 
Espcrons que Ies t'·ditions abn;gces composees par Camilar constituent un pas 
dccisif wrs la proche publicalion d' une traduci ion integrale des contes des Miile 
el l 'ni' Suits, comme nous en trouvons dans a peu pres toutes Ies langues 
europeennes. 

:\ datcr surtout de 1900, Ies ~uits de Schehfrazade se sont aussi repandues 
en grand nombrc dans Ies pages de nos gazettes et de nos revues litteraires, 
a J'usage soit des adultes soit des enfanls. C'est ainsi qu'Emil Girleanu faisait 
paraîlre dans l'<<l'.niversul Literar•> de 1910 (n°5 20-27) L'Hisloire de Sinbâd, 
le voyayeur sur mer; en 1912, le <<Drapelul>> de Lugoj (n°5 4-1-48) publiait 
Ia se Nuil de Halima: Le Revl' de Jlahommed. L'Hisloire du scheik el du sorcier 
Schulwbeddin. Dans la collection de lraductions <<Astra•> de 1915-1916 (n° 39) 
nous l rouvons ll!le .,\venlurl' du Calife H aroun-al-Rachid, tandis qu'en 1937 -
19:18. \lihail I. Pricopie 1 publiait 15 contcs de Halima dans I'<< Adevărul Lite
rar şi arlislic •>. :\' ous n'avons enumere que quelques-uns des innombrables 
conlcs parus dans nos journaux et nos revues, qui dcvront aussi etre etudies 
par quiconque assumera la h\.che de composer unc bibliographie complete des 
conles des ".1Jille el l'ne Nuils •> fiyuranl dans la lillerature roumaine. 

Telle est la premiLTe partic de l'histoire ou l'on voit la formation des 
conles conlenus dans Ies .Miile el Une Nuits et leur diffusion dans Ies manu
scrits et Ies publica tions passees dans Ia circulation roumaine a partir de la 
deuxiL·me moitic du XVIIIe sirele. Leur renommee fut grande et rien ne l'a 
jamais amoindrie. Ils condamnent le vice (l'avidite, la paresse, l'hypocrisie, 
le despotisme ), glorifient la vertu et le bien (la sobriete, la maitrise de soi, le 
courage et l'equite), et representent la quintessence de la sagesse que des gene
rations disparues depuis longtemps ont Ieguee aux gencrations d'aujourd'hui 
et a venir. 

Dans ces innombrables recits et avcntures, ii n'est rien que l'homme n'ait 
expiare: I'air, Ies mysteres de la terre et des profondeurs des mers. Aussi notre 
peuple Ies a-t-il pris en affection. Halima est un mot qui, a l'instar d'Eulen
spiegel ou d'espieglerie, est devenu un nom commun qui designe une action 

1 Mihail I. Pricopie (1888 - 1956) ful un traducteur passionne; Ies manuscrits qu'il 
nous laissa, renferment outre des traductions d'reuvres de Petoefi, de Schiller, el d'autres 
poctes de la littfrature universcllc, quclques adaptations de contes des .l\lille el Une Nuits 
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pleine de peripeties. Ces contes non seulement ont contriblll\ aussi longtemps 
qu'ils ont circule sous forme de romans populaires, a enrichir l'imagination 
du peuple, mais ils ont aussi exerce une influence bienfaisante sur plusieurs 
contemporains roumains de grand talent: Emil Girleanu, I.L. Caragiale, Liviu 
Rebreanu, :\I. Sadoveanu, Eusebiu Camilar, et, a une cpoque plus recuke, 
sur le facctieux Anton Pann, qui adapta l'Hisloire du pelit bossu sous 
le titre de H istoire du pere Albu 1. II y eu t cgalemen t des au te urs rou ma ins 
qui emprunterent parfois le style des Jlille el Une Nuils - notammenl G. Coşbuc2 

et Nikita l\Iacedonski - tandis que d'autres ont souvent utilisc le pseudonyme 
d'Ali-Baba ou d'.lladin. 

Comme on le voit, s'il est vrai que Ies hommes d'antan nous ont kguc 
un fort precieux hcritage, ii n'esl pas moins vrai que Ies gcncralions plus rccen
tes ont fait de leur mieux pour le connaître et le cultiver. La plupart des peu
ples - nous l'avons dit au debut de la presente etude - ont publie des cditions 
completes, scientifiques des magnifiques contes des J\lille el Unc Nuils, tandis 
que Rimsky-Korsakov composa la musique du ballet nommL' Scha1frazade. 
Ainsi aujourd'hui, gr:.i.ce a la collaboration des peuples, notre esprit aussi bien 
que notre vue et notre ouie peuvent etre egalement charmes par ks rccits de 
la tres sage sultane et par la danse et la musique qui lui ont ck consacrees. 

Telle est la premiere partie de l'histoire de la formation et de la diffusion 
des contes des J11ille el Une Nuits dans nolre pays, claborce a partir des docu
ments, des manuscrits et des publications que nous avons pu trouver jusqu'a 
present et ou nous espcrons puiser aussi la matiere de la seconde parlie, dans 
laquelle nous analyserons avec quelque etendue chaque conte ou chaque volume 
pris a part en le confrontant avec sa source, et qui se terminera par un dis
cours sur Ies motifs qui ont penetre et que l'on trouve aujourd'hui encore 
dans notre folklore et dans notre litterature populaire. 

1 Anton Pann, Veillee a la campagne ou Histoire du pere Albu, Jre et ue parties. Bu
carest, 1851 - 1852, 84 + 88 pages (I - II) 

2 G. Coşbuc, Une Hisloire qui n'est pas dans le Coran, dans l'«Universul Literar•• 
Bucarest, XX, 1902, n° 6, 11 fevrier, p. 2 (Du poete Hafiz et du bon vin) 
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LE SPATHAIRE NICOLAE MILESCU ET SON ROLE DANS 
LES RELATIONS DES ARMENIENS AVEC PIERRE LE GRAND 

par H. Dj. :-;muNI 

Dans Ies documents que j'ai etudies a l'occasion de l'elaboration de mon 
ouvrage << Les tentatives d'emancipation du peuple armenien et le role du peu
ple russe >>, j'ai souvent rencontrc le nom d'un Spatarius qui a joue un role 
particulierement important dans Ies relalions des chefs armeniens avec Pierre 
le Grand. 

A la suite de recherches supplementaires, j'ai eu la satisfaction de consta
ter que ce personnage n'etait autre que le spathaire Nicolae l\Iilescu, cc qui 
m'a determine a lui consacrer, dans l'ouvragc susmentionne, un chapitre spe
cial, intitulc << Le spathaire Nicolae l\Jilescu et sa contribution aux efforts des 
Armeniens pour obtenir l'independance >>. 

Je pense avoir apporte ainsi ma modeste contribution a la connaissance 
de la vie et de l'reuvre du grand diplomate et ecrivain, notamment en cc 
qui concerne Ies dernieres annees de son existence, periode sur Iaquelle la litte
rature roumaine ne donne presque aucune indication. 

Pour mieux comprendre Ies conditions dans lesquelles l\Iilescu a joue ce 
role important dans Ies conversations russo-armeniennes qui eurent lieu a 
Moscou au debut du XVJile siecle, ii est necessaire de jeter d'abord un coup 
d'reil general sur Ies circonstances qui ont amene la delegation armcniennc 
dans la capitale russe pour y rechercher l'appui de la Russie en faveur de 
la liberation de son pays du joug etranger. 

Lorsque, vers la fin du x1ve siecle, l'Etat armcno-cilicicn s'effondra, met
tant fin ainsi a la derniere phase de l'independance armenienne, une ere de 
servitudes successives commern;a pour le peuple armenien, une ere de conti
nuelles amertumes et de terribles oppressions. 

Ce n'est qu'apres deux siecles d'esclavage que se font jour Ies premieres 
tentatives de liberation. 

Que ces tentatives aient eu leur point de depart au sein de l'eglise arme
nienne, ii n'y a la rien gue de tres naturel. Les Armeniens avaient perdu leur 
independance, leurs dernieres dynasties royales avaient etc exterminees, Ies 
guelgues centres autonomes gui avaient pu resister pendant un certain temps 
s'etaient eux aussi effondres finalement, si bien gue la seule autorite gui res
tait debout etait le chef de l'eglise armenienne. 
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Ce ful donc sur son initiative quC' furC'nt tentcs Ies premiers efforts pour 
la libcration du p<'uple armenien du joug oppressant. 

A la suite' d'un<' rcunion secrete', tC'nue en 154i, a Etchmiaclzin, le Catho
licos Stepanos Salmastetzi alia personnellement en Europe pour exposer aux 
puissances chretiennes la situation du peuple armenien et solliciter leur appui. 
La mission ele Stepanos n'eut aucun resultat. L'Europe n'ctait nullement 
clisposce a offrir son concours, et quant au Vatican, ii ne vit dans cette visite 
qu'unc occasion de marchandages avcc le Calholicos pour essayer d'amener 
Ies Armcnicns au bcrcail papal. 

Le successeur ele Stepanos, )likael Sebastatzi, convoqua lui aussi une 
n;union secrl'te. Elle eut lieu en 1:'JG2 a Sebasta, localitc ou ii s'ctait refugie 
clevant Ies perscculions des Persans. Une nouvelle clelcgation fut envoyee en 
Europe, ayant a sa tete Abgar Evdokiatzi. Sa mission ctait de demander aux 
puissances chrcti<:'nnes la libt:·ration des Armcriiens du joug persan et, cette 
fois, du joug turc aussi. )lalgre Ies concessions qu'il s'ctait montre pret a con
S<'ntir et rnalgre I<' bon accueil que lui fit le souverain pontife. Abgar echoua 
lui aussi dans sa mission. 

De rneme que l'inclependance armenienne s'etait effonclree a la suite des 
menecs perficles de Byzance a un moment critique de l'existence de l'Armenie, 
de meme Ies premii.·res tcntatives ele secouer le joug etranger echoucrent a 
cause de I'indiffcrence des Etats chretiens cl'Europe, en meme temps que de 
la felonie ele l'Eglise catholiquc. 

Cent ans s'ccoukrent sur ces premieres tentatives, sans marquer le moin
dre mouvernent visible de la part des chefs armeniens. Et pourtant, des evcne
ments boukversants s'daient succede au cours de ce siecle dans les pays 
habites par Ies Armeniens. 

Ce furent d'abord Ies invasions turques de 1578 dans toute la Transcau
casie; puis, l'une apri.·s l'autre, Ies invasions des fcodaux dans Ies regions arme
niennes de la Turquie; l'invasion du shah Abas au cceur de la Turquie, en 
1603, et Ies guerres russo-persanes qui la suivirent; enfin, pendant le premier 
quart du XVIIe siecle, Ia revolte d'Abaza pacha contre Ie gouvernement d'Istan
bul, puis de nouvelles guerres entre Turcs et Persans, au cours desquelles la 
viile d'Erivan changea plusieurs fois de maître. 

Sous le coup de ces evenements, la situation de I' Armenie devint de plus 
en plus tragique. Toutes ces invasions, tous ies combats livres sur son terri
toire finirent par epuiser le pays. Impots et charges atteignirent un niveau 
sans precedent. Le peuple armenien se trouvait unc fois de plus a bout de patience. 
La plus faible irnpulsion pouvait dcclencher un nouveau mouvement. 

L'initiative d'une nouvelle tentative fut prise par les meliks - derniers 
survivants des anciennes familles feodales armeniennes, qui se maintenaient 
dans la region montagneuse de Karabagh, en Armenie orientale. 

La decision definitive fut prise au cours d'une reunion qui eut lieu en 
1678 a Etchmiadzin sous la presidence du Catholicos et avec la participation 
de 12 notablcs armeniens, laîqucs et ecclesiastiques. Une delegation y fut consti
tuee qui, ayant a sa tete le Catholicos octogenaire, dcvait aller en Europe 
pour solliciter une aide. 

La dt;lcgation arriva a Constantinople, mais elle ne put continuer sa route, 
le vieux Catholicos ctant tombe malade, d'un mal qui l'emporta en aout 1680. 

C'est a ce moment que commence une nouvelle periode dans l'histoire 
du mouvement d'emancipation du peuple armenien. Apres la mort du Catho-

208 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



licos et la dispersion des dclegues decourages, un jeune homme, Israel Ory, 
fils d'un melik de Sisian, resolut de poursuivre la mission interrompue. II avait 
participe a la conference secrete d'Etchmiadzin et avait accompagnc le Catho
licos jusqu'a Constantinople. 

Aprrs la mort de celui-ci, ii se rendit d'abord en France et s'enrola dans 
l'armee de Louis XIV. II y servit pendant douze ans et prit une part active 
a la guerre entre Ia France et I' Angleterre. Fait prisonnier, puis libere, ii passa 
en Allemagne et s'etablit a Diisseldorf qui etait a cette epoque la capitale du 
Palatinat rhenan, gouverne par le prince clecteur Jean Guillaume, beau-frt:·re 
de l'empereur Leopold. 

Ory entra au service du prince et pendant quatre ans ii remplit Ies fonc
tions de commissaire dans quatre villes differentes. Devenu ensuite I' un des 
intimes de Jean Guillaume, îl put exposer au prince clecteur toute la tragedie 
du peuple armcnien et lui confier le desir des mcliks armeniens de srcouer le 
joug de l'etranger. II ajouta que cc qui manquait a ces princes, cc n'daient 
ni Ies moyens materiels, ni Ies forces de combat, mais un chef. Ory proposa 
cr role a Jean Guillaume et lui offrit meme pour l'avenir la couronne de I' Arml;_ 
nie ressuscitee. La perspective sourit â Jean Guillaume, qui chargea Ory de 
faire des sondages en ce sens sur Ies lieux memcs. 

Apres un voyage plein de peripeties, Israel Ory arriva le •1 avril 1{?99 â 
Etchmiadzin, dont le Catholicos etait Nahapet Edesatzi. L'accueil ne fut pas 
tres chaleureux. Une autre deception attendait Ory a Gantzasar. Le Catholicos 
de cette ville, Pilibos, refusa egalement la proposition du messager d'embrasser 
le catholicisme en vue de s'assurer l'appui de l'Europe. Finalement ii se trouva 
un archimandrite du nom de l\linas, superieur du monastere St. Hacob de Gan
tzasar, pour accepter la proposition. 

Une assemblee secrete se tint alors a Anguegakot, avec la participation 
d' Israel Ory et des meliks. Elle cut une importancc historique dans le mouve
ment de liberation du peuple armenien. A la suite de deliberations qui durL·
rent vingt jours, on redigea et signa une adresse au Pape, datee du 19 avril 
1699, et par laquelle les assistants declaraient, au nom du peuple armcnien, 
etre prets a embrasser le catholicisme. Par une autre aoresse, datee du 29 avril, 
Ies mcliks proposaient â Jean Guillaume la couronne de I' Armcnie, le priant 
d'envoyer d'abord son frere Charles â la tete d'une armee pour cooperer avcc 
les forces locales au mouvement de liberation. 

Mais Ies participants a la reunion d'Anguegakot prirent aussi d'autres 
decisions, peut-etre plus importantcs encore. Ils jeterent Ies bases d'une colla
boration avec le peuple russe. 

Conscients du role qui etait reservc â la Russie dans la politique interna
tionale, et surtout de l'importance de son role dans Ies evenements qu'allait 
connaître le Proche-Orient, ils resolurent d'entrer en relations officielles avcc 
l'empire russe. 

Considerant insufisantes Ies demarches aupres du prince electeur du Pala
tinat rhenan, ils deciderent de faire appel aussi au tsar. Une adresse a Piem;~ 
le Grand, redigee en langue armenienne, fut donc signee par Ies participants. 
Cette adresse, qui nous a ete conservee, est le premier document officiel concer
nant Ies rapports entre le peuple armenien et l'Etat russe. 

Aussitot finie la reunion d' Anguegakot, Israel Ory, accompagnc de 
l'archimandrite Minas, retourna aupres de l'electeur du Palatinat rhenan, 
Jean Guillaumc. 
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C' l'Lait penclan L I' etc de 1699. 
Ory revenail maintcnant en Europe comme une sorte de reprcsentant 

officiel des milieux dirigcants armeniens, investi de pouvoirs illimites. 
Dans un rapport detaillc, ii exposait au prince electeur non seulement 

Ies aspirations du pcuple armenien, mais aussi Ies moyens propres a mener 
a Ieur n;alisation. 

Le projet fut accucilli avec un vif interet par Jean Guillaume, qui le trouva 
parfaitement n;alisable. II fallait cependant qu'au prealable une sorte d'alliance 
fut conclue a ce sujet entre le Palatinat, la Toscane et l'empereur Leopold. 

En vuc de prcparcr Ic tcrrain pour cette alliance, Ory fut envoye en !talie 
pour prendrc contact avec le Pape et avec le grand duc de Toscane. li fut 
bien accucilli tant a Home qu'a Florence et des promesscs lui furent faites. 

Tout ckpendait cependant de la position de Viennc, qui ctait a l'epoque 
le centre ou se rcsolvaicnt Ies grands problemes europeens. l\foni de lettres 
d'introduction de Ia part de .Jean Guillaume, Ory se rendit donc a Vienne. 
Leopold le re<;ut, exprima sa sympalhie pour Ies aspirations des Armeniens, 
mais ne lui promit at.icune aide effective. II adressa cependant une lettre d'en
couragement aux mrliks ct conscilla a Ory de s'adresser a la Rnssie car, disait
il, sans le secours de celle-ci, aucune action militaire du cote de la Caspienne 
n't'•tait possiblc. 

La causc nrmcniennc s'cngageait ainsi dans sa voie normale. 

* 
E11 juillcl 1701 nous rclrouvons Ory en Russie. Porteur de lettres de recom

mandation de la part du prince electeur et de Lt;opold, ainsi que de la part 
du roi de Pologne, ii venait solliciter l'assistance du peuple russe. II arrivait 
cependant a un moment ou Pierre le Grand avait des preoccupations plus immc
diates; la gucrre contre la Sue de. 

Nl;anmoins, Ory fut re<;u a l\loscou avec Ies egards dus a un envoye de 
l'clccteur du Palatinat, el une demeure speciale lui fut reservee. II etait accom
pagne de l'archimandrite l\linas et d'un Armenien de Pologne, Nazar Orek
hovitch, qui lui servait d'interprde. Les frais de leur sejour etaient a la charge 
de I'Etat russe 1. 

Le tsar ne re<,;ut pas Ory immediatement. C'est le chancelier Golovine 
qui ful chargc de prendre contact avec lui. Aux qucstions qui lui furent posecs, 
Ory ne rcpondit que par cerit. 

Dans une declaration cerite datant du 14 juillet 1701, ii fit appel aux 
scntiments chretiens du tsar lui dcmandanl de 1iberer Ies peuples subjugues 
d'entre Ies griffes des infideles. 2 

Ory s'engageait ainsi dans sa nouvelle voie: ii liait Ies aspirations de son 
peuple a celles du peuple russe. 

Cinq questions furent alors posees a Ory. 3 Le gouvernement russe voulait 
savoir combien de soldats le prince clecteur et Ies autres princes allemands 
etaient decides a mettre a la disposition du represen'tant des Armcniens; par 
quelle voie et sous quel pretexte ces troupes traverseraient la Russie et qui 
Ies ravitaillerait; quelles garanties seraient donnees que dans leur traversee 
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ces troupcs ne causcraient pas de prcjudices aux habitants; sous !'egide de 
qui seraient mises Ies localites qu'on occupcrait et quclles forces y scraient 
maintenues; enfin. comment ces troupes prendraicnt leurs quartiers d'hiver 
et comment elles scraicnt ravitaillees apres la fin de l'expl;<lilion. 

Dans sa reponse, 1 Ory laissait entendre que l'expcdition se composcrait 
de forces russes; que la participation du prince electcur et de l'cmpcreur serait 
plutot symbolique et qu'ellc n'aurait lieu que dans la mesure ou la Russie 
le permettrait; que dans ce cas, Ies troupes de ces derniers paieraicnt au comp
tant tout ce dont elles auraient besoin pendant leur traversee; qu'ellcs feraient 
cette traversee au nom du tsar russe; que toutes Ies garanties seraient donnces 
pour le maintien de l'ordre; que Ies localitcs occupecs passeraient sous la juri
diction russe et seraient mises sous la garde des troupes russes; qu'aprt•s la 
fin de l'expedition, Ies troupes prendraicnt leurs quartiers d'hiver en Arme
nie et seraient entretenues par Ies Armcniens. 

Ory assurait en meme temps que dans le cas ou 10 a 20.000 soldats russes 
pcnetreraient a la fois en Armenie, Ies forces armees des Arml;niens se join
draient a eux et que, dans Ies dix jours, 100.000 Armeniens au moins se trou
vcraient sous Ies ordres des autoritcs militaires russes. 

L'exposc d'Ory interessa effectivement Ies milieux gouvernants russes. 
Plusieurs scances furent alors tenues· en vue d'une etude plus ddaillee de 
la situation. 

Certains historiens armcniens soutiennent qu' Israel Ory avait voulu que 
ces conversations fussent tenues secretes. II se mefiait meme de son interprete, 
Nazar Orekhovitch, qu'il trouvait trop jeune pour participer a des conferences 
officielles de cette importance. 2 

Par ordre du tsar, delegation fut alors donnee au spathaire Nicolae Milescu, 
qui avait toute la confiance de la cour et ctait en meme temps un bon connais
seur de la langue turqne. 

Plusieurs scances curent lieu, auxquelles participcrent Israel Ory, Nicolae 
Milescu et un secrctaire designe par le departement des ambassadeurs, Maxime 
Alexeev. On ne s'y borna pas a traduire et a enregistrer Ies propositions et Ies 
declarations de la delegation armenienne, on y debattit egalement des ques
tions d'ordre politique. 

Ainsi, des le debut, ces seances prirent le caractere de conferences politiques. 
Les proces-verbaux de ces seances constituent en effet Ies premiers docu

ments de l'activite diplomatique des representants armeniens. 
La premiere entrevue 3 eut lieu le 23 juillet 1701 sur l'initiative du depar

tement d'Etat des ambassadeurs, lequel delegua !'interprete Nicolae l\Iilescu 
et le secretaire Maxime Alexeev pour prendre contact avec Israel Ory. Cette 
entrevue fut un des evenements decisifs de l'histoire armenienne, car elle mar
que le debut de l'orientation qu'allait adopter le peuple armenien. En effet, 
dans son expose, Ory fit entendre nettement que la collaboration des autres 
pays europeens ne serait que symbolique et que tous Ies espoirs des Arme
niens etaient tournes vers la Russie. 

Deux jours plus tard, le 25 juillet 1701, Israel Ory dicta a Milescu un rap
port detaille, en presence du secretaire Maxime Alexeev. Le proces-verbal 

1 Ezov, Les relations ... p. 40 
2 Leo, Histoire des Armeniens, III, p. 561 
8 Ezov, Les relations. . . pp. 83- 85 
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de cette seance precise qu' Israel Ory traduisit verbalement, en turc, le texte 
frarn;ais de son long rapport et qu'a son tour Milescu le traduisit en langue 
slavon ne. 

Ce rapport, qui differe tres peu de celui presente par Ory a l'decteur pala
tin, contient le projet detaillc d'une expedition en Perse, avec indication des 
conditions et des moyens propres a la faire reussir. 1 

Dans ce nouveau projet ii n'est plus question d'une armee composee d' Au
trichiens, de Bavarois et de Toscans. II prevoit uniquement la constitution 
d'un corps de troupes forme de 25.000 Cosaques, dont 10.000 devaient se diri
ger a travers la mer Caspienne vers Shamakhi et Ies 15.000 autres devaient 
penetrer en Georgie par le <lefile de Daria!. Ainsi, la Georgie etait, elle aussi, 
incluse dans la zone d'action. L'expedition devait se terminer par l'occupation de 
Tabriz. Ory ajoutait que toutes ces operations ne devaient durer que quelques 
semaines, dant donne que Ies Persans ne disposaient pas de forces a ce 
moment-la, ce qui etait parfaitement vrai. 

Le 1 er aout 1701 Israel Ory, par une adresse a Golovine, ecrite en latin 
et traduite par l\lilescu, demandait une audience au tsar. 2 

Ce n'est que fin octobre que Pierre le Grand re<;ut Ory. Le delegue arme
nien se presenta comme ambassadeur du prince clecteur et offrit au tsar Ies 
cadeaux qu'il avait apportes. 3 L'accueil fut tres amical. 

Le 18 novembre Jsrael Ory etait invite au departement des ambassadeurs. 
Aupres du chancelier Golovine se trouvait sans doute aussi l\iilescu. On commu
niqua au ddegut· armenien la reponse de l'empereur. Elle n'etait pas encoura
geante. Le tsar declarait qu'il elait încline a accorder l'aide qu'on lui demandait, 
mais que la guerre avec la Suede ne lui permettait pas de prendre a lui seul 
la responsabilite de l'expt'dition. II conseillait donc que le 1:;rince electeur prit 
lui-meme l'initiative, en envoyant 3 ou 4 regimenls, qui passeraient a travers 
le territoire russc et auxquels Ies autorites donneraient tout l'appui necessaire. 

Le tsar n 'abandonna cependant pas la question. Afin de connaître la 
situation exacte, et peut-rtre aussi pour verifier Ies indications d'Ory, ii decida 
d'envoyer en Perse un homme adroit, qui devait s'y prcsenter comme simple 
commen;ant. En effet, Ies renscignements apportes par Vassili Koutchoukov 
qui avait t·k envoye anterieurement en Perse ne correspondaient pas a ceux 
presentcs par Ory. Celui-ci demanda alors d'accompagner le nouveau delcgue 
dahs son voyage. 

Par ordre du tsar, le 24 novembre 1701 Nicolae 1\lilescu et le secretaire 
Lavrentie Prolopov rencontn:•rent de nouveau Israel Ory. Au cours de cette 
entrevue, ou fut discutce par le dctail l'organisation d'une eventuelle campagne 
en Perse, Jsrael Ory proposa l'envoi, par le tsar, d'une lettre aux meliks 
d'Armenie, ainsi que d'un messagc d'encouragement au peuple armenien; 
ii demandait en outre d'etre charge lui-mrme d'une mission en Perse. 4 

De nouveau, tout dependait de Jean Guillaume. 
Mais la guerre de la succession d'Espagne qui venait d'cclater reclama 

la participation du prince electeur. llne expcdition en Orient devenait des 
lors impossible. 
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2 Idem, p. 96 
3 Idem, p. 99 
4 IdP.m, p. 102 
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De son cote la Russie se trouvait aux prises avec la Surde. En decembre, 
les armces russes avaient remporte leur premiere victoire et se prcparaient 
pour une action plus vaste. Ory altendit donc, indecis. Finalement, par unc 
leltre datee du 25 fevrier 1702, ii demanda d'etre envoyc en Perse ou bien 
enrâle dans l'armee russe. 1 

Le 11 mars 1702 Nicolae Milescu, sur ordre du departement des ambas
sadeurs, se rendit auprrs d'Israel Ory et de l\Iinas Vardapet ct leur fit savoir 
de la part du tsar qu'aussitât la guerre avec la Suede termince victorieu
sement, celui-ci s'occuperait des questions pour lesquelles Ory avait ele envoyc, 
et que le dclegue armenien pouvait d'ores et deja faire part de celte com
munication a ceux qui l'avaient mandate. 2 

Celte nouvelle rejouissante, Ory et Minas la transmirent aussitot a Jean 
Guillaume, par l'entremise de Nazar Orekhovitch, et aux mdiks d'Armcnic, 
par l'entremise de Miron Vassilev, un Armcnicn de ~Ioscou. capitaine da11s 
l'armee russe. 

Le departement d'Etat des ambassadeurs conservait deux lettres en 
langue armenienne. 3 La premiere, ecrite le 7 novcmbre 1702 par le rem
pla<;ant du Catholicos d'Etchmiadzin, l\linas Vardapet, et adressce a Ory, 
lui souhaitait de mener a bonne fin la mission qu'il avait assumcc. L'autrc, 
datee du 7 dccembre, etait une leltre de benediction cerite par Esayi a l'oc
casion de son installation commc Catholicos de Gantzasar. 

A la fin du resume russe de ces lettres, une note precise que le depar
tement des ambassadeurs n'ayant pas de traducteur· pour la langue armc
nienne, le contenu de ces messages a etc exposc par Israel Ory et l\linas 
Vardapet en languc turque, a l'interprrte, le spathaire Nicolae, lequel l'a 
traduit ensuite en langue slavonne. 

Jean Guillaume, satisfait, lui aussi, adressa par l'entremise d'Ory une 
leltre 4 au tsar pour le remercier du bienveillant accueil qu'il avait fait a 
Ory et a sa mission. A son tour il declarait qu'aussitot la guerre d'Espagne 
terminee victorieusement, ii ne manquerait pas de donner Ies secours 
promis. 

Ory se voyait trompe une fois de plus dans ses espcrances, car la leltre 
du prince electeur signifiait pour l'envoyc armcnien un nouveau retard dans 
l'accomplissement de la tâche qu'il avait assumee. Ainsi, aucun espoir pour 
l'avenir prochain de la part de ses protecteurs de l'Europe occidentale. D'autre 
part, Pierre le Grand, de qui dependait alors en premier lieu la solution 
des questions concernant l'Orient, se trouvait en pleine guerre, lui aussi, et 
occupe en mcme temps a edifier, sous le feu de l'ennemi, sa nouvelle 
capitale. 

Ory ne pouvait plus altendre dans le dcsreuvrement l'arrivce du jour 
heureux qu'il altendait. II prefera se meltre au travail et commencer Ies 
preparatifs: se rendre d'abord en Occident en vue de s'assurer la collabo
ration de specialistcs pour Ies jours dccisifs qui viendraient; ensuite en Persc 
pour unc mission diplomatique et, par la meme occasion, pour prendre contact 
avec Ies siens. 

1 Ezov, Les relations .. . , p. 108 
2 Idem, p. 111 
3 Idem, pp. 137-140 
4 Idem, p. 134 
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Le gouvernement russe lui donna son consentement. Le 3 decembre 
1703 Pierre lui confera le grade de colonel 1 et lui remit des lettres pour le 
prince electeur 2 ainsi que pour l'empereur Leopold 3, leur mandant qu'Ory 
leur exposerait la situation et leur ferait connaître Ies intentions 
du tsar. 

Laissant l'archimandrite Minas a Moscou, Ory part le 10 fevrier 1704 
d se rend d'abord a Diisseldorf, ou l'attendait sa famille 4• 

l\lais le sejour d'Ory en Occident dura trop longtemps. La guerre de la 
succession d'Espagne avait pris une tournure satisfaisante pour l'empereur 
Lt:·opold, Iequel concentrait maintenant tous ses efforts en vue du coup final. 
II ne pouvait donc etre d'aucun secours pour l'envoye armenien. Le pape 
crut qu'une mission diplomatique d'Ory en Iran pourrait servir Ies intentions 
de l'envoye armenien. L'electeur palatin, qui se trouvait a ce moment-la a 
\'ienne, soutint Ory dans toutes ses demarches, mais tout son appui se re
d uisit a une lettre adresse au shah de Perse, en date du 2 avril 1705, le 
priant de trailer Ies chretiens avec plus de mansuetude. 6 Une lettre analogue 
fut signee par le pape ... 

Ory fit un sejour aussi a Amsterdam. 6 li y acheta des armes pour le 
dctachement armcnien qu'il avait l'intention d'organiser a Astrakhan, dans le 
cadre de l'expedition russe. 

En 1705 ii ctait sur le point de retourner a Moscou, lorsque intervint 
la mort de l'empereur Leopold. Ory attendit encore, afin d'etre re<;u en audience 
par le nouvel empereur, Joseph ier, et de s'assurer la bienveillance de celui-ci 
cn favcur de la cause du peuple armcnien. 

II ne fut de retour a l\loscou qu'en octobre 1706. 
Dans Ies documcnts concernant Ies relations de Pierre le Grand avec le 

peuple armenien, le nom du spathaire Nicolae Milescu est mentionne aussi 
a l'occasion du depart d' Israel Ory pour la Perse en qualite d'ambassadeur 
du tsar. 

Celte mission fut confiee a Ory par le tsar en avril 1707. 
Parmi Ies depositions faites en mai 1707 au departement des ambas

sadeurs par Ies quelques etrangers qui devaient faire partie de la suite de 
I'ambassadeur Israel Ory, figure aussi celle d'un certain Andre Haritonov 
originaire de Hongrie, qui avait etc engage par Ory. Dans cette deposition, 
Haritonov, parlant du voyage en Perse auquel ii devait participer comme 
membre de la suite d'Ory, mentionne que << le spathaire Nicolae, interprete 
prcs le dcpartement des ambassadeurs, avait connaissance de ce voyage >> 

7, 

ce qui prouve qu'â cette date Milescu continuait a detenir le poste d'inter
prcte, bien qu'âge de 80 ans. 

* 
Les deux dclegues armeniens tenaient au courant Ies milieux dirigeants 

d' Armenie de leurs conversations avec Ies haulcs autorites russes. Dans leurs 
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6 Idem, p. 210 
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7 Idem_, p. 239 
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comptes rendus, Israel Ory et :\linas Vardapel ne manquaient pas de men
tionner l'appui qu'ils trouvaient aupres du chancelier russe ainsi qu'aupres 
de l'interprete du tsar. 

Au printemps de 1703 Ies meliks reunis a Gantzasar, apres avoir pris 
connaissance des rapports rec;us de Moscou sur la marche des pourparlers 
russo-armeniens, redigerent une adresse au tsar, lui exprimant toutc leur joie 
pour la sollicitude qu'il temoignait a la nation armenienne, l'assurant de leur 
dcvouement sans bornes et declarant une fois de plus qu'ils mettaicnt tout 
leur espoir dans le souverain russe pour la liberation de leur pays du joug 
seculaire. En meme temps, ils renouvelaient leur enticre confiance dans leurs 
delegues, Israel Ory et l'archimandrite l\Iinas 1• 

Les representants du peuple armenien ne pouvaient non plus rcster indif
ferents a l'egard des autres personnes qui s'interessaient au sort de leur mal
heureuse patrie. 

Et en effet, dans la mcme seance, Ies meliks, prenant aclc des services 
rendus a la cause armenienne par Ies deux hommes d'etat de Moscou, Golovinc 
et Milescu, leur adresserent des lettres de remerciemen t. Ils rappelaient le 
message qu'ils avaient rei;u a ce sujet de la part d' Israel Ory el de l\Iinas 
Vardapet qui louaient la bonte ct l'affection que Ies deux dignitaires tcmoig
naient aux envoyes du peuple armenien, ainsi que l'interet qu'ils prenaient 
a la cause armenienne. 

En meme temps, en signe de leur gratitude, Ies mcliks decidcrent, sur 
la proposilion de leurs delegues a Moscou, d'envoyer une sommc a chacun 
des deux dignitaires, soit 20.000 ducats au chancelier Golovine et 4.000 ducats 
a Nicolae Milescu. lls ajoutaient que, vu le danger qu'il y avait a envoyer 
ces dons en especes, ils joignaient a leurs adresses deux lettres d'engagement 
par lesquelles ils se declaraient obliges de payer Ies susdites sommes a la 
premiere occasion favorable. 

Les originaux en langue armenienne de l'adresse de remerciement et de 
la lettre d'engagement envoyees par Ies meliks au spathaire Nicolae l\Iilescu 
n'ont pas ete conserves. Nous possedons par contre la traduction russe de la 
lettre d'engagement datee du 27 mai 1703 2 et portant Ies noms des huit 
signataires: Tadeos, Pilibos, Shahnazar, Sukias, Amir, Melcon, Agagean et 
Hannes. 

Notons egalemenl que bien plus tard, en mars 1736, l\linas Vardapet, 
collaborateur et successeur d' Israel Ory, commcnce ainsi son rapport au general 
S. A. Saltykov: 

<< En l'an 1701, je me suis rendu a :Moscou en compagnie de mon ami 
Israel Ory, et la ont ete discutees des questions secrctes avec le boiarine 
Feodor Alexeevitch Golovine et son interprete, le spathaire Nicolae, concernant 
Ies interets russes, questions auxquelles le roi (de Georgie) Arcil a donne son 
consentement ct que Sa Majeste feu l'empereur Pierre 1er a bien voulu ac
cepter. >> 3 

Milescu a donc joue un role actif dans ces premiers contacts entre Ies 
envoyes armeniens et Ies autorites russes et ii a sa part dans le resserrement 

1 Ezov, Les relations . .. , pp. 151-157 
2 IO. ApceHLee, Hoeb1e ,l\aHHbie o c.rrym6e Hm<0Jiafl CnuapHR n PoccHH, Moc1,rna, 

1900 crp. 57. 
3 Ezov, Les relations . .. , p. 435 
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des liens d'amitie entre le peuple armenien et le grand peuple russe. Il a 
ainsi contribue au mouvement de liberation du peuple armcnien. 

Fils d'tm peuple qui supportait lui aussi le joug de l'etranger, Nicolae 
1\lilescu comprenait mieux que personne Ies souffrances de la nation arme
nienne et scs efforts pour y meltre fin. 

Nous avons vu que la collaboration de ?\Iilescu ne s'est pas limitee a 
celle d'un simple traducteur. Le râle du spathaire a ele tres important dans 
Ies pourparlers qui eurent lieu entre la delegation armenienne et Ies gouver
naP.ts russes. 

Cette collaboration entre Nicolae l\lilescu el l'enthousiaste representant 
des ArrnL;nicns constitue une page particulierernent importante de l'histoire 
du mouvernent de liberation du peuple armenien. C'est un moment decisif de 
celte histoire que celui ou deux hornmes, dont l'un deja vieux et plein d'ex
perience, l'autre encore jeunr mais deja bien eprouvL;, s'approchent l'un de 
l'autre et laissent parler leurs ccrurs. 

L'un pense que seule << la main puissante du souverain russe liberera la 
:'\loldavie et Ies pruples balkaniques de la tyranie turque >>, ainsi qu'il ressort 
nettement de la dedicace qu'il adresse a Pierre le Grand en lui offrant l'un 
dr ses ouvrages. 1 L'autre, que l'Occident a de<;u, est deja arrive a la con
viction qur le peuple armenien ne pouvait trouver d'appui que dans la Russie. 

Ainsi, dans l'hisloire du mouvement d'emancipation du peuple armenien, 
le nom de ::\lilescu figure comme celui d'un ami sincere et eprouve de la 
cause arnH;nienne, a un moment ou Ies representants de ce peuple proce
daient aux prerniers tâtonnements en vue de la realisation de leurs aspira
tions nationaks. 

Si Ies Armcniens de son temps n'ont pu lui temoigner leur gratitude, 
ceux d'aujourd'hui ont le devoir d'honorer sa mcmoire. Je suis heureux de 
l'occasion qui m'a etc offerte d'evoquer dans ces quelques breves notes la 
figure de cet ami des Armeniens. 

1 Ifisloire de la 1\10/davie, Kishincv, 1951, p. 251 
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DISCUSSIONS 

A _propos de la monographie du professeur Franz Babinger: 
MAOMETTO IL CONQUISTATORE E IL SUO TEMPO 
Traduzione di Evelina iPollaco, Torino, 1957, Giulio Einaudi, 

editore, 795 p. + 1 c. -f- ilustr. 

( Biblioteca di cultura storica) 

par MIHAIL GUBOGLU 

La parution de l'edition allemand·e 1 de ce beau livre a coincide avec le 
sooe anniversaire de l'occupation de Constantinople, << la perle du Bosphore >>, 
par Ies forces ottomanes, placees sous Ies ordres du jeune sultan l\lahomet I I 
le Conquerant. Comme on le sait, cet cvenement historique a suscite une 
serie d'articles et d'etudes non seulement en Turquie, mais aussi dans d'autres 
pays, contribuant par la a enrichir la litterature historique et orientaliste 
internationale. L'un des plus importants de ces ouvrages est sans aucun doute 
le livre que voici, du au turcologue allemand bien connu Franz Babinger, 
professeur a l'Universitc de Munich. La faveur dont a joui cet ouvrage est 
illustree par le fait qu'il a etc traduit en plusieurs langues (en fran~ais, en 
italien, etc.) et qu'on lui a consacre des dizaines de comptes rendus et d'amples 
notes bibliographiques, signalees par l'auteur lui-mcme. 2 II faut dire aussi 
que le moment de la parution de !'original allemand - a savoir la fin de l'annee 
1953 - a ete particulierement propice, comme le remarque l'auteur lui-meme, 
a la diffusion de ce livre. II est vrai que certains des comptes rendus que 
nous avons pu consulter ne sont que de simples presentations, relevant Ies 
merites de l'auteur, la richesse et la variete des informations. II est assez 
surprenant que certaines des signataires de ces comptes rendus, consideres 
comme de grands byzantinologues, turcologues ct historiens se soient surtout 
limites a de menues observations, sans pro.ceder a une analyse critiquc de 
cette reuvrc, sous differents aspects. Cette observation est egalement valable 

1 Mehmed der Eroberer und seine Zeii. Wellensliirmer einer Zeilenwende. F. Bruckmann 
K. G., Mi.inchen, 1953, XVI + 599 ss. gr. 8° (Mit 38 Abbildungen und Karten auf Tafeln 
und im Text) 

2 Cf. F. Babinger, Schriflenverzeichnis 1952-1957, Wi.irzburg, HJ57, pp. 4-6 

217 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



pour le comple rendu de I. Rămureanu 1. En ce qui concerne l'edition fran
\'aise 2 donl nous nous servons dans la presentation que voici. nous nous 
sommes deja prononcc a son egard dans un ample corupte rendu critique 3• 

De fait, Ies seuls turcologues ayant fait une juste critique de cet ouvrage 
sont Ies professeurs dr P. Wittek -Londres (d. <cBibliotheca Orientalis>> XIV 
1957) et dr H. Inalcik-Ankara. 

L'edition italienne, rcalisce dans des conditions techniques admirables, 
contient guelques ameliorations <cin qualche punto ampliata e corretta >> par 
rapport aux cditions anterieures, sans cependant toucher au fond de l'ceuvre. 
Signalons des l'abord la suppression de ce sous-titre fâcheux: <c La grande peur 
du :\londe au tournant de I'histoire >>, qui s'est attire, comme du reste l'ceuvre 
tout enti<:·re, Ies critiques de l'historien renomme dr. H. Inalcik, lors du ve 
CongrL'S des historiens turcs 4 • 

Cn merite tout particulier de l'edition italienne est qu'elle contient une 
Sl;rie de portraits et de planches en couleurs executees en de splendides condi
tions (~lahomet I I de G. Bellini, le siege de Constantinople, de Trebizonde 
el de Rhodos), des cartes (de \V. Hinz), des firmans, des lettres en venitien 
et en allemand de :\Iahomet II (fevrier 1446, 1480). Au nombre des photo
graphies, signalo ns celle d' Andrinople (pp. 744-745), realisee par le grec 
Yafiadis, d'origine roumaine. Tous ces elements sont on ne peut plus instructifs. 

L'Jndex de l'ouvrage est suivi d'une Preface (pages 13-14) ou I'auteur 
l;met son opinion a l'egard des editions anterieures et exprime sa satisfaction 
de voir gue son ceuvre sera repandue dans Ies rangs des lecteurs italiens, dont 
la patrie a entretenu, comme de juste, des relations intenses avec Mahomet II. 
Soulignant la superioritc de cette edition au regard des editions fran<;aise et 
allemande, l'auteur signale la grande valeur des archives italiennes pour la 
connaissance de l'epogue de l\lahomet II le Conguerant. 

La presente edition promet aux lecteurs <c studieux >> que la partie technique 
el documentaire sera publice dans un volume separe, << gui entrera prochaine
ment sous presse >> (p. 14), mais qui tarde a paraître. Par ailleurs, un 
volume separe ne comprenant gue des notes n'est guerc recommandable, 
ni pratigue. 

L'ouvrage comprend 7 livres, ayant chacun de nombreux chapitres et 
sous-chapitres, menlionnes sous Ic titre principal. Les index de noms, de 
lieux, d'objets, etc. (pp. 755-796) sont mieux rediges que lors des editions 
precedentcs. 

N ous croyons que pour une meilleure orientation du lecteur, ii aurait 
de prderablc de donner Ies titres de certains chapitres et des sous-chapitres 
(gui sonl groupcs au debut de chague livre) en marge du texte, faute de quoi 
la lecture et la comprehension meme du texle sont assez difficiles. 

1 II s'agit ici d'une ample presentation de la traduetion franc;aise, faite sans diseerne
ment critique, dans Ies pages de la revue «Ortodoxia», X (Bucarest, 1958), n° 4 (oct.-dec.) 
pp. 586- 592. L'auteur, qui est assistant a I' Institut Theologique, a accorde l'attention requise 
aux problemes rcligieux 

2 1'.fahomel II le Conqueranl el son lemps (1432-1481): « La grande pcur du l\Ionde 
au tournant de l'histoire >> ... , Paris, 1954, 636 p. (Bibliothcque historique) 

3 Dans la revue «Studii. .. •>, XI, n° 2 (Buc., 1958) pp. 195-212 
4 Voir cgalcment l'article du ministrc de l'Enseignement Hasan Ali Yucel dans 

Cumhuriyel, n° 11. 401 du 22 avril 1956, ainsi que Ananiasz Zaj4czkowski, V Turecki Kongres 
Hisloryczny (V-ci Tii.rk Tarih Kongresi, Ankara, 12-17. IV. 1956) dans: <•Przeglad Orien
lalistyczny •>, n° 1 (21), Varsnvie, 1957, pp. 27-35 
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I. Le premier livre (pp. 25-109) consacre au cadre historique et a Ia jeunesse 
de l\lahomet II Tchelebi, comprend une description dctaillee de Ia situation 
politique et militaire dans le sud-est de !'Europe a I'epoque de ~lourad II 
(1421-1451). L'auteur aurait peut etre mieux fait d'intituler !'un des chapi
tres : '.< La situation de I'Empire ottoman avant l\lahomet II >>. On ne saurait 
attribuer la renaissance de I'Empire ottoman, apres le desastre d' Ankara 
(juillet 1402) uniquement << aux schismes de I'cpoque, aux innombrables dissen
sions, aux guerres fratricides, ainsi qu'aux visees egoistes au sein des Etats 
europeens » (p. 26; ed. fr., p. 14). On se trouve ici en prcsence d'un processus 
historique beaucoup plus complexe qui exige que I'on tienne corupte des facteurs 
interieurs, ce que I'auteur neglige de faire. Le fait est que Ia centralisation, 
ou pour mieux dire le retablissement de !'unite politique de I'Empire ottoman 
de Mahomet Tchelebi (juillet 1413) ne saurait etre compris a la seule lumiere 
des facteurs exterieurs. En ce qui concerne les rapports turco-byzantins aprC:·s 
la bataille de la Maritza (selon Ies chroniques turques: Cirmen, en 1371), le 
payement d'un tribut et surtout le chaos qui rcgna apres la bataille d' Ankara 
(1402), l'auteur aurait pu s'en rapporter aux conclusions de G. Ostrogorski 
dans son ouvrage Byzance, Etat lributaire de l' Empire turc, << Zbornik rad ova 1>. 
Viz. Inst., V. (1958, pp. 49-58). 

On ne saurait soutenir que Ies anciennes institutions ottomanes aient 
ete le produit des seules influences etrangeres, byzantines notamment, comme 
le fait I'auteur. A notre sens, ii est exagerc de soutenir !'idee de << la conserva
tion de toutes Ies institutions byzantines feodalo-militaires >>. En tout cas, 
Ies recherches de M. F. Kopriiliizade 1 et d'autres savants ont abouti a des 
conclusions opposees. Certes, on ne peut mettre en doute I'influence des insti
tutions byzantines sur Ies institutions turques, mais celte influence ne sau
rait etre tenue pour exclusive. 

Jetant un regard fugitif sur Ies evcnements interieurs importants qui 
ont precede le regne de Mourad li, le savant allemand affirmc qu' << a I'automne 
de l'annee 1416, l'ancien magistrat de I'armee, le cheik Bedr ed-Din a provo
que une revolte dangereuse >> (una pericoloza sollevazione) (p. 30; ed. fr., p. 18). 
Ainsi donc, la premiere revolte antifeodale de l'Empire ottoman est consi
deree comme << dangereuse >> et comme ayant ete I'reuvre de ce cheik et non 
point l'expression de la protestation des masses populaires contre Ies condi
tions sociales et economiques et le chaos politique qui regnait apres la bataillc 
d'Ankara (1402). La date deces revoltes (1416) e~t fortement sujette a caution, 
car aussi bien I'ordre du deroulement des evenemcnts historiques que l'analyse 
critique des anciennes chroniques turques (Oruc bin Adi!, Asikpasazade, 
:\I. Nechri, etc.) nous montrent que ces revoltes . ont eu lieu en realite 
entre 1419-1420. Comme on le sait, ces sources narratives anticipent de 
deux ou trois ans Ies grands evenements qui se sont deroules jusqu'en 
1421/824 H. 

1 Prof. dr Kopriiliizade Mehmet Fuat: Bizans Miiesseselerinin Osmanli 1\1iiesseselerine 
Te'siri hakkrnda bâzi miilâhazalar (Remarques sur l'influence des institutions byzantines sur 
Ies institutions ottomanes), dans • Tiirk-Hukuk ve Iktisat Tarihi Mecmuasi & Istanbul, 
Evkaf Matbasi, 1934, I, pp. 210-240. Rappelons egalement une traduction italienne de 
cette etude: Alcune osservazioni intorno all' in(luenza delie insliluzioni bizantine sulle insti
tuzioni ottomani (« Publicazioni dell' Instituto per l'Oriente t 50), Roma, 1953 (cf. compte 
rendu de H. J. Kissling dans Byzantinische Zeilschri(t. .. hrgb. von Franz Dolger, 48 Bd. 
1955 Heft 2, pp. 399-401) 
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li nous faut rappeler qu'une variante des chroniques anonymes de la fin 
du xve siC:•cle 1 de meme que la chronique ulterieure de Kodja Hussein 2 menti
onnent l'annee de !'hegire 823 (1419-1420) 3• Ce fait resuite egalement de 
certaines etudes plus anciennes 4, anterieures a l'ouvrage de F. Babinger, ainsi 
que d'autres temoignages plus recents 5 que l'auteur a ncgliges, ce qui l'a con
duit a rcpeler une ancienne erreur. L'auteur aurait mieux fait, a notre avis, 
de montrer comment celte revolte de grandes proportions a influence l'epoque 
de :\lahomet li ainsi que l'epoque ulterieure a son regne. 

Les donnfrs sur la jeunesse de l\[ahomet Tchelebi sont assez pauvres et 
se reduisent aux evenements suivants: sa naissance le 30 mars 1432, l'exil a 
. .\masya (143"1), sa descendance d'une ml'.•re non musulmane, Hiimâ Khatun. 
ciont on n'a pu etablir !'origine. II faut retenir qu'aussitot apres l'expedition 
de :\Iourad II contre la Caramanie (1443) ::\[ahomet Tchelebi, alors a l'âge de 
11 ans, dcvinl l'herilier du trone ottoman. L'auteur montre a bon droit que 
l'Empire oltoman se trouvait a celte epoque dans une situation critique a 
la suite des ddaites que lui avait infligees Ioan de Hunedoara (Jean de 
Hunyadi), voivode de Transylvanie. 

L'auleur essaie de corriger l'opinion qui a cours dans l'historiographie, 
a savoir qu'en 1444 le sultan :\lourad li aurait renonce au trone, et il conclut 
que son fils ::\lahomet ne !'a remplace que pendant son absence (p. 64). Quant 
a la renonciation au trone, elle n'aurait eu lieu qu'apres la bataille de Vama 
(trad. fr. p. 78). 

:'.'Jous ne saurions dire si Ies deux fragments interessants que l'on trouve 
dans Ies lettres de l'humaniste Siriaco Pizicoli (12-14 juin 1444) peuvent 
infirmer cette opinion dont font etat nombre de sources. 

En ce qui concerne le consentement donne par le roi Vladislas ier a la 
paix de Szeged, F. Babinger s'appuie a cet egard sur l'ouvrage plus ancien de 
l'historien polonais Halecki (p. 65), en omeltant le fait que Dobrowski (Cra
covie, 1952, p. 6) a infirme cette opinion sujette a caution, en soulignant dans 
ses conclusions (p. 45) que (( ... le roi n'avait pas termine ses preparatifs, dans 
!'altente qu'il ctait de l'arrivee de l'L;missaire turc. Informe de l'arrivee de celui
ri, ii part pour Szegedin - qui avait etc fixe comme lieu de rencontre - ou 
ii ratific et confirme par serment, le 1 er aout, le traite de paix conclu avec 
le sultan a Andrinople, le 12 juin ,>. 

En fait, Ies opinions erronees de Halecki concernant la paix de Szeged 
ont deja etc discutces par l'historien roumain Fr. Pall, tant dans son ouvrage 

1 Cf. Idem, Bemerlmngen (iir Religionsgeschichle l(leinasiens dans 11/illeilungen zur 
osmanischen Geschichle (abr. = !\1.0.G.) I, Vienne, 1921, pp. 203-222 

2 A. S. Tverilinova, I{ nonpocy ou 113y'le11u11 nepnoro a11T111~eonam,11oro HpeTbHH
c1,oro noccTamm n cpc~11cne1wnoii Typ1~m1, n «Bn3. npcMeHHHH» XI. cTp. 22ft. 

3 Cf. I. \\'. Zinkeisen, Geschichle des osmanischen Reiches in Europa, voi. I, 1840, pp. 
481 - "182 el Ilie :'llinea, Principalele Rom/ne şi polilica orientală a imp11ral11l11i Sigismund, 
l\'ole istorice, Bucarest, 1919, p. 279 

4 1\1. F. Koprtiliizadc, dans <• M.O.G. •>, Bd. I, 1921/22, Wicn, 1922, p. 218 (825 H.) 
Mehmed Şcref ed ed-Din, Simavna [(ad1s1-oglu şeih Bedr ed-Din Mahmud. Istanbul, 1925, 
p. 88; Ismail Hami Danişmend, l:ahli Osmanl1 Tarihi I<ronolojisi (Chronologie explicative 
de l'hisloirc ollomane), Islanbul, 1947, I. pp. 179-180; M. Guboglu et 1\1. l\lustafa. 
Răscoalele /ăr<ineş1i din Imperiul Otoman (1418-1420) şi Bedreddism11l. <•Studii...•>. X, 2 
(1957), pp. 138-158. (Extras, 22 p.). 

° F. Babingcr, Schejch JJed ed-Din, der Soim des Richlers von Simăw. Ein Bei/rag zur 
Geschichle des Seklenwesens im A/losmanischen Reich. Berlin und Leipzig « \Valter de Gruyter 1> 

1921, (1) f + 106 p. 
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intitule A utour de la croisade de Vama, la question de la pai.r de Szeged el de 
.sa rupture (1444), Bucarest, 1941 (extrait du (( Bullctin de la seclion d'histoire 
de l' Academie Roumaine ►>), que dans son arlick: Un moment decisi{ de l' hisloire 
europeenne: la croisade de Vama (14-14) paru dans Balcania VII. 1 (19-U pp. 
102-120) ou l'auteur drmontre l'erreur de l'historien polonais. 

Les recherches plus recentes concernant les evenements balka11iques au 
cours des annees 14:13- 1'144 ont mis en lumii.Te le rMe important joul; par 
Raguse dans l'organisation des campagnes antiottoma11es dr 1-143-144-1 (voir 
B. Krekic, Y'l{embe l{y6poeHUKa y pamoeiuta npomue Typa1.a, 1443 11 1444. 
c << 36opmrn pa,r:ţoBa>> B1rn. 11:HcT. Il/1953/, p. 1-15-149. 

Parlant de la bataille de Varna, l'auteur passe sous silence la parlicipation 
roumaine, pourtant reconnue par diverses sources. La date decisive de la bataille 
(10 novembre 1444) est elle-meme discutable. Ainsi, dans la chronique d'Oruc 
b. Adil (p. 58), publice par l'auteur meme de la presenle monographie, celle 
date est fixee au mardi 28 Regeb de l'an 848 de l'hL·gire (11 novembre 1 U.1), 
date qui a acquis droit de cite dans l'historiographie ottomane. 

Nous ne croyons pas, quant a nous, que soit situe a sa place Ic passagc 
qui termine la description de la bataille de Varna et relate le dialoguc entrc 
11ourad li et Azab bey, son homme de confiance, conccrnant Ies derniers homma
ges a rendre aux morts: << N'y a-t-il pas licu de s'ctonner, aurait-il dit, quc 
tous sont de jeunes gens et que, parmi tant de morts, ii ne se trouvc pas unc 
seule barbe grise'? - S'il y avait eu une barbc grise parmi eux, repondit Azab 
bey, ils n'auraient pas entrepris cet acte temeraire ►>. (p. i7; ed. fr., p. 56). 
En tout cas, Ies Anonymes 1, confirmees par le pacha Liifli (1561) 2 sont Ies 
seules parmi les vieilles chroniques ottomanes de la fin du xvc sii.·cle a relatcr 
cet episode, qu'elles placent apres la bataille de Cosova (oct. 1448) contre Ioan 
de Hunedoara. II est evident que nous nous trouvons ici en presencc d'une 
confusion des historiographes ottomans plus recents 3, confusion que l'auteur 
n'a point cherche a elucider, se contentant de reproduire l'opinion d'historic11s 
renornmes. 4 

L'auteur a bien fait de reproduire le testament de ?\lourad I I en date du 
1er a01it 1446 (p. 85; ed. fr., p. 63), car ce document eclaire Ies premieres annees 
qui ont suivi Ia bataille de Varna. A propos des evenernents de l'annee 1446, 
et du projet de l\lahomet II d'assieger Constantinoplc, contre la volonte des 
vizirs et des beys, Fr. Babinger (p. 84; ed. fr., p. 62) invoque comme so urce 
l'ceuvre de l'Italien Gian Maria degli Angiolelli, Sloria turchesca (Histoire 
turque). Nous croyons qu'il y a la une confusion car G. M. Angiolelli, le tre
sorier de Mahomet II (1451-1525), qui a ecrit Breve naratione delia vila e 
fatti del Signor Ussuncassano ainsi que ses 1\1/emoires qui cornmencent a partir 
de 1468, ne pouvait s'occuper des evenements de l'annee 1446. En fait, Ie titre 
de Hisloria turchesca, comme l'a montre le professeur I. Ursu, en s'etayant sur 
un codex italien de la Bibliotheque Nationale de Paris, (ms. 11° 1238) a cte 

1 Die Altosmanischen anonymen Chroniken (Tevarih-i al-i Osman ... hrg. Dr Fr. Giese 
1 (Breslau, 1922), p. 72, 1. 18-24; voir cgalement la traduction allemande (Leipzig, 1925) 
p. 97. 

2 Cf. Liitfi pacha, Tevarih-i âl-i Osman, cd. Ali Bey, Istanbul, 1340/1825, pp. 164-165 
3 Cf. Sad ed-Din Hodja efendi (m. 1599/1008 H.), Tadj ut -Tevarih I, 382 M. Ali (m. 

1599), Kunh ul-ahbar, I, 4, p. 274 et Ahmed Miinedjgimbaşi (m. 1702), Sahaif ul -ahbar, 
III, 359, etc. 

4 Cf. J. de Hammer, Histoire de l'Empire ottoman .. . ,traduit par J. J. Hellert, voi. II, 
1835, p. 314 
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inscn; ultcrieuremţnt par Ies copistes italiens et n'appartient pas a M. G. 
Angiolelli, mais a Donado da Lezze. 1 

:'.'Jous ne voyons pas sur quoi est fondee l'affirmation qu'en janvier 1448 
resclave Gtilbehar a donnc a :\Iahomet Tchelebi un fils appele Bajazet (ed. 
fr. p. 69; cd. ital., pp. 92-93), car la future mere du sultan etait :\'ltikerreme 
Khatun, la fille de Zu'l-Kadr'Oglu, prince turkmene d'Anatolie. 

L'auteur accorde I'attention rcquise aux combats contre Ioan de Hunedoara 
et a la resistance acharm;e du heros albanais Iskender beg (Giorge Castriota). 

:\Iahomet Tchclebi, en tant que gouverneur de Manisa, est presente comme 
un vt;ritable despote. La partie de I'ceuvre consacree a la jeunesse de Mahomet 
Tchd(·hi se termine par la description de la mort de Mourad II (le 13 fevrier 
1-151), a l'âge de 47 ans. 

II. Le livre II (pp. 111-233; ed. fr. pp. 84-184), centre sur la conquete 
de Constantinople, commence par la description de l'accession au trâne d«:.
:\Iahomet Tchelebi (le 18 fevrier 1451), pour la troisierne fois selon certains 
temoignages. Au nombre des emissaires qui participerent a la solennite de la 
conquete, figurait egalemenl l'ambassadeur de Valachie (p. 114; ed. fr., p. 97). 
II est cependant dommage que l'auteur n'ait pas indique la source de cette 
information. 

Le personnage de Firuz bey, evoque a plusieurs reprises (pp. 131, 174, 
237; cd. fr., pp. 100, 134, 186), pourrait bien etre le fils de Firuz bey-oglu 
:\Iehmed bey. Les anciennes chroniques turques relatent que Firuz bey, qui 
avail fait sa premiere incursion (akin) en Valachie, tornba a la bataille d'Ankara. 

S'etayant sur Ies informations de N. Iorga, l'auteur souligne que Mahomet II 
avait diverses preoccupations scientifiques et << s'etait assimile la doctrine 
du temps )), En ce qui concerne la defense heroique de Byzance, l'auteur affirme, 
cn reprenant une heureuse expression de N. Iorga, que << la derniere defense 
de Constantinople a revetu un aspect chevaleresque et latin, plutot qu'enthou
siaste et grec)) (p. 144; ed. fr. p. 113). II nous faut reconnaître que l'auteur 
est parwnu a synthetiser un grand nombre d'informations relatives aux epi
sodes dramatiques de ce siege, informations que nous connaissions deja par 
d'autrcs ouvrages specialement consacres a cet evcnement historique. 

Dccrivant l'echo suscitc par la chute de la cite de Constantin dans Ies 
pays occidentaux, l'auteur affirme a un moment donnc: << C'est a bon droit 
que l'annce 14;)3 a cte fixce comme frontiere entrc le Moyen Age et Ies temps 
modernes )) (p. l 60; ed. fr., p. 126), tout en reconnaissant par ailleurs que cette 
ville etait depuis longtemps la capitale d'un empire fantome. 

Peut-on soutenir que la chute de cette seule ville a marque l'aube d'une 
ere nouvelle dans l'histoire de l'humanite? L'auteur aurait certainement mieux 
fait de s'en tenir a la periodisation de l'histoire medievale de la Turquie d'apres 
des criteriums scientifiques. 2 

L'opinion selon laquelle l'annee 1453 marquerait la fin du Moyen Age 
a egalement ete soutenue, entre autres, par l'historien americain J. L. La Monte, 
dans son ouvrage The World in !he Middle .4ges, New York, 1949. Cette theorie 
est critiqu6e par A. P. Kazdan dans son compte rendu du livre Byzantium, 

1 Donado da Lczzc: Hisloria lurchesca (1300-1514), publice, annotee efprcccclee d'une 
introcluction, par Ic dr I. Ursu, Bucarest, 1909, LX+304 p. (cd. de !'Academic Roumaine) 

2 Voir F. A. Beliaev, Ilepuoouaal{-UJi cpe8ne9eN.06oii ucmopuu Typl{-llU, «llaB. A1rnJJ;. 
HayH CCCP, Cep11R llcT. 11 qnrnoco.pmn>, IV. 1/1947/cTp. 85-89. 
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An Introduction to East Rome Civiliza/ion, public âans la revue << Vizantiiski,j 
Vrennenik 1>, t. V, 1952, pp. 223-224. 

Apres avoir decrit quelqucs expeditions en Serbie, l'auteur montrc, :'t 
bon droit, que l'une des suites de la conquete de Constantinoplc a de l'intensi
fication des attaques turques contre Ies cites moldaves situecs sur le Danube, 
telles que Moncastro ou Bielgorod, appele ensuitc Akkcrrnan. 

Avant le siege de Belgrade (juillet 1456), le sullan l\lahomet II avait 
impose a la :\loldavie, par une lettre impcrieuse en languc serbc, un tribul 
annuel de 2.000 ducats (p. 213; ed. fr., p. 168). 

Le payement du premier tribut moldave au sultan n'a pas eu lieu a la 
date du 5 octobre, ainsi que I'auteur l'a soutenu, voici 15 ans 1, mais au prin
temps de l'annee suivante, en tout cas quelque peu avant le 9 juin, lorsq11c 
eut lieu << la reconciliation avec Pitir voîvoda 1> (cf. Fr. Kraelitz, Osmanisclw 
Urkunden in tiirkischer Sprache . .. , Viennc, 1922, pp. 43-44). Bien quc Ic slavislc 
D. P. Bogdan lui ait fait observer qu'il avait examim; supcrficicllemcnt cel Le 
Iettre, Babinger 2 n'a pas davantage tenu compte de celte obscrvation dans 
la presente edition. A notre sens, ii n'y avait pas lieu ici de rcproduirc enliL·rc
ment la lettre de Mahomet II adressee a Petru Aron, dans une Lraduclion 
defectueuse qui a deja ete publiPe a plusieurs reprises et est archiconnuc. 3 

En revanche, I'auteur ignore la contribution du professeur P. P. Panaitcseu 4 

qui, en 1952, a donne une nouvclle et juste intcrpretation de ce document. 
en ce sens qu'il y est question de la << demande de 2.000 ducats •> el non poinl 
d'un << accuse de rcception 1> comme l'affirme F. Babinger. 

En fait, la l\loldavic avait paye des tributs (pechkcch) aux Turcs (ks avanl 
1456, fait qui est passe sous silence. 

Toujours est-il que la conclusion de la paix avec la l\loldavic, par voie 
diplomatique, permit a Mahomet II d'assieger Belgradc (j uillet 1456). '.\lais 
il echut dans son entrcprise, la ville ayant etc vaillamment defendue par Ioan 
de Hunedoara, a la tete de ses soldats hongrois et roumains. 

III. Le livre III (pp. 235 - 321; ed. fr., pp. 185 - 260) traite dans scs 
grandes lignes des chapitres suivants: Consterna/ion en Occident. Jncursion en 
H ellade. Cam pag nes d' Anatolie. Repit en Occident. 

Apres la mort de Ioan de Hunedoara (le 11 a01it 1456), la lutte contre ks 
Turcs fut poursuivie pendant quelque temps par le heros albanais ScandPr
beg, surnomme << le champion de la chretiennete 1>. 

Il nous faut dire que les combats ac.:harnes livres par Ies Turcs contre Ioan 
de Hunedoara et notamment contre le heros albanais Scanderbeg (Georges 
Castrioti) sont presentes d'une maniere tres ample. S'etayant sur ccrlaincs 
sources italiennes, l'auteur s'attache a mettre en lumicre l'importance du 
concours que le pape a donne a Scanderbeg. Cette tht:·se est contraire a l'opi-

1 Voir F. Babinger, Cel dinlii bir al ."Holdovei ciilre sultan. Le premier tribut ele la 
Moldavi~ au sultan, Bucarest, 1936, 11 p. + 2 planches. (Extrait du volume cerit en l'hon
neur des frcres Alexandru et Ion Lapedatu) 

2 V. ~ Revista istorică romlnă •>, VII, 3-4, 1937, pp. 414-416 
3 V, Ulianitski, MaTepHaJibI )J;JIII HCTOpHH B3aHMHbIX OTIIOillemdi PocCHH, TTOJiblllH, 

MOJI)J;aBHH, BaJiax0:0:, TypQHH B XIV-,XV BB. Moscou, 1887, pp. 86-89; Emil Kaluzniackij 
dans Hurm11zaki . .. , II, 2, p. 669; M. Costăchescu, Documente moldoveneşti fnainte de Ştefan 
cel Mare, laşi, 1932, II, pp. 797-801, etc. 

4 V. A. C. G. A (I.] G [recu) [ = P.P. Panaitescu, Pe marginea folosirii izvoarelor cu privire la 
supunerea :Moldavei la tributul turcesc, (En marge de l'utilisation des sources concernant le tribut 
paye par la Moldavie aux turcs) (Vaslui, 1456, •Studii .. ,•> (1952), pp. 187-198 ... •> V. 3 
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nion des chercheurs sovictiques bien connus N. D. Smirnov et I. G. Senkie
vitch, auteurs de l'article: La lulle de liberation dll peuple albanais contre ies 
asservisseurs Turcs 1 • Nous ne saurions dire si l'on a consulte a ce sujet l'ou
vrage de F. Nolis: Georges Castrioti Scanderbeg (Bqston, 1949). On ne se rend 
pas bien compte, non plus, si l'auteur a consulte ou non d'autres ouvrages 
plus ou moins recents sur la vie et Ies brillants exploits de Scanderbeg 2• En 
tout cas, I' affirmation de F. Babinger: << tutt' oggi manca un esposizione delia 
sua romantica esistenza che si basi sulle fonti >> (p. 236; ed.fr., p. 186) nous 
semble assez surprenante, vu qu'il existe quelques ouvrages sur ce probleme. 
~ous attendons donc de F. Babinger egalement une reuvre rigoureusement 
scientifique, faite dans un esprit critique. 

Au nombre des ouvrages plus recents, ii convient de mentionner, a propos 
de Ioan de Hunedoara, l'ctude de Gyula :'.\foravcsik, Ungarische byzanti
nische Beziehungen wr 7.eit des Falles von Byzanz, << Acta Antiqua AcadPmiae 
scientiarum Hungaricae >>, Budapest, 1954, pp. 350-360, ou ii est montrc que 
l'empire byzantin a sollicitc le concours de Ioan, mais celui-ci a pose comme 
condition de son aide l'ouverture des detroits pour Ies navires hongrois. Cette 
condition ayant ete acceptce trop tard, Ioan se vit empeche de venir en aide 
a la viile de Constantin. 

A l'occasion du 5ooe anniversaire de la mort de Ioan de Hunedoara 
(1--156 - 1956), nombre d'ouvrages ont cte ecrits en Roumanie mettant en 
relief la figure du celebre hcros roumain. 

AprC:·s avoir entrepris quclques expcditions en Serbie et calme Ies esprits 
dans le Pcloponrse, le sultan passa en Asie ou Uzun-Hasan et son parent 
David ComnC:·ne, soutenus par Ies puissances occidentales, avaient forme une 
ligue puissante contre Ies Turcs. l\lalgrc leur resislance, la cote nord de I' Asie 
:\lineure avec Ies villes de Sinope, d'Amastris et de Trebizonde, la capitale 
des Comnrnes des 1261, fut annexee a l'Empire ottoman (1461). 

L'auteur monlre qu'a l'occasion des deux dernieres expeditions, le sultan 
fi l procL;der a des deporta tions massives afin de repeu pier Istanbul. Parti
culiC:·rement intcressants sont Ies calculs de I'auteur qui, se basant sur un do
cumenl turc (de/ier), ctablit qu'avant sa chute Constantinople avait 45.000 
habitants, pour atteindre â 77.000 en 1477. 

Dans une nouvelle cdition, l'auteur devra tenir absolument compte de 
cerlaines contributions qui viennent completer ce probleme, en premier lieu 
de celle d' Ayverdy se rapportant aux faubourgs 3) et a la population de la 
viile de Constantinople. 

1 V. N. D. Smirnov el I. G. Senkicvitch: Osvobodilel'naja bor'ba Albanskogo naroda 
proliv lureckich porau/1ilelej 11. XV veke, <•Voprosy Istorii» n" 12-14, 1953, pp. 80-97 

2 V. l\larinus Barlclius, De vila, mori bus ar rebus praecique adversus Turcas, gestia 
Georgii Caslrioli . .. , libri Tredecim . .. Conscripli, ac nune primum in Germania cosliga
lissime uedili. Argcntorali, 1537./5/f. + 371 p.; Jacques Delavidius, Hisloire de Georges 
Caslriol, surnomme Scanderbeg, Paris, 1576, /1 O/ f. + 486 + 9 p.; Giorge Castriotta, sur: 
Gli illuslri el g/oriosi gesli el villoriosi imprese, falie contra lurchi dat Sign. Di (iiorge Caslriolla 
delto Scanderbeg. Vincgia, 1584, 8 f + 87 p.; C. Guenot, Scanderbeg ou le heros chrelien 
Paris-Leipzig, 1870, 131 p.; N. Iorga, Breve hisloire de I' Albanie el du peuple albanais, 
Bucarest, 1919, 70 p. (sur Scanclcrbcg pp. 41- 49) 

3 Cf. Ayverdi Ekrem Hakki, Falih devri sorilarinda Istanbul mahalleri şehrin iskdn
ve niifusu, Ankara, 1950 1,Doguş matbaas1 •• 86+2 Ss. +2 plân=(Vakiflar Umun mii<lurlugu 
Ncşriyat1) 
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Avant de passer a l'expedition de l\Iahomet II contre la Valachie (1462), 
l'auteur nous brosse un sombre portrait du prince Vlad l'Empaleur (Ţepeş), 
qu'il traite de <c monstre sadique >> (p. 304). II reproduit a cette occasion, 
d'apn:s I. V. Hammer, une serie d'actes de cruaute, en y ajoutant une 
sombre scene <c II voivoda Dracul a banchetto ►>, d'apres un incunable dP. 
Strasbourg (1500). En fait, pareilles descriptions d'actes de cruautc, de scenes 
obscenes et triviales comme, par exemple, celle intitulee <c l\Iahomet II avait 
deshonore Radu en le violant >> (p. 306; ed. fr., p. 246) etc. ne font pas hon
neur a une reuvre de ce genre. On ne saurait Ies considerer qu'avec rcserve, 
car elles sont soit tendancieuses, soit purement et simplement des calomnies 
des historiographes byzantins. 

Ayant ete informe de l'alliance de Vlad l'Empaleur avec l\lathias Corvin 
le sultan voulut le mettre a l'epreuve en lui demandant pour la Porte 500 
jeunes Valaques et le paiement du tribut annuel de 2.000 ducats, lequel <c s'etait 
eleve a 10.000 ducats, car ii n'avait pas etc paye depuis cinq ans >> (? I) (p. 306; 
ed. fr., p. 247). Nous nous demandons quelle source a bien pu consulter I'au
teur, car Ies informations qu'il nous donne sont contraires a celles des sources 
deja connues. En fait, le tribut de la Valachie n'avait pas ete paye depuis 
1459 et etait beaucoup plus eleYe. Ainsi, le sultan <c exigeait le tribut pour Ies trois 
annees expirees >> (il carazzo di tre ani) ... , fait archiconnu des historiens 1• 

<c Les 10.000 ducats non payes depuis cinq ans >> constituaient en realitc le 
tribut de la Valachie pour une seule annee. Ce fait est egalement confirme 
par Ies sources contemporaines de Mohamet II, telles que, par exemple, celle 
de l' Italien I. de Promontorio 2• 

II se peut que l'auteur ait fait la une confusion avec le tribut de la l\Iol
davie, qui s'elevait, en effet, a cette epoque a 2.000 ducats, mention faite 
notamment par l'historiographe byzantin 1\1. Ducas 3• De meme, la somme 
de 12.000 ducats payee jusqu'en 1476 par Radu le Bel, prince de Valachie, 
ne correspond pas a la realite, le tribut etant plus petit. Ici F. Babinger a 
utilise une source beaucoup plus tardive, probablement celle de Borignoli 
(XVI siecle). Vu ces confusions et ces erreurs, on ne saurait guere preter foi 
aux informations plus anciennes de Franz Babinger concernant le tribut de 
la Valachie jusque vers le milieu du xve siecle 4, periode sur laquelle Ies ren
seignements sont en effet tres peu surs. Lors d'une nouvelle edition, I'auteur 
ferait bien de consulter egalement l'etude du prof. M. Berza concernant Ie 
tribut des Pays roumains envers la Porte 5• 

Parlant du debut du conflit opposant la Valachie au sultan Mahomet II, 
l'auteur passe sous silence Ies relations des chromques turques ou ii est affirme 

1 Donado Da Lezze, Hisloria lurchesca, ed. I. Ursu, p. 23 n° 3; N. Iorga, Acte 
şi fragmente, III, pp. 12-13 et Istoria Rominilor. (L'Histoire des Roumains), IV, 
pp. 134-135 

2 Le recit de I. de Promontorio, intitule Governe el Entrate del/'Gra1t Turco (redige 
en 1475) a ete edite par F. P. Ikovski dans Izveslija na istorilcheskogo, druzestvo, v. Sofia, 
IX, 1929, p. 63 (pour ce qui concerne notre pays) 

3 V. ed. Bonn, pp. 343-344 et Ducas, Istoria turco-bizantină (L'Histoire turco
byzantine), 1341-1462, edition critique par Vasile Grecu (ed. de l' Academie de la R. P. 
Roumaine, Bucarest, 1958, p. 430) · 

4 F. Babinger, Beginn der Tiirkensleuer in den Donau-Fiirslenliimern (de 1394 a 1455 ... ) 
dans : • Siidost-Forschung ... t, Bd. VIII, 1943, pp. 1-35 

6 V. M. Berza, Haraciul Moldovei şi Tării Romtneşli (Le Tribut de la Moldavie et 
de la Valachie) dans o Studii şi materiale de istorie medie o ed. de l' Academie de la R.P. 
Roumaine, vol. II, 1957, p. 27 
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que <• le voivode \'Iad l'Empaleur ( Kazykly voivodu) avait refuse l'invitation 
de la Porte sous pretexte qu'en son absence, son pays aurait ete envahi par 
Ies Hongrois •>. 

Une communication sur la campagne de l\lahomet II contre Vlad l'Em
paleur a ete presentee au xe Congres international de byzantinologie d' Is
tanbul par F. Tappc (Londres, 1955). S'etayant sur un manuscrit inedit, le 
byzantinologue anglais a montre que l\lahomet II, au cours de sa campagne 
contre Ic prince Vlad l'Empaleur, ne s'etait point dirige vers la residence prin
ciere, c'est-a-dire vers Tîrgovişte, comme le soutient Chalkokondyles, mais 
vers Brăila, renseignement egalement confirme par la chronique d'Enveri1. 
Lors d'une nouvelle edition, l'auteur se devrait de tenir corupte de cette pre
rieuse contribution. 

Decrivant la fin de la campagne de Valachie, qui fut impitoyablement 
saccagec, l'auteur declare que Ies Turcs emporterent, outre une foule de pri
sonniers, 200.000 bestiaux. On ne saurait considerer ces chiffres qu'avec cir
ronspection, car bien souvent Ies donnees statistiques sont exagerees. 

Ce qu'il nous faut retenir, c'est qu'a la date du 12 juillet 1462, le sultan 
partit pour Istanbul apres avoir nomme comme gouverneur de la Valachie 
:\lihaloglu Ali bcy, avec mission d'installer sur le treme le prince Radu, qui 
fut reconnu princc regnant en aout 1462. 

L'auteur ne nous donne guere de renseignements nouveaux sur la cam
pagne de '.\lahomct II cn \'alachie. II aurait du a cet egard puiser plus ample
ment dans Ies chroniques turques dont Ies donnees sont beaucoup plus riches. 
Ainsi, Enveri (Diisfurname, ed. '.\liikrimin Halii, Istanbul, 1928, p. 100) nous 
parle d'une collision a Buzău ( Bu:ia). Rappelons egalement que ce meme 
chroniqueur a une autre <:Euvre intitulee Le livre des incursions (Teferrudjname), 
consacree entieremcnt a cet evenement. 

Ne ronsiderant que Ies traits negatifs du prince roumain, l'auteur n'a 
pas saisi sa veritable personnalite, telle qu'on peut la voir refletee dans nombre 
de rcvues curopeennes, parues, de ::\Ioscou a Strasbourg, a partir de la fin 
du xve siecle. A cet egard, F. Babinger aurait egalement du tenir compte 
de certaincs sources roumaines, comme par exemple Cronica lui Vlad Ţepeş 

(La chroniquc de Vlad l'Empalcur), ed. I. Bogdan (Bucarest, 1896), et ne 
point s'etayer uniquement sur des sources etrangeres, denaturees le plus souvent, 
conccrnant Ies nombreaux actes de cruaute et Ies châtiments infliges a n'im
porte quel coupable <• fut-il grand boyard ou pretre, moine ou homme du peuple •>. 
De tels seviccs, pour autant qu'ils ont existe, avaient pour but de consolider 
l'independance de la Valachie afin de la mettre a meme de pouvoir mieux 
lutter contre Ies Turcs. 11 est regrettable que l'auteur, tout au moins dans 
cette nouvelle version, n'ait point tenu compte de l'ouvrage de Barbu T. 
Cîmpina: Le complot des boyards ei la revolte de Valachie de juillet-novembre 
14622, qui jette sur ce probleme quelqucs lumieres nouvelles. 

1 .Millel/eraras1 Bi:ans tetkikleri kongresi tebligleri (Les actes du xe Congres inter
nalional d'etudes byzantines), Istanbul, 1957, p. 253 (v. egalernenl le cornpte rendu de 
E. Frances dans la revue • Studii. .. &, XII, n° 5, 1959, p. 289 

2 V. Barbu T. Clrnpina, Complotul boierilor şi • răscoala • din Ţara Rominească din 
iulie-noembrie 1462 (Le complot des boyards el la revolte de Valachie de juillet-novernbre 
1462), dans Studii şi referate privind istoria Romlniei, ed. de l'Acad. de la R.P.Rournaine, 
I, 1954, pp. 599-624 

226 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



IV. Le livre IV (pp. 323 - 443; ed. fr., pp. 261 - 363) traite d'une 
maniere detaillee d'une serie d'evenements importants qui ont eu lieu de 1463 
a 1472: Le nouvel assaut contre l'Occidenl. Les Ollomans sur ies rives de l'Adria
tique. Diversions en Asie el la riposte de l'Occidenl. Rappelons tout parti
culierement Ies chapitres: La fin du royaume bosniaque (mai 1463). Le sieye 
de l'Albanie ei la mort du heros lskanderbeg (17 janvier 1468). La guerre de 
16 ans contre Venise el les debuls des preparati(s d'Uzun-Hasan en .1nalolie. 

V. Cette partie est consacree aux lultes contre Uzun-Hasan, allie avec 
l'Occident, et a l'avance ottomane jusqu'aux portes de Venise (pp. 445 - 547; 
ed. fr., pp. 364 - 451). Elle touche de pres a l'histoire des Pays roumains, car 
c'est a cette epoque que se situent Ies batailles Iivrees par Etienne le Grand, 
prince de l\loldavie, contre Ies Turcs. Il nous faut critiquer des I'abord le tilre 
du sous-chapitre :! Sconfilta del principe delia Moldavi a, Strfnno îl Grande (p. 1145), 
bien qu'a la lecture (p. 501) ii ressorte clairement que la vicloire moldave 
de Rahova (10 janvier 1475), qui a eu un grand echo inlernational, a ele 
connue par l'auteur. Ce n'est qu'apres la defaite de Suleiman pacha qu'a eu 
Iieu I'expedition de Mahomet II en Moldavie (1476). 

S'occupant en detail de la lulte des Turcs contre Uzun-flasan, l'auteur 
rappelle la participation de 12.000 Valaques, sous Ies ordres d'un nomme Basa
raba, aux cotes du sultan (p.453; ed. fr., p. 371). C'est la un renseignement 
important, peu connu dans l'historiographie roumaine et appartenant soit a 
:'.\I. Angiolleli, soit a Donado da Lezze. Apres la defaite d'Uzun-Hasan a Olluk 
Beli (13 a01ît 1473) la consternation etait grande dans le camp europeen. Vu 
celte situation, la diplomatie venitienne mit au point une nouvelle alliance 
avec Uzun-Hasan, a· laquelle adhererent la Hongrie et la Pologne (p. 465; 
ed. fr., p. 381). Nous sommes surpris de voir que la 1'1oldavie ne figure pas 
dans celte alliance, bien que Ies relations d'Uzun-Hasan avec Etienne le 
Grand soient chose connue. L'auteur rappelle vaguement, a cet egard, qu'un 
ambassadeur passa par Ackerman en direct ion de la Pologne (p. 466; ed. fr., 
p. 382), mais ii ne nous dit rien des pourparlers de celui-ci avec la Moldavie, 
contre Mahomet II. Cet ambassadeur etait un medecin juif d'origine espag
nole, du nom d' Isaac beg qui se trouve mentionne dans de nombreuses sources 
et qui a fait l'objet d'un interessant article 1• Les archives venitiennes, qui pour
tant contiennent des documents importants sur Ies relations d'Etienne le 
Grand avec ~fahomet II et Uzun-Hasan, n'ont pas ete utilisees dans cet ou
vrage. Nous sommes meme surpris de constater que la collection de C. Esarco: 
Etienne le Grand. Documenls decouverts dans les <« Archives de Venise>> (Bu
carest, 1874, 104 p. + 96 p.), qui contient des donnees interessantes sur Ies 
relations de la Moldavie avec Mahomet II et Czun-Hasan, ait echappe a l'at
tention de F. Babinger, pourtant reconnu comme un excellent bibliographe. 

Dans l'un des chapitres qui nous decrit Ies lultes de Mahomet II contre 
Uzun Hasan et certains aspects des relations entretenues avec Venise, la 
Hongrie, etc., nous pouvons lire ces lignes: <c un delegato del leggendario Prete 
Gianni, che godeva fama di dolto teologo et astrologo >>. Mais pourquoi l'auteur 
n'a-t-il pas cite cet ambassadeur a cote des ambassadeurs d'Uzun Hasan? 
Les historiens connaissent tres bien, par ailleurs, la lettre meme de Uzun 
Hasan, datee de 1472/876 H. et adressee a Etienne le Grand, par laquelle 

1 Voir dr. M. A. Halevy, Le role d' Isaac beg, medecin et ambassadeur de Uzun Hasan, 
(Bucarest-Madrid), 1956 
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il demandait a la Moldavie de se joindre a tous ses voisins pour lutter contre 
Ies Turcs 1• Le 20 novembre 1473, Etienne le Grand re<;oit Paolo Ogniben, 
ambassadeur de Venise aupres de Uzun Hasan. En fevrier 1474, un autre 
ambassadeur est envoye en Occident, et Ies rapports de la Moldavie avec Uzun 
Hasan continuent. (Voir Ies Annales de Maga, apud N. Iorga Acte şi frag
mente, III p. 88). Toutes ces relations entre l\lahomet II, Uzun Hasan et Eti
enne Le Grand sont depuis longtemps connues dans l'ancienne historiographie 
roumaine 2 et rneme oltomane 3 • 

l'ne autre source importante pour la connaissance des luttes d'Uzun 
Hasan el Etienne le Grand contre Mahomet II est la chronique turque du 
candiote Elie Capsali (1523), dont s'est occupe l'hebraisant bien connu 
dr :'.\I. Hakvy 4• Evidemment, l'auteur ne pouvait avoir connaissance de l'ou
vrage de ce dernier, publie rccemment. 

L'auleur omet certains faits importants de la politique d'expansion ot
tomane qui caracterisent le rcgne de ce sultan. C'est ainsi que le chroniqueur 
Orudj (XVe sirele), dont l'ceuvre a ete publie par F. Babinger, · mentionne le 
retour de l\lahomet II a Constantinople apres son expedition contre Uzun 
Hasan ainsi que l'expedition de l\Iihaloghlu'Ali bey, a la tete de 7.000 akyndji, 
contre le vilayet hongrois. A cette occasion, tout en relevant que jusqu'aloi:s 
<< le turc n'avait pas traverse Ies deux rivieres du nom de Criş ( Kiris)>>, il insiste 
sur l'assaut et l'incendie de la cite d'Oradea (Varal) ainsi que sur le pillage 
des environs de cette cite (env. 1474/879 H.) 6• 

Les luttes d'Etienne le Grand avec Ies princes Radu le Bel, Laiotă Ba
sarab et Ţepeluş pour le treme de Valachie sont decrites d'une maniere assez 
detaillce, mais l'auteur Ies tourne en ridicule. F. Babinger n'a pas compris 
que la lutte menee par Etienne le Grand pour donner a la Valachie des prin
ces de confiance n'etait pas une simple << ambition politique >>, mais exprimait 
la necessitc pour le prince de Moldavie, d'avoir en Valachie des allies devoues, 
afin de pouvoir lutter de maniere organisee contre Ies Turcs. 

L'auteur cvoque a un moment donne le second retour au treme de Vlad 
l'Empaleur et nous dit que celui-ci a regne deux ans (ed. fr., p. 252). En 
reali te, ce nouveau regne n'a dure qu'un mois (novembre-decembre 1476). · 
11 est vrai que par la suite, l'auteur nous montre que ce regne a dure tres 
peu (p. 520). 

1 La lettrc de Uzun Hasan rcdigce en persan a ete traduite cn latin par le Gcnois 
Constantin de Sarra, avec l'aide de !'interprete armcnien Anna Colli, a Kaffa. Cette lettre 
ful decouverte a la bibliotheque Marciana de Venise par C. Esarcu, qui la publia dans 
la revue Columna lui Traian (La colonne trajane), Buc., 1876, An VII, t. I. pp. 464-466. 
Elle a ete cgalcment reproduite dans ~ Hurmuzaki », II, 2, p. 124; voir egalement J. W. 
Zinkeisen, Geschichte des nsmanischen Reiches, II, p. 351. Esarcu lui attribue la date de 
1474, alors que dans « Hurmuzaki D elle est datce de 1459. Mais ces deux datcs sont ine
xactes, la date exacte etant 1472. (Voir P. Cancel, Data epistolei lui [lzun-Hasan către 
Ştefan cel .Mare şi misiunea lui Isaac beg (La date de la lettrc de Uzun Hasan a Etienne 
le Grand et la mission d' Isaac beg). Les relations d' Etienne le Grand avec Rome, Venise et 
Genes ..• Bucarest, 1912, 40, (Seminairc d'Histoire des Roumains). . 

2 Voir A. D. Xenopol, Istoria Romlnilor din Dacia Traiană voi. II, (Jassy, 1889), 
p. 319; N. Iorga, Istoria Romfnilor, voi. IV, (Bucarcst, 1937), pp. 169, 175-176, 180 

8 N. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, voi. II, 1909, pp. 168-173 
4 Mayer A. Halevy, Les guerres d' Etienne le Grund et de Uzun Hasan contre 1.l1ahomet II, 

d'apr~s la t Chronique de la Turquie >> du candiote Elie Capsali (1523) dans <• Studia 
et Acta Orientalia o, I, (Bucarest, 1957 /1958), pp. 189-198 + facs. foi: 30 a - 31 b 

6 Cf. Orudj bin Adil, Tevarih-i al-i 'Osman . .. , ed. F. Babinger, flanover, 1925/1343, 
pp. 128-129 . 
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En ce qui concerne la campagne de Suleiman pacha en Moldavie et la 
campagne meme du sultan l\Iahomet II, I'auteur ne fait que reproduire des 
faits archiconnus. . 

l\Iais Ia description elle-meme de ces deux grandes expeditions souffre 
de certaines imprecisions. Ainsi par exemple I'auteur nous declare, a propos 
des debuts de l'expedition de Suleiman pacha contre la Moldavie: << Aux pre
miers jours de janvier 1475, Suleiman pacha traversa le Danube et pendra 
en Valachie avec une armee ... >> (p. 501; ed. fr., p. 412). Si l'on ticnt compte 
du fait que Ia bataille decisive fO.t Iivree le 10 janvier (ibid.), ii nous faut 
supposer que Ie passage du Danube, la traversee de la Valachie et de la Mol
davie par une armee fatiguee ont du avoir lieu quelques semaines auparavanl, 
d'autant plus que la bataille ne s'engagea pas aussitot _apri_•s l'arrivre des 
troupes turques. Selon nous, le passage du Danube a du avoir liru vrrs la fin 
du mois de novembre ou au debut du mois de decembre 1171. Nuus avons 
egalement des reserves a faire en ce qui concerne la penetration des Turcs en 
Valachie et de la en l\Ioldavie. On sait que toutes Ies expeclitions turques ont 
emprunte la route de la Dobroudja, a savoir par le cell'·bre port d' Isaccea ou 
d'Oblucitza. Ce fait est confirme par toutes Ies sources turques. :Nous opi
nons de meme que l'expedition de Suleiman pacha ne s'est pas failc par la 
Valachie, Ies sources contemporaines ne mentionnant rien de parcil. 

Une source franc;aise, contemporaine (1474), qui mentionne Ic passage 
du Suleiman pacha par la Valachie inferieure, dL;signe par cetlc denominalion 
la Moldavie, ou bien confond Ies deux provinces: la :\loldavic et la Valachic. 
L'auteur de l'ouvrage se devait d'elucider ce fait et d'ccarlcr de telle confu
sion fâcheuse. 

En ce qui concerne Ies relations des historiographes Sa'd ed-Din Khodja 
efendi ( Tadj ut-teuarih, I, 557) et Solakzade ( Tarih, p. 25.J.) - qui mcnti
onnent, en passant, la traversee de la Valachie par Suleiman - ellcs ne nous 
inspirent pas une entiere confiance vu qu'elles sont beaucoup plus tardives. 
L'affirmation d'Hammer: << ••• car Etienne, en attirant l'ennemi dans le lieu 
qu'il avait choisi pour lui livrer bataille, avait incendic et change en desert 
aride toute la partie de la Valachie, par laquelle I'armee ottomane devait ne
cessairement passer pour arriver jusqu'a lui >>1 ne nous inspire pas non plus 
aucune confiance parce qu'elle n'est pas puisee a Ia source-meme. 

11 est vrai que I. Ursu (voir Etienne le Grand el les Turcs, Bucarest, 1914, 
p. 51) admettait que le passage du Danube a pu se faire en Valachie, en 
partant de Vidin, et N. Iorga par Nicopoli (voir Etienne le Grand, Bucarest, 
1924, p. 154) mais aucun d'eux n'etaye cette affirmation sur des tcmoi
gnages contemporains. . 

Des deux sources publiees et utilisees par ces auteurs (voir N. Iorga Acte 
şi fragmente, III, Bucarest 1897, pp. 86-87 et Historia turchesca .. . , cd, 
I. Ursu, 1925, p. 83), il ne resuite pas que I'armee de Suleiman pacha soit 
passee par la Valachie. Une source fran<;aise de 1474 confondait la Moldavie 
avec la Valachie et une autre source d'origine italienne (D. Lezze) montrait 
que des barques avaient ete envoyees de Silistra et de Vidin pour permettre 
a l'armee de passer le Danube. Par la suite, N. Iorga fut enclin a croire que 

1 Cf. J. de Hammer, Histoire de l'Empire ottoman .. . , trad. par J.J. Hellert, Voi. III, 
Paris, 1836, p. 193 
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le passage eut lieu a Oblucitza ou Isaccea, car on le voit affirmer qu'Etienne 
le Grand <<laissa sans defense le Gue d'Oblucitza ou d' Isaccea>> (voir Istoria 
Romînilor, IV, p. 175). On peut affirmer qu'Etienne le Grand avait connu 
des l'abord le projet de Suleiman pacha de passer le Danube a Oblucitza (Do
broudja), car des novembre 1474, ii se portait vers Vaslui (voir I. Ursu, Etienne 
le Grand, Buca rest, 1925, p. 86). D' Isaccea, Ies troupes turques avancerent 
en direction du Gue d'Ishac ou du Gue de Huşi (Huş-Ghecidi), traverserent 
le Prut et pousserent vers Vaslui. II est a supposer que pour des raisons stra
tegiques, Suleiman pacha ne pouvait risquer de pericliter le flanc de son 
armce, l'exposant aux attaques des Valaques, des Transylvains et des Hon
grois. Par ailleurs, Laiotă Basarabă ne pouvait etre en bonne entente avec 
Ies Turcs et le fait est que nulle source ne mentionne sa participation aux 
cotes des Turcs. S'il avait existe une alliance avec ce voi:vode, Suleiman pacha 
se serait trouve dans la situation de devoir interdire a ses soldats le pillage 
du pays. Si l'expcdition avait eu lieu par la Valachie - comme le croit 
F. Babinger - Ies Turcs auraient poursuivi leur avance par la vallee du Siret 
en passant par Bacău, ce qui n'a pas etc. 

Les recherches plus rccentes des historiographes, concernant soit Ies luttes 
d'Etienne le Grand avec Ies Turcs, soit Ies relations entre la l\Ioldavie et la 
Valachie dans la seconde moitie du XVIe siccle, ont etabli que l'armee expe
ditionnaire placee sous Ies ordres de Suleiman pacha franchit le Danube par 
la Dobroudja, a savoir par le port d'Oblucitza (Isaccea) 1. 

Nous dL;crivant brievement l'expcdition de Mahomet II en Moldavie et 
rappelant quc la voie empruntee a etc celle de la Dobroudja, l'auteur semble 
ignorer que le passage du Danube s'est fait a Ishakci et indique par erreur 
<• sur la rive valaque >> (p. 518; ed. fr, p. 427) alors que c'est la rive moldave 
q ui se dcployail devant Isaccea. Quant a la rive valaque, elle se trouve si tuee 
plus a l'ouest, au-dela du lieu ou le Siret se jette dans le Danube. Le savant 
allemand, qui a pourlant voyage dans cette rcgion, semble avoir oublic ces 
dctails. Pour avoir de plus sures precisions geographiques, F. Babinger aurait 
du de toute nccessite consulter de vieilles cartes et tenir compte de l'itine
rairc des campagnes turques en '.\Ioldavie, renseignement que l'on trouve 
soit dans A. Feridun beg, soit dans certaines chroniques turques qui nous 
relalent qu'apn:-s la traversce de la Dobroudja, on fait halte (oturak) a Isaccea 
d'oiJ. l'on passe directement en Moldavie. 

l\lais ce n'est point la la seule confusion que l'auteur fait entre la Mol
davie et la Valachie. Ainsi, par exemple, parlant de l'reuvre de l'historiographe 
ottoman Nashuh '.\fatraqci, ii nous dit: <•Ausserdem schrieb er ein Werk iiber 
die Erobernng der Walachei u.d. T.felhname-i /(ara Bogdan (voir Fr. Babinger, 
Die Geschichlsschreiber der Osmanen und ihre Werke. . . Leipzig, Otto Harras
sowilz, 1927, p. 66). Or, Kara Bogdan represente la Moldavie et nullement 
la Valachie. Ceci ressort non seulement du titre de la chronique susmentionnee 
mais egalement de son contenu. Ainsi, par exemple, des localites comme 
Huşi, Jassy ( As pazary ), Suceava, etc., sont situees, comme on le sait, en Mol-

1 Voir I. Ionaşcu, Ştefan cel ]}fare, Bucarest, 1954, p. 25, el surtout C.A. Stoide, 
Legăturile dintre Moldova şi Muntenia tn a doua jumătate a secolului al X V (Les rela
tions entre la Moldavie et la Valachie dans la seconde moilie du xve siecle), dans Studii 
şi Cercetări Ştiinţifice, Istorie VII, fasc. 1, pp. 66-67, n° 37 (Academie de la Republique 
Populaire Roumaine, filiale de Jassy). S'etayant sur de nouveaux documents, l'auteur 
dcbat ce probleme d'un point de vue crilique 
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da vie ( Bogdan) et non pas en Valachie. Le voivode Petre contre lequel fut 
dirigee cette expedition n'est autre que Petru Rareş, qui regnait alors en 
Moldavie (1527-1538) alors qu'en Valachie rcgnait Radu Paisie (1535-1545). 
De nombreux noms de hauts fonctionnaires et de cours d'eaux (Prut, Siret, etc.) 
temoignent qu'il s'agit bien, en l'occurrence, de la Moldavie. On est en droit 
de s'etonner qu'un savant comme F. Babinger ait pu faire pareille confusion. 

Dressant le tableau des dissensions dans la familie des Ghfraides, l'au
teur nous decrit brievement l'expedition du vizir Kedilk Ahmed pacha en 
vue d'occuper la Crimee, ce qui eut pour effet de detruire !'unite cconomi
que de l'Europe. Apres la conqucte de Kaffa, il est peu probable qu'ait eu 
lieu egalement l'occupation de Cetatea Albă par Ahmed pacha en 1'17--1 (p. 511; 
ed. fr., p. 421). Car dans ce cas, on est en droit de se demander quand 
la viile aurait-elle ete reconquise par Ies Moldaves, avant 1484? On sait que 
Ies Turcs lancerent une attaque contre Chilia et Cetatea Albă; mais ces villes 
ne furent aucunement conquises 1• 

La personnalite proeminente d'Etienne le Grand, telle qu'elle se reflde 
dans Ies sources du temps, n'est pas suffisamment mise en lumkre. Vaiei par 
contre une citation eloquente: << Glorieux et victorieux, tu as va incu tous Ies 
rois voisins. . . tu es juste, prevoyant, habile et tu as vaincu taus tes enne
mis. Ce n'est pas en vain que tu es considere comme l'un des hcros de natre 
siecle >> (Miochowski). Les chroniqueurs turcs eux-mcmes signalent Ies me
rites d'Etienne le Grand. Ainsi, par exemple, l\I. Nechri 2 naus dit: << Celui que 
nous appelons Kara Bugdan'oglu, Etienne le Grand, est ce giaour qui, se me
surant avec le sultan Mahomet, avait rcussi a sauver sa tl;te. 11 avait dcfait 
nombre d'armees, et avait ecrase le prince de Valachie (Eflakoglu). De meme 
ii avait vaincu le roi hongrois ainsi que Suleiman bey. C'ctait un giaaur or
gueuilleux, ambitieux et puissant ... >> 

Le lecteur se serait attendu a trouver dans l'ouvrage quelques dctails 
sur Ies evenements qui firent suite a la campagne de l\loldavie. F. Babinger 
laisse ici l'impression qu'il ignore le traile de paix (sulhlaname) de Mahomet II 
avec la Moldavie, conserve dans le Code Esa'd efendi n° 3.360 d'Istambul, 
publie ii y a 15 ans par un turcologue roumain 3 • Cc n'est point ici le lien 
de parler de l'importance de ce <<traite•> pour la pcriodisation des relatians 
turco-moldaves au xve siecle. 

La double commcmoration en Roumanie d'Etienne le Grand, en 1954, 
a l'occasion du 45oe anniversaire de la mort du grand prince et, en 1957, 
a l'occasion du 5ooe anniversaire de son accession au treme, a suscite nombre 
d'etudes et d'articles. Mais ce sont la des publications nouvelles 4 que l'au
teur n'etait pas en mesure de connaître. Toutes ces constatations nous 
laissent l'impression que tant Ies sources que la litterature historique con-

1 Voir N. Iorga Studii istorice asupra Chiliei şi Cetăţii-Albe (Etudes hisloriques sur 
Chilia et Cetatea Albă). Bucarest, 1899, pp. 138-145 ( lncercările turcilor de a lua Chilia 
şi Cetatea Albă) et I. Ursu, Etienne le Grand, Bucarest, 1925, pp. 98-99 

2 Voir Gihiinniima VI. Die altosmanische Chronik des meu/ana ]',fehemmed Neschri. 
hrg. F. Taeschner, voi. I, Leipzig, 1951, p. 228 

3 Voir Tratatul de pace - su/hlanăme - lncheiat ITM{e sultanul Mehmed II şi Ştefan 
cel Mare, circa 1479 (Le Traile de paix conclu entre fe sultan Mahornet II et Etienne 
le Grand aux environs de 1479) dans <• Revista Istorică Rornină •>, voi. XV, fasc. V, 
(Bucarest, 1945), pp. 465-492 

4 Etudes sur Etienne le Grand, cd. de !'Academie de la R.P.R. Institut d'histoire, 
Bucarest, 1956, pp. 240- 243 
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cernant Ies relations du Sultan l\1ahomet II avec Ies Pays roumains ont ete 
utilisees d'une maniere superficielle. Ceci est d'autant plus surprenant que I'au
teur fut engage par l'Elat roumain, pendant pres d'une dizaine d'annees, afin 
d'etudier justement Ies relations lurco-roumaines. Le grand turcologue alle
mand aurait eu tout avantage a consulter Ies sources roumaines et celles des 
autres pays de dcmocratie populaire, car la bibliographie qu'il a utilisee n'est 
pas des plus rccentes. 

L'auteur nous relate ailleurs une historiette, a savoir que des habitants 
de Tauchanly (Iampole) s'ctant avcrcs incapables d'altraper un Iievre qui 
s'etait awnture dans un atelier, ils Curent punis par l\lahomet II d'une amende 
de 5 aspres par an (p. 526). Babinger nous informe que cette historiette est 
cgalernent racontce par d'autres chroniqueurs, mais nous ne I'avons retrouvee 
dans aucun ouvrage d'historiographie ottomane. Si l'auteur n'avait ete F. Ba
binger, on pourrait do uter de l'authenticite de cette -information. A vant de 
terminer celle partie de son ouvrage, l'auteur accorde une ample place a la 
description de l'expcdition d'Albanie qui prit fin par la capitulation, le 
15 juin 1478, de la viile de Kroi:a, qui porta jusqu'en 1913 le nom d'Aktcha-Hisar. 

Apres quTzun Hasan eut disparu de l'arcne de l'histoire et que l'Albanie 
eut capitul<\ Ies \'L;nitiens n'avaient plus d'autre issue que d'obtenir cotite 
que cotite la paix avec Ies Turcs. C'est a celte fin que fut envoye en Orient, 
wrs la fin de l'annce 1--178, Giovani Dario, un diplomate habile et l'un des 
meilleurs connaisseurs de l'Empire oltoman, a en croire F. Bahinger (p. 551; ed. 
fr., p. 451 ). 

VI. Le livre \'I (pp. 549-606; ed. fr., pp. 452-497) traile des questions 
suivanles: La paix definitive avec Venise. Le debarquemenl oltoman au sud-est 
de l' llalie et La mori subite de l'empereur. 

La paix entre Venise ct la Porte fut conclue a Istanbul le 25 janvier 1479. 
Le texle du lraiLL' de paix est conserve a Istanbul. 

Les relations de l\lahomet II avec l' Italie sont presentees d'une maniere 
plus jusle, mais on n'en rencontre pas moins, ici egalement, des erreurs regret
tables. Ainsi, par exemple, .Jean Bodin, dans La vie chere au XV Je siecle a 
M. de Jloleslrel (ed. H. Hauser), mentionne que l'assassin de Jules de Medicis, 
qui s'ctait refugie apres son crime â Constantinople, fut extrade par Mahomet II, 
fait (·galement mentionne par N. Iorga (v. Revue historique du Sud-Est 
europeen, IX, 1932, n°5 7-9, p. 335, etc.). 

L'auteur accorde une ample place a la description de l'entree des Turcs 
par Ies Portes de Fer ( Porta Orientalis). Une armee de 43.000 Turcs, sous Ies 
ordres de 12 pachas, l\lihaloglii et Evrenosoglii en tete, passa en Transylvanie. 
Nous ne saurions dire quelles sources l'auteur a employe pour nous donner 
une aussi splendide description de la dramatique bataille de Cîmpul-Pîinii 
(le 13 octobre 1479). Cette description est aussi pathetique quc pleine d'interet. 
F. Babinger nous brosse un portrait admirable de Paul Chinezul (Kinezsi). 
Les autres evenements, decrits parfois aver. un grand luxe de details, sont 
centres sur le siege de l'île de Hhodos (1480) et sur le dcbarquement ottoman 
au sud de I' Italie, sous Ies ordres de Kediik pacha. Cette expedition provoqua 
une grande panique en O.i;;cident. 

Cette partie se termine'par la mort subite de Mahomet II le Conquerant, 
le 3 mai 1481, pres de la localite de Hiinkiar Ciairy en Asie, alors qu'il etait sur 
le point d'entreprendre une nouvelle grande expedition. L'auteur nous donne 
a cette occasion une breve description de ·1a revolte des janissaires qui assassi-
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nerent, entre autres dignitaires, Jakopo, le medecin du sultan, devenu le vizir 
Jakub pacha. 

VII. On peut affirmer que le dernier livre (pp. 607-651; ed. fr., pp. 496-
618) consacre a la personnalite de l\Iahomet II, est la partie la plus intcressante 
et la plus originale de cette ceuvre meritoire. Elle trai te des problemes suivants: 
Mahomel II, en fani que monarque el homme. L'Elal el la societe dans son empire. 
Ses rapporls auec l'Occidenl. 

L'auteur nous brosse un portrait intcressant de l\Iahomet II, dont il affirme 
qu'il etait l'une des personnalites Ies plus remarquables du l\loyen Age. Deme
surement ambitieux, epris de faste, il cherchait a imiter Alexandre le Grancl 
et Jules Cesar, desireux de realiser une <( l\Ionarhia clei :\Ionelo>>. Le fait est 
qu'apres Ia conquete de Constantinople, ii tourna ses regards vers Home (Kyzyl 
Elma - <(pomme rouge>>). S'etayant sur une source grecque, F. Babinger affirme 
qu'apres avoir pris la (( fille >>, ii voulait egalement la <( mt:•re )), Sans le considerer 
comme une personnalite exceptionnelle, l'historien N. Iorga n'en attribuail 
pas moi ns ses victoires a des qualites remarquables telles que: <( une n;sislance 
physique a toute epreuve, une grande vivacile d'esprit, un temperament 
calme ... >> (v. Gesch. d. osm. Reiches, II, 3-4). 

Tout en repoussant l'opinion que l\Iahomet II doit t;lre considere comnw 
un prince de la Renaissance, F. Babinger n'en montre pas moins que le sulla11 
connaissait le gr.cc, qu'il goutait Ies ceuvres historiques de J'antiquib_',, celle!-
d'Herodote et de Tite-Live entre autres, et qu'il avait une pn;dikction touk 
particulil·re pour Ies arts plastiques, etc. (p. 176). Le moins qu'on puisse dire 
c'est qu'il y a la une certaine contradiction. 

Parlant de la societe de l'epoque, l'auteur souligne le role des n;nt'·gats 
dans la vie de l'Empire ottoman, probleme dont ~- Iorga s'est lui aussi occupe 
de pres. Particulierement interessante est la figure de <( Iakopo de Gaete )), 
le medecin de Mourad II, qui <levint par la suite celui de l\lahomet II. Tout 
comme N. Iorga, l'auteur considere que l'Empire ottoman a fait preuve d'une 
grande tolerance religieuse. Rappelant qu'en Europe Jean Hus etait briile vif, 
ii mentionne qu'un peu plus tard, ici, etaient nommes un patriarchc grec 
(Gennadios), un patriarche armenien (Hovakim) et un rabbin juif (Capsali). 

II convient de souligner que l'auteur repousse l'opinion qui avait cours 
jusqu'ici, selon laquelle le patriarche orthodoxe aurait etc installe en etc 1453, 
(p. 167) et soutient que ceci aurait eu lieu le 6 janvier 1453. Nous ne saurions 
dire sur quelle source l'auteur s'est etaye pour operer cette rectification; il se 
pourrait qu'il ait consulte Ies listes redigees par Ie byzantinologue roumain 
P. Năsturel 1 • 

Non moins interessantes sont Ies informations concernant Ies anciennes 
institutions ottomanes et le systeme de peuplement de certains centres devenus 
par la suite prosperes et florissants, comme ce fut le cas pour Constantinople. 

L'auteur aurait peut-etre du accorder plus d'attention a l'analyse du 
code legislatif ( Kanunname) de Mahomet II, qui comprend un riche et precieux 
materiei sur l'organisation sociale, economique, politique et militaire de l'Em
pire ottoman, sous le regne de ce sultan. 

Les pages consacrees a la vie spirituelle turque - arts, litterature et 
sciences - sous Mahomet II sont on ne peut plus interessantes. L'auteur souligne 

1 P. Năsturel, Lista patriarhilor ortodocşi (La liste des patriarches orthodoxes), Cons
tantinople, Alexandrie, Antioche et Jerusolem. • Hrisovul o VII, 1947, p. 153 
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plus d'une fois le role joue par Ies humanistes italiens a la Cour ottomane, et 
surtout celui du peintre Gentile Bellini. Particulierement suggestives sont Ies 
informations relatives a l'espionnage turc, grâce auquel Mahomet II fut en 
mesure de savoir tout ce qui se passait en Europe occidentale. L'auteur n'a 
pas seulement ajoute de nouvelles donnees a celles deja plus ou moins connues 
que l'on trouve dans Ies reuvres de J. von Hammer et N. Iorga, mais ii a encore 
rcussi a Ies synthetiser en un tout harmonieux. Si ce petit chapitre avait ete 
traite plus amplement, cela aurait ete tout a l'avantage de l'reuvre. La derniere 
partie ne contient que peu d'informations d'ordre economique. 

Apres cette presentation par chapitres, un regard d'ensemble s'impose 
sur la monographie de F. Babinger. Force nous est de reconnaître que l'auteur 
est arrive a rcunir un riche et precieux materiei. Nous trouvons ici nombre 
d'informations, d'aucunes inedites, puisees au prix de gros efforts dans diverses 
sources: turques, byzantines, slaves du sud, venitiennes. Sans doute l'auteur 
a-t-il renoncc a maints ouvrages d'erudition, mais meme sous cette forme 
gcneralisatrice l'ouvrage n'en a pas moins une incontestable valeur, par la 
diversite, la richesse et la qualite de ses informations. L'auteur merite a cet 
egard Loutes Ies louanges, ce que n'ont point manque de souligner Ies comptes 
rendus dont ii a ete park plus haut. 

l\Jais le ddaut principal de l'ouvrage du grand turcologue allemand, c'est 
qu'il n'interprele pas Ies sources et ne systematise pas le m~teriel historique. 
La lecture du livre est assez difficile, meme pour des historiens, pourtant fami
liarises avec Ies sources et Ies citations de l'histoire de la Turquie et des peuples 
du sud-est de l'Europe. Cette lecture laisse parfois l'impression que nous avons 
affaire a une chronique aride, a laquelle l'auteur n'a pas toujours reussi a 
donner vie. Ainsi que nous l'avons deja signale dans ce compte rendu, notam
menl en ce qui concerne Ies relations turco-roumaines, l'ouvrage souffre 
de nombreuses imprecisions, omissions, confusions, repetitions et meme de 
fâchcuses errcurs. Quelques signataires d'autres comptes rendus comme, par 
cx<'mple, Ies byzantinologues V. Grummel 1 et notamment R. Guilland 2 ont 
souligne certaines des erreurs qui se sont glissees dans !'original allemand et 
dans la traduction franc;aise. Certaines deficiences ont egalement ete mises 
en lumiere dans la succincte presentation de cette cdition, faite par l'academicien 
Jan Hipka et Zd. Przenosilova-Vesela 3• 

L'auteur nous a donne dans cet ouvrage une biographie extremement 
riche et interessante qui surpasse de beaucoup le niveau d'une reuvre de popu
larisation. En meme temps, ii parvient, dans certaines p.arties, a nous devoilcr 
ct a nous depeindre, dans un tableau unitaire et solidement construit, le 
complexe de relations et de situations qui existaient alors en Asie et 
en Europe. 

l\Jalgre tout, la monographie que voici n'a pas toutes Ies qualites d'une 
-reuvre scientifique, ce a quoi pourtant nous nous serions attendus de la part 
d'un savant comme F. Babinger, qui a deja une activite longue d'un demi
siccle et est l'auteur d'un guide precieux dans l'historiographie ottomane 4 ainsi 
que de nombreuses contributions scientifiques, certaines concernant meme 
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1 V. Revue des Etudes Byzanlines, XIV/1956, pp. 256-259 
2 V. Byzantinoslavica, XVI/2, Prague, 1955, pp. 357-361 
3 V. Archive Orienta/ni, 26/4/1958, pp. 692-693 
4 F. Babinger, Die Geschichlsschreiber der Osmanen und ihre Werke ... Leipzig, 1927 
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l'epoque de Mahomet II 1, ainsi que certains materiaux en photocopies fac
similaires ou lithographiees, avec parfois une breve introduction dans Ies lan
gues plus accessibles 2• 

Les sources turques de l'epoque de Mahomet II et memes Ies sources 
ulterieures sont loin d'avoir ete toutes utilisees, et par ailleurs nombre d'entre 
elles l'ont ete superficiellement. En depit de la richesse des sources connues 
et utilisees, F. Babinger n'a pas reussi a nous presenter un tableau interes
sant et complet de la vie sociale et economique du temps de Mahomet II et 
ii n'a pas reussi non plus a projeter la figure du grand conquerant sur l'arene 
de l'histoire. Ceci est du pour une bonne part au fait que la vie et Ies exploits 
de Mahomet II decrits dans cet ouvrage n'ont pas ete encadrcs dans la vie 
sociale et economique de l'Empire ottoman du XV8 siecle, dont cette person
nalite proeminente du monde medieval a egalement ete le produit. On peut 
dire que l'auteur se perd bien souvent dans Ies details, relatant par le menu 
divers faits, certains meme triviaux, puises dans Ies sources byzantines qui 
souvent sont tendantieuses, arbitraires et parfois mal informees. L 'auteur 
tente de se justifier en declarant dt'S l'abord qu'il a voulu cviter d'alourdir 
son expose << con arida erudizione >> (p. 14). 

On ne saurait affirmer que ce livre soit une reuvre historique profonde, 
ni qu'il ait ete cerit dans un esprit scientifique et a meme de servir le resser
rement des liens d'amitie entre Ies peuples, objectif auquel tend l'humanitc. 
La lecture attentive de cette reuvre laisse l'impression que Ies peuples du 
sud-est de l'Europe sont quelque peu meprises. Ceci est du sans aucun doute, 
pour une bonne part, au fait que F. Babinger a vu l\Jahomet II et son epoque 
surtout a travers le prisme des sources occidentales, venitiennes notamment, 
qui etaient plus accessibles au savant allemand. 

Nous aurions tous desire que cette reuvre, qui a fait grand bruit en Occi
dent, fut veritablement << un tableau parfait de l'Empire et du monde otto
mans dans toute la diversite de leurs aspects; politique, militaire, cconomique, 
religieux, culturel et artistique, unissant ainsi dans une synthese unitaire la 

1 Cf. Mehmeds I I. (riihesler Slaalsverlrag, 1-149, dans « Orientali a christ. period. ,,, 
XY, 1949, pp. 225-258, avec le prof. F. Dolger; La dale de la prise de Trcbisonde par 
Ies Turcs (1461), dans la<• Rcvue des etudcs byzantincs ", VII, 1950, pp. 205-207); .lacoub 
pacha, ein Leibar:,I Mehmeds I I. Leben und Schicksale des ,Uaeslro Jacobo aus Gaela, ,, Hivista 
degli studi orientali>>, XXVI, 1951, pp. 87-113; Mehmed II. der Eroberer, unrl llalien, 
<• Byzantion >>, XXI, 1951, pp. 127-170; l\Iehmeds II. Heiral mii Si/1-Chalun. <• Dcr Islam•>, 
XXIX, 1949, pp. 219-235; Ein Freibrief Mehmeds II. der Eroberer, fur dus Klosler Hagiu 
Sophia zu Saloniki, Eigenlum der Sullanin .'.lara (1459), « Byz. Zeitschrift •>, XLIV, 1951, 
pp. 11- 20; Mehmeds II. des Eroberers Geburlslag, • Oriens •>, II, 1949, pp. 1 - 5; Mehmed 
des Eroberers Muller, Legende und Wirklichkeil, <• Mi.inchncr Beitr. zur Slavcnkundc ». 
« Festgabe fi.ir P. Diels >>, Mi.inchen, 1953, pp. 3-12; Die Aufzeichnungen des Genuesen 
Jacopo de Promonlorio de Campis iiber den Osmanslaal um 1475, l\Ii.inchen, 1956, « Bayer. 
Akad. d. Wiss. phil. - hist. Klasse •>, SB. 1956, Hf. 8; Ein Besilzslreit um Sulu ivlonaslir 
unter Mehmed II. (1473), u Charistaria Orientalia •>, Praha, 1956, pp. 29-37. 

2 Citons notamment: Tevarih-i al-i 'Osman ... (Histoire des dynasties ottomancs) 
Hanovre 192511343; avec Ein Nachtrag zu den Friihosmanischen der Jahrnbiichern der 
Urudsch . .. ; u Das Archiv des Bosniaken Osman Pascha •>, Berlin, 1931, 1 I + 64 + 181 p. 
Die Vita ( Menaquibname) des Schejch Bedr ed-Din Mahmud gen. Ibn Qadi Samauna von 
Chalib b. Isma'il b. Scheich Bedr ed-Din Mâhmud I. Teii. .. herausgegeben von F. Babin
ger, Leipzig, 1943 (• Universitatea Mihăileană •> de Jassy. Publications de !'Institut de 
Turcologie, Voi. II, 1re partie). Sultanische Urkunden zur Geschichte der osmanischen Wirt
scltaft und Staatsverwallung am Anfang der Herrschaft Mehmeds II. des Eroberers, I, 
Miinchen, 1956. 
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biographie et l'histoire >>, comme on peut le lire dans le prospectus de l'ou
vrage. Mais ceci n'est qu'une chaleureusc recommandation, une sorte de recla~ 
mc en faveur du livre, dont la vente ne semblc pas laisser l'auteur indifferent 
(p. 14). Ainsi, par exemple, Ia maniere dont l'auteur a utilise Ia serie des chro
niques turques concernant l'epoque du Conqucrant nous montre qu'il n'a pas 
encore reussi a bicn penetrer Ia signification de ces sources historiques. Au 
Iicu de Ies analyser d'u_n point de vue critique, afin d'elucider certaines de 
Ieurs confusions, ii a parfois cmbrouillc Ies choses et aggrave Ies contradic
tions existantes. On pourrait egalement critiquer l'utilisation superficielle 
des sources byzantines. Ainsi que l'a montrc I. Dujtchev (Sofia) Ies sources 
slavcs ont etc complctement negligees 1. Bien que l'auteur soit reconnu, et 
a juste titre, comme un grand bibliographe, cette ceuvre est cependant Ioin 
de reflcter Ies resultats des recherches historiques, surtout celles de ces deux 
dernieres decades. La bibliographie n'est pas a jour et elle est mal utilisee. 
Ainsi, par exemple, l'auteur n'accorde l'attention requise qu'au seul ouvrage 
d' Ismail Hami Danişmend: Jzahll Osmanlt Tari/zi Kronolojisi (Chronologie 
explicative de l'Empire Ottoman, volume I, Ankara, 1947). Le livre de F. Babin
gcr aurait eu tout avantage a eviter certaines erreurs chronologiques de meme 
que certaincs confusions dans l'exposc des cvcnements historiques. 

L'auteur aurait bien fait, tout au moins dans la presente edition, d'uti
liser certains des articlcs, des ctudes et des materiaux historiques publies 
dans Ies pays du sud-est de I'Europe 2 et consacres a cet evenement historique. 
Ainsi Ies publications du prof. dr Halii Inalcik, telle que Falih Devri Vzerinde 
Telkikler ve Vesikalar (Recherches et documents concernant l'epoque de Maho
met II le Conquerant) volume I, Ankara T.T.K., Basimevi 1954, XI + 250 

1 Voir lly:anlinoslavica, XX/2, Prague, 1959, pp. 321-325 
2 :\1. Şcsan; La clwte de Conslanlinople el Ies peuples orthodoxes dans <•Byzantinoslavica,>, 

X IV, Prague, 1953, pp. 271-282 el T. Popescu, Cinq cents ans depuis la conquele de Constanli
nople par Ies Turcs, 1453, dans la revue <•Ortodoxia•>, n° 4, pp. 381-437; 1\1.V. Levcenko 
Zauoevanie lurkami J{onslantinop/ia v 1-15.3 g. i isloriceskie pos/edestvia elovo sobilia, dans 
<• Vizanlinskii vrcmennik •>, t. \'li, 1953, pp. 3-8; I. S. Dostian, Borba iu:no-slavianskih 
narodov pro/iv lurelkoi agresii, b XIV-XV bb. dans V Vr. t. VII, 9-31; Z.V. Udaltova, 
Predalleakaia politica feodalnoi znali \'i:anlii v period lure/kovo zavaevania, dans V Vr. 
t. VII, 93-121; O. vnulrenih pricinih padenia \'i:enlii b, XV veke, dans<• Voprosi Istorii,» 
1953, n° 7, pp. 102-120; J. l\laci1rck, Ture//wia apasnosli i sredniaia Evropa nakanune 
i va uremia padeniia J(onslanlinopolia, dans « Byzantinoslavica •>, XIV, Prague 1953, pp. 
130-157; J. Duicev, La conquele lurque el la prise de Conslanlinople dans la lilleralure 
slave conlemporaine, ibid., pp. 14-54, XV/2 (1955), pp. 318-329 el XVII/2, 1956, pp. 
276-340. Les Grecs ont aussi publie un volume intitulc: 145-3-195.3, Le cinq centieme 
anniversaire de la prise de Conslanlinople, dans <• L'Hellenisme contemporain >>, 2e serie, 
Vile anncc, Athcncs, 1953. (Voir Ic compte rendu dans « Byzantinoslavica •>, XV/2, 1954, 
pp. 261 -263; H. Turkova, A propos du sii:ge de Conslanlinople d'apres Evlija Tchelebi, dans 
« I3yzantinoslavica •>, XVII/2/1956, pp. 125-127. Parmi Ies ouvrages turcs Ies plus repre
scntatifs, rappelons le livre du dr Selchattin Tanscl, Osmanll kaynaklarina g6re Falih Su/lan 
Mehmed'in Siyasl ve Askerl Faa/iyeli (L'action politique et militairc du sultan Mahomet 
le Conquerant d'apres Ies sources ottomancs), Ankara, 1953 T.T.K., Basimevi, XIX, 356 
p.; Tashin, Uz Tapkapi Sarayinda Falih Su/lan Mehmed 11-ye ai/ esserier, Ankara, T.T.K. 
Basimevi, 1953, 38 p. + 110 planches, dont certaines en couleurs, etc. (voir Tilrkye Maka 
leler bibliogra(iyasi, dans , Bibliographie des articlcs parus dans Ies periodiques turcs & 

Istanbul, Milli Egitim Basimevi, 1953-1954 et surtout Tilrk Tarih Kurumu Yaynlari, 
• Publications de la sociHe d'histoire turque >>, Ankara, 1956, p. 12 (XI Seri: lslanbul'un 
500 felih yilina hazirlik yavinlari). Togan, Zeki Velidi: lslambul'un 500 ilnci.i felih yile
donilnilne dair millahazalar. 8 p. (2.IV.1953) ... conference (• Observations concernant 
la conquete de Constantinople, faites a l'occasion du 50Qe annivcrsaire »). 
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pages, etaient absolument indispensables a la mise au point de cet ouvrage. 
Mais le savant allemand a neglige d'y recourir. 

l\lalgre sa valeur incontestable, cette monographie ne constitue gufre, 
comme on le voit, une fresque reussie des cvenements de l'Empire ottoman 
et de la Peninsule Balkanique au xve siecle. En fait, on ne saurait recons
tituer le portrait de cette figure proeminente du monde medieval, et specia
lement du Proche-Orient, non plus qu'evoquer tout l'importance du moment 
historique que constitue la chute de Constantinople (mai 1453) sans une connais
sance plus approfondie des sources orientales et europcennes, interprdces 
de manit·re scientifique. 

li resuite de toutes ces obserYations en marge de la monographie de 
F. Babinger sur l\lahomet II et son temps, que c'est la un ouvrage qui exige 
non point un volume separe de notes, mais une refonte de l'ouvrage dans 
une nouvelle edition, sensiblement amelioree, et don t Ies affirmations soient 
ctayees sur un ample appareil critique, de maniere a ce que cette ceuvre soit 
digne du renom du grand turcologue et historien allemand. Sans quoi, sa 
bonne foi risquerait d'etre mise en doute. 

Nous esperons que Ies quelques observations critiques que nous nous 
sommes permises a propos de cette remarquable monographie, contribueront 
a accelerer la publication de l'ceuvre historique promise ii y a sept ans, ceuvre 
qui devra avoir pour base une rigoureuse analyse critique des sources. En 
effet, le monde scientifique attend de la part du grand turcologue F. Babin
ger, une ceuvre synthetisant Ies connaissances accumulees dans la specialite 
qui est la sienne depuis un demi siecle. 
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NOTES 

QUELQUES PRECISIONS SUR L'«ANTHOLOGIE SANSCRITE» 
de G. Cosbuc • 

par AL. Dl'ŢU 

Comparant le texte de I' Anlhologie sanscrite de G. Coşbuc - parue d'abord 
dans Ies <1 Convorbiri Literare 1> (Entretiens Litteraires, N. des Edit.) puis, 
en 1897, en brochure - avec plusieurs traductions allemandes, le professeur 
Th. Simensky a, dans une etude publiee rfremment 1 precise quelles furent 
Ies sources dont se servit Coşbuc, auquel ii reconnaît le merite d'avoir reussi 
une traduction aussi fidele et aussi poetique que possible. 

Les recherches effectuees dans la bibliotheque du poete nous permet
tent de renforcer Ies affirmations faites a I'epoque, a savoir que pour Ies 
M aximes el proverbes, celui-ci eut recours a la traduction en allemand de Lud
wig Fritze, ouvrage dont ii avait trouve et marque le titre dans un prospectus 
et qu'il acheta sans doute par la suite. l\lais ses lectures en matirre de litte
rature sanscrite etaient plus etendues qu'on ne le pense, et Ies Lraces que 
cette litterature devait laisser dans son esprit et dont tcmoignent ses noles 
et ses remarques sont plus profondes qu'on ne le supposait jusqu'a present. 

Nous savons aujourd'hui que la bibliotheque de Coşbuc renfermait entre 
autre le Sakountala dans la traduction de Hermann Camillo Kellner, dont le 
poete s'inspira probablement pour son propre travail; 2 toujours de Kâlidasa, 
ii avait lu, dans la traduction de Ludwig Fritze, Mâlavika et Agnimilra, ainsi 
qu' UrvafÎ. Tous ces ouvrages parus chez Ph. Reclam (Leipzig), d'ou ii faisait 
venir une grande partie de ses livres, ont ete relies par Coşbuc lui-meme et 
sont marques de ses initiales. On y constate, en outre, Ies traces d'une lecture 
attentive: passages soulignes, traits tires en marge du texte et, c;a et la, des 
annotations. 

Poursuivant ses lectures dans ce domaine, le poete aborde I'etude d'une 
serie d'autres reuvres, dont il extrait des passages dans l'intention d'en 
publier un jour la traduction. En fait, l' Anthologir. sanscrite ne contient pas, 
a ce qu'il paraît, toutes ses traductions. Selon Ie propre temoignage de Coşbuc, 

1 L' Anthologie sanscrite de Coşbuc dans Ies Analele şliin/ifice ale Universită/ii 
•Al. I. Cuza• din Iaşi (Annales scientifiques de l'UniversiU e Al. I. Cuza •> de Jassy) sect. 
III, II (1956), 1-2, pp. 66-140 

2 II s'agit donc la d'une autre traduction que celle mentionnee par I.E. Torouţiu, 
qui, dans Studii şi Documente Literare (Etudes et documents litteraires, N. des Ed.) 
p. 415, note 115, indique comme probable Ia traduction de E. Meier, Fr. Rtickert, E. Lobe
danz et L. Fritze 
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le manuscrit renfermait, en plus des vers du Mahăbhiirala (environ 2000 vers), 
du Rămăyana et des Vedas, << une centaine d'epigrammes litteraires, de maxi
mes et de proverbes >>, soit plus que Ies 58 qui ont ete publies, l'ensemble 
des textes traduits devant reprcsenter, d'aprcs l'estimation de l'auteur, un 
volume << d'environ 400 pages >>. 1 

Nous sommes donc en droit de snpposer qu'outre Ies fragments parus 
dans Ies << Convorbiri Literare>> et dans des brochures, le poete avait en prepa
ration ou projetait de faire publier d'autres morceaux tires de la litterature 
sanscrite. A ce propos, soulignons que Ies noms des ouvrages par lui mention
ncs dans la preface a son Anthologie n'ont pas ele empruntes a un manuel, 
mais proviennent de notes prises au cours de ses lectures; de Bavabhuti, par 
exemple, ii avait lu J/nlati el 1\/adhava, toujours dans l'edition de chez 
Ph. Reclam (Leipzig), el avait note cn marge du texte drs remarques favorables 
aussi bien que dcsapprobatrices. II cite encore I'Hilopade~a a cote du Pant
shatantra. 2 

Coşbuc avait lu I'Hitopade~a dans la traduction de Johannes Hertei, 
parue chez Ph. Reclam (Leipzig). II cn avait abondamment souligne le texte 
<le traits de plusieurs couleurs. Certaines de ses notes nous indiquent claire
ment qu'il avait traduit des passages de ce livre: a la page 145 - 1ve Livre, 
ier recit - par exemple, il avait note, au crayon bleu, <<T jusqu'a 149 >> 3 ; quant 
a la page 149, ii l'avait marquce d'un signe final, dans l'intention evidente 
d'extraire !edit passage. Nous trouvons un indice encore plus net a la page 
168 ou Coşbuc avait marque la strophe 90 au crayon et en avait tente la 
traduction au bas de la page: 

Das Leben ist cin Fluss mit reinen Badestellen 
Die W ahrheit W asser drin, das M itleid sind die Wellen 
Und edelmiil'ger Sinn umgiebt es als Gestade: 
Die Seele, Panduspross, verklăr in diesem Bade, 4 

De mcme, ces traits de differentes couleurs dont usait le poete et qui 
devaient avoir chacun sa signification sont encore plus abondants au 7e recit 
du II ie livre: Radschput und Kănig, en re gard duquel ii note << Bon >>. 

Toujours en vue de ses traductions, ii fait certaines annotations sur Ies 
feuillets de l'ouvrage Buddhas Leben und Wirken. Nach der chinesischen Bear
beitung von Aţvagoshas Buddha-Carii a und deren Obersetzung ... von Th. Schullze. 
Ph. Reclam - Leipzig. Outre Ies remarques qu'il ecrit en marge de plusieurs 

1 G. Coşbuc a Titu Maiorescu, dans Studii şi documente literare, p. 116. Lettre datant 
de 1893. Voir aussi p. 416, note 116, ou l'on souligne le fait que l'edition parue en 1897 
est o tout a fait reduite et ne compte que 400 pages d'impression >>. 

2 Preface a I' Anthologie sanscrite, Bucarcst, librairie Alcalay, 1907, pp. 3-10 o Biblio
teca pentru toţi, (La Bibliothcque pour tous), p. 285 

3 Ce fragment contient l'Histoire de la tortue et des deux cigognrs, qui, par le tru
chement du Livre des lumieres, parvint a la connaissance de La Fontaine et lui servit 
de source d'inspiration pour La Tortue el Ies deux canards. 
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4 Notre vie est un reve ephemere 
Dont Ies lieux de baignade nous sont chers 
La verile, l'etendue d'eau, Ies vagues ... pitie 
Un sentiment pro(ond el noble 
Forme Ies deu;r rives des deux cotes ... 
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passages, Coşbuc note a Ia page 247, eh. 26 << Mahaparinirvana >>: << sujet de 
narralion jusqu'au vers 2016 >> et, a Ia page 259, Ia meme chose: 
<< sujet narration >>. 

Ces quelques exemples que nous venons de donner prouvent que le pode 
manifcstait un interet exceptionnel ponr Ia litfrrature sanscrite et Ia philoso
phie orientale et qu'il Iisait Ies ceuvres traduites par Ies Editions Ph. Reclam
Junior, ceuvres dont ii extrayait de nombreux passages en vue de Ies lraduire 
ou de s'en servir dans divers ouvrages Pn prase ou en vers. II est fort probablc 
que ses Iectures ont etc plus ctendues que ne Ie laisse supposer ce que nous 
connaissons de sa bibliotheque; Ies donnees qui sont aujourd'hui l'n natre 
possession nous fournissent cependant, a elles seules, suffisammcnt d'argu
ments pour nous permettre de conclurc que l'.lnlhologie sansrrile publiec par 
Coşbuc ne constituc qu'une partie de ses adaptalions de la lillfraLure hin
douc et de Ia Iittcrature de !'Extreme-Orient. 
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UN ELEl\IENT JAPHETITE EN HITTITE ET EN TOKHARIEN: 

HITTITE KAS'l1S «FAIM», «FAMINE», 
TOKH. A. KAST, B. KEST «FAIM» 

par G. IVA~ESCU 

Heinz Kronasser (\'ergi. Laut- und Formenlehre des Hethitischen, Heidel
berg. 1956, p. 65 ), considere ces mots hittite et tokharien comme une forma
t ion indo-europl;enne, a l'aide du suffixe -/-, d'une racine *ghos-, qui serait 
prouvee non seulement par le v. ind. ghas-ati <1 ii mange >> (en parlant des ani
maux), mais aussi par le v. ind. ksut <1 faim » (<*ghs-). Bien que l'existence 
d'une racine indo-europeenne *ghos- ne puisse pas etre mise en doute, l'expli
cation que Kronasser donne au mot hittite et tokharien ne nous semble pas 
acceptable. ll est peu probable qu'un mot signifiant <1 manger >>, meme si l'on 
parle des animaux, ait abouti a signifier la faim et que le v. ind. ksut soit 
un derive de la racine indo-europeenne primitive *ghos 1• 

En dressant une liste des lraits commnns de l'indo-europeen et du basque, 
G. Lacombe et Rene Lafon, Feslschri{l {iir Hermann Hirl, II, p. 115 (l'article 
I ndo-europeen, basque el ibere ), ont introduit la ressemblance entre le basque 
gose <1 faim >>, <1 affame >>, le hittite kasls <1 famine >>, <1 faim >> et le tokh. kast 
<• faim >>. Ces auteurs affirmaient que le basque g- peut provenir d'un k- plus 
ancien et observaient, en meme temps, qu'il n'y a pas de trace de -t dans le 
mot basque. D'apres eux, ii ne serait pas question d'un mot emprunte par 
l'indo-europeen au basque ou par le basque a l'indo-europeen, mais d'un 
element qui prouverait la parente ()'origine commune) de ces deux groupes 
linguistiques (c'est a cette fin qu'ils ont dresse la liste des affinites entre ces 
groupes). Bien que nous ne considerions pas comme erronee l'hypothese d'une 
parente entre ces groupes linguistiques, ii nous semble cependant plus probable 
qu'il s'agit ici d'un element emprunte par certains dialectes indo-europeens 
primitifs ou par Ies deux langues indo-europeennes a des langues japhetites. 
l\lais ce n'est pas le basque qui a fourni cet element aux langues indo-euro
peennes en question; celui-ci provient de certaines langues japhetites du Caucase 
et de l'Asie Mineure, lesquelles presentent, d'ailleurs, le derive en -t. Rene 
Lafon (B.S.L., XLI (1948), p. 148, l'article: Sur un su{{ixe nominal commun 
au basque el a quelques langues caucasiques) a etabli l'identite du rutule giis 

3 Nous n'avons pas pu consulter l'ouvrage de Mayrhofer, Kurzgefasstes etymologi
sches Worterbuch des Altindischen, en cours d'apparition, 1953 et suiv. 
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<< faim >> et du basque gose, et a montre en meme temps que Ie rutule possede 
egalement un derive avec Ie suffixe -t, l'adj. giist. On trouve dans d'autres 
Iangues caucasiennes des formes qui correspondent parfaitement au rutule 
găs (nous avons puise ces renseignements dans I'ouvrage de Trombetti, Elementi 
di glottologia, p. 126): Iak. kasi, gen. kasil << faim •>, kiir. gas <c faim •>, gesin << af
fame >>, agul gas << faim >>, tab. gas-di ou gas-ti << faim •>, hiirk. gus, gu.W << affame >>, 

gus-di-s << faim >>, gasi, instr. gafo << famine •>. On peut y ajouter (d'apres H. von 
Erckert, Die Sprachen des kaukasischen Slammes, I, p. 86; Ia notation phonc
tique est donc sujette a caution): agul et tab. has << faim >>, tab. hosti << faim >>, 

varkun, kubaci et kaitah. kusdes << faim >> et akusa gusdes. On peut se deman
der si I'avare oqize (ibid) n'appartient pas a Ia meme familie de mots. 

Le fait que Ies Iangues caucasiennes possedent cgalement un derive en 
-ta, -te, -ti prouve indubitablement l'origine japhetite, c'est-a-dire caucasienne, 
du mot indo-europeen en question. La presence du mot japhetite en hittite 
pourrait s'expliquer par le chattien. ~Jais, comment expliquer Ia prcsence 
du mot kast en tokharien? 

D'apres l\Ienghin (Weltgeschichle der Steinzeil, pp. 556-557 ), Ies Tokha
riens ont habite au debut I'Ukraine et la :Moldavie, ou ils ont cree Ia civili
sation tripolienne tardive ( =Cucuteni B); L;migrant ensuite en Chine, ils ont 
cree Ia civilisation de Yang-Shao, qui ressemble parfaitement a la civilisation 
tripolienne tardive. En Ukraine, ils ont pu prendre contact avec Ies populalions 
japhetites du Caucase du nord (Ies ancetres des Abkhazes et des Circasiens 
d'aujourd'hui) et, en general, avec Ies Caucasiens du nord. Dans ce cas, on 
pourrait admettre que Ies Hittites ont trouve, sur ce meme territoire, l'ele
ment japhetite mentionne, ce qui revient a dire que I'emprunt s'est opere dam 
Ia patrie primitive des lndo-europeens, au cours de la seconde moifo; du Ille 
millenaire avant notre ere, epoque ou ii faut placer la civilisati:i:1 I ripolienne 
tardive et celle de Cucuteni B. De telles relations entre IC's Tokhariens et 
Ies Hittites d'une part et Ies Japhetites de I'autre sonţ confirmees aussi par 
I'existence d'un element indo-europeen dans l'une des Iangues japhetites du 
Caucase, a savoir udi ek' << cheval >>, lequel provient, de toute evidence, de 
I'indo-europeen primitif *ek' yos << cheval >>. Ce mot ne semble pas isole dans 
Ies Iangues caucasiennes, car Ies termes abkhaze, cabarde et circasien sa, etc., 
peuvent correspondre, conformement aux Iois phonetiques, au mot udi. Nehring 
(Studien zur indogermanischen Kullur und Urheimal, Wiener Beilriige zur Kultur
geschichle und Linguistik, IV, pp. 107-108) se trompe, sans doute, Iorsqu'il 
affirme que Ie mot udi est d'origine turque, etant donne que Ies langues tur
ques ne presentent aucun mot semblable ou identique, en ce qui concerne la 
forme et le sens. Ce mot est sans aucun doute d'origine indo-europeenne et ii 
p:--ouve que Ies populations indo-europeennes, avec lesquelles sont entres en 
c:Jntact Ies Japhetites du Caucase septentrional, parlaient des dialectes cenlum, 
ct non pas salem, ce qui nous conduit inevitablement aux Tokhariens et aux 
Hittites (Ies autres tribus indo-europeennes qui parlaient des langues cenlum 
ne peuvent etre prises en consideration, car elles etaient loin de tout contact 
possible avec le Caucase). 

Le fait que certaines peuplades indo-europeennes ont emprunte un terme 
japhetite qui signifie << faim >>, << famine •>, nous devoile, par ailleurs, une terri
ble realite economique de cette epoque. Ce sont, sans doute, ces conditions 
economiques qui ont determine Ies tribus indo-europeennes a quitter leur 
patrie primitive. 

243 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



UN ELElUENT Ot:-RALIEN EN SLA YE ET EN TOKHARIEN 
par G. IVĂNESCU 

Dans I.F., LXIII, 167 (I'article Tocharische Tiernamen), Ernst Schwentner 
identific tokh. B wrauna - signifiant probablement (( Predigerkrăhe >> - au 
lit. vdrna (( Krăhe >>, au lett. viirna, ayant la meme signification, au v. pruss. 
warne, au russe vorona, au tchcque vrana, au serbe vrana, au bulgare vrana 
<• idem >> et lit. va.mas <• Rabe >>, au v. prussien warnis ((idem>>, au russe voronz;, 
au tchL·que vran, au serbe vrân, au v. bulgare vranz;. 

l\l. Vasmer, (R.E. W., I, 228-229), compare Ies mots balto-slaves au 
finn. vares varis (gen. vareksen, variksen) (( Krăhe » et au samoyede yourak 
warfJa, wat"f)C (( Krăhe >> . 

. li cite Passoncn, /(el. Sz, 13, 276, et nous informe que le mot se trouve 
cgalement dans d'autres langues ouraliennes. L'auteur n'en tire pas la conclu
sion evidenlc que le mot balto-slave est un cmprunt fait a l'ouralien. L'ancien
netc de l'emprunt resuite du fait meme que le mot caracterise le domaine 
balto-slave toul entier. l\Iais le mot ouralien a penetre egalement en tokharien, 
sans doute pendant le sejour que Ies tribus indo-europeenes qui parlaient 
ce dialecte ont fait dans la steppe pontique. 
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Manuscrit copte (bokha'irique) XI I ie - X lVe 
siecle. Cor XV, 12 - 16 (debut) 

Cor, 16 (fin) - 20 
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UN FEUILLET DE MANUSCRIT COPTE 
par P. Ş. NĂSTUREL 

Le l\[usee d'histoire de la viile de Bucarest posSL'de une pagc d'un manu
scrit copte, enregistree sous le numero d'inventairc 13140 (= 1315 S.F.). 

Profane en la matiere, nous avons sollicite Ies lumii:-res du savant profes
seur qu'est le R.P. Jean Simon, qui a bien voulu nous preciser qu'il s'agit la 
d'un fragment de Ia icre Epîlre aux Corinthiens (XVI 12-16 incipit - 16 
desinit - 20), ecrit sur papier, au Xllle ou au x1vc siecle, en dialecte bokhaî
rique 1 . Le feuillet en question etait Ie 174&mc (pc.3) du manuscrit dont ii 
provient. 

Sa presence en Roumanic ne laisse pas d'etre curieuse. 
Les orthodoxes d'Egypte soumis au palriarche grec d'Alcxandrie, avec 

lesquels Ies pays roumains de Valachie et de Moldavie ont entretenu des sit:,cks 
durant d'etroites relations, n'usaient pas de la langue copte, ulilisce par Ies 
dissidents monophysites, mais du grec et parfois de !'arabe 2• Aussi, est-ii 
bien peu probable que le manuscrit dont provient la page en qucstion ait 
ete apporte dans notre pays par quelque moine alexandrin. 

II est regrcttable que le registre d'inventaire du l\Iusce de Bucarest soit 
muet sur la provenance de cette piece. Mais le fondateur du l\lusee Municipal 
de Bucarest, devenu par la suite le l\Iusee d'histoire de la viile, feu le docteur 
G. Severeanu, visita jadis le pays des Pharaons ou ii fit l'acquisition de diffc
rentes antiquites. Ainsi pourrait s'expliquer le mystere de la presence en Rou
manie de ce fragment biblique. 

1 Cf. G. Homer, The Cop/ic Version of the New Testament in the Northern Dialect, 
III, Oxford, 1905, pp. 222, 224. 

2 Au sujet des relations roumano-alexandrines, consulter D. G. Ionescu, Relaţiile 
Ţărilor Romlne cu Patriarhia de la Alexandria, Bucarest, 1935, et C.C. Giurescu, Despre 
relaţiile romtno-egiptene, şi contribuţia Romtniei la construirea Canalului de Suez, dans 
Studii, Revistă de istorie, X-i, 1957, pp. 91-109. · · 
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UN DOCUMENT LITTERAIRE ROUMANO-ARMENIEN 
DATANT DE 1719 

par IO~ APOSTOL POPESCU 

La viile de Gherla, qui, dans Ies vieux ecrits, figure sous le nom d' Arme
nopolis, possede une collection fort riche et fort precieuse de documents arme
niens. Arrivcs a Gherla aux environs de 1700, Ies Armeniens y connurent une 
vie florissante et nouerent de puissantes relations avec leurs concitoyens rou
mains et hongrois. Les trois populations y menerent une existence paisible 
et prospere. L'eveque Oxendius Vărzărescu, qui avait conduit Ies Armcniens 
lors de leur passage de l\loldavie en Transylvanie, fit des efforts incessants 
pour favoriser 'Ie developpement de la vie culturelle dans cette viile. II fonda 
notamment des ecoles, dont Ies cours furent suivis non seulement par des 
Armeniens mais encore par des Roumains et des Hongrois. Les Armeniens 
avaient apporte avec eux des manuscrits rares comme, par exemple, un cele
bre Evangeliaire de 1346. Par ailleurs, le musee de Gherla possede des manu
scrits pleins d'interet qui nous eclairent sur la vie menee par la communaute 
armenienne de Gherla et sur ce que furent ses relations avec Ies autres 
populations. 

Une serie de manuscrits sont uniques en leur genre. Par exemple, nous 
avons trouve dans ce musee, a cote d'autres pieces armeniennes d'une inesti
mable valeur, un manuscrit qui n'a pas son pendant. II s'agit d'une transcrip
tion en caracteres armeniens de deux poesies roumaines; le document date 
du debut du XVIIJe sirele, epoque ou la population armenienne venait a peine 
de s'installer dans la region. 

L'existence de ces manuscrits, et d'autres encore, denote qu'il existait 
alors a Gherla, comme dans ses environs, une population roumaine dont l'art 
et la litterature se trouvaient en plein epanouissement (voir, par exemple, 
Ies fameuses icones sur verre de Nicula). Nous en deduisons par ailleurs qu'une 
partie des habitants de la viile parlait deux langues et qu'il y avait des echan
ges culturels intenses entre Roumains et Armeniens. 

Le manuscrit susmentionnc a quatre pages. Les titres des poesies sont 
en armenien, tandis que le texte est en roumain, mais transcrit en caracteres 
armeniens. En caracteres la tins, ces titres donneraient ce qui suit: Yerk olahnak 
mo.rmnoy ev aryan (Chant dans la langue valaque du sang et du corps) et 
Yerk marmnoy ev aryan (Chant dedie au corps et au sang). L'apparence des 
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feuillets de ce manuscrit nous porte â. croire qu'ils avaient appartenu soit â. 
un codex armenien, soit â. une collectiori de ces textes qu'on elaborait avec 
tant d'ardeur â. cette epoque. A la troisieme page, ii est fait mention de la 
date: 1719. La transcription des deux poesies est certainement due a un Arme
nien, temoin l'ecriture soignee et sure, temoin aussi la traduction des titres 
en armenien. II se peut que ces poesies aient ete chantees â. des reunions de 
fideles - certains vers se repetent comme un refrain - ou qu'elles aient circule 
sous forme de noels, â. l'instar d'autres textes religieux comme, par exemple, 
le psaume 46 et autres psaumes du metropolite Dosoftei. 

L'etud.e grammaticale des textes nous permet de faire plusieurs consta
tations. On y trouve plusieurs alterations phonetiques dues probablement 
entre autre â. la difficulte qu'il y avait d'adapter l'alphabet armenien â. la pronon
ciation roumaine. N ous voyons a pparaitre Ies formes: izminteşte, iştim, islăbim, 
infrimtă, săvişvat, pomint; I' u de la diphtongue et de l'hiatus est generalement 
represente par un· v, ce qui trahit l'impossibilite qu'il y avait d'adapter au 
phonetisme roumain, d'une part l'alphabet armenien, d'autre part la pronon
ciation armenienne elle-meme, dans des formes telles que: novă, lăvdind. De 
meme, le son e est le plus souvent converti en diphtongue, en ie (ee dans 
l'alphabet armenien). Dans l'ensemble, la langue employee dans ces textes 
porte l'empreinte de l'epoque et ne differe guere, dans ses grandes lignes, de 
celle dont on faisait usage dans d'autres textes datant de la meme pfriode. 
ll faut admettre que les vers sont dans un style assez coulant: 

<< De care poruncă 
mare şi adincă 
novă nie s-av (s-au) dat 
de-n sus au săvişvat, 
ca to/i să credem 
de la El să cerem 
milă cerească 
milă cerească>> 1• 

Un seul neologisme, eccaristie (eucharistie}, denote que ceux pour qui 
ces chants avaient ete composes s'etaient familiarises avec la langue liturgique. 
Les formes grammaticales anciennes sont frequentes: ne-a mint uit foarte, pros
lăveşte, să adunaţi, tîd die una, jeruit (II nous a delivres, glorifie, rassembliez, 
toujours, sacrifie). 

Le document dont nous venons de parler a cgalement le merite de nous 
faciliter grandement la connaissance de la langue roumaine qu'on parlait dans 
cette region au debut du XVIIIe siccle. 

1 Lequel commandement /Grand et profond/ Nous ful donne /Du Tr~s-Haut ordonne/ 
Pour que tous nous croyions/ Tous implorions/ Pitie du Ciel/ Pitie du Ciel 
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LA TRANSCRIPTION DANS LA LANGUE ROUMAINE 
DU SYSTEl\lE PHONETIQUE JAPONAIS 

par ION TIMUŞ 

La langue japonaise a 72 sons reprt'·sentes graphiquement par Ies deux 
syllabaires kata-kana et hira-yana, donl Ies sons sont identiques mais dont 
1\;criture diffrre. La cknomination de <• syllabaires >> est impropre, puisqu'ils 
conliennent, en plus des syllabcs, des voyelles et la marque de la nasalite n. 
Toutes Ies syllabcs se composent d'une consonne suivie d'une voyellc. II n'existe 
pas de consonnc seule. Certai nes syllabes manquent, comme par exemple: I.se, 
dze, li, di, tu, d11, fa, etc., de mcme que cerlaines consonnes: v, j, l. Certains 
sons ne corrcspondcnt pas exactcment ă ceux de la langne roumaine: u, g, r, z. 

La prcmiL·re transcription cn carackres la tins remonte a 1885; elle est 
duc a la Rlinwji-kai (<• Socicte de romanisalion •>) 1 el fut adoptee, des le debut, 
par 1-leplrnrn dans son dictionnaire 2 , puis par ceux qui lui succedC:·rent. Ce 
systi·me suit la phondique anglaise, et parce qu'elle est la plus commode, on 
continue donc <l'y avoir rccours. Seuls ceux qui ne connaissent pas l'anglais 
se heurlen t a des difficultes. Les Frarn:;ais, par exemple, ecrivent chi ( ci), 
mais en k prononc;anl si, conformement a la phondique franc;aise; au~si, ceux 
qui consultrnl des sources fran\aises sans ctre prevenus de leur mode de trans
cription, risquent-ils de Lomber dans l'erreur. Par exemple, le w anglais prctant 
ă la confusion, un certain dictio:rnaire (Flondor) le representa par le signe v, 
bien que le son v soit inconnu de la langue japonaise. 

En 1938, un nouveau systcme d'ecriture en carackres !atins parut officiel
lcment au Japon: le nip1,on siki roma:i ou koku min romazi. 3 Ce systcme differe 
du premier. Ainsi, le shi y est rem place par le si; le chi par li, Ic /su par le 
t11; et ainsi de suite; Ic famcux mont Fuji devient 1/nzi. Le premier systeme 
ne supposait que la cor,naissance de la prononciation anglaise; le second recla
mait la connaissance de n:-gles nouvelles, arbitraires, qui n'etaient pas a la 
portee de tout le monde. Ignorant le changcment survenu, l'etranger doit 
fatalement se tromper. II va de soi que ce second systeme ne presente aucune 
difficulk pour Ies Japonais qui connaissent leur langue. C'est un syst<: me plut6t 
orlhographique que phondique. Par exemple, la consonne t suivie d'une voyelle 
donne, dans le syllabaire japonais: la, chi (ci), !su, fi>, to. 
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2 Cf. Balet, Grammaire japonaise, Yokohama, 1908, p. 5 
3 Le projet du professeur Tanakadate 
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Le son li n'existe pas; aussi l'a-t-on rem place dans celte senc par chi; 
mais, il a ete decide de l'ecrire li, bien qu'on le prononcc ci, probablement 
pour l'uniformisation, pour que la transcription L;crite commcnce, la aussi, 
par un /. En raison de son caractL·re arbitrairc el des explicalions qu'il 
necessitait conlinuellement, ce syskme ne prit pas racine. Aujourd'hui, 
tout le monde au Japon, y compris Ies institulions cullurelles 1

, utilise 
l'ancien romaji. 

Le systeme de transcription dans la langue russe a de elabore par le lin
guiste bien connu E.D. Polivanov 2• II diffl·rc des deux systL·mcs prfr(•dents. 
Par exemple, le ci est represrnte par li; le .~i par si; le lJa par l>a. L\;minentc 
linguiste N. Feldman en explique 3 la raison, raison motiw;e par Ic caracl(•re 
specifique de la langue russe: le t etant mouilk, on a pu Ic Lranscrire li; 
w, est trop dur, aussi le reprcsente-t-on par s, quoiqu'on menlion1w qu'il s'agit 
d'un s sifflant; quant au wa (ua), le russe ne connait pas Ic <liphlongue ua, 
aussi y aurait-il eu, a Ia lecture, deux syllabes. Comme Ic w n'exisle pas 11011 
plus, on a adopte la transcription ba. II va sans dire que si Ies explicai ion~ 
font defaut, la lecturc dans d'autres langues sera e1-ro11ncl'. 

II est impossible de reussir une transcriplion intrrnalionale au moyen 
de l'alphabet ordinaire. Le romaji exige la connaissanee de 1':111glais; de I ou ll' 
fa<;on, ii ne transcrit Ies sons japonais qu'approxi11wtive111e11L, eomme 11ous 
allons le voir. 

Pour la transcription en roumain, ii n'exisle qu'une seule solulic;n: 
recourir a l'orthographe rournaine en y apportanl quelques acl<lilions. Yoici 
la maniere dont on peut transcrire certains sons cliffrranl dans Ies deux 
langues: 

1. U se prononce sans avancer et arrondir Ies kvres, ce qui demne un 
son entre u et î roumain ( =i'), sans qu'il faille toulefois frarlcr Ies coi ns de 
la bouche comme pour le, L Nous allons le transcrire tout simpkmenl 11. Mais 
la prononciation de ce son est parfois breve (!!) el non aecentufr; dans C'l' 

cas, nous allons l'ecrire, â l'instar des linguislcs russcs, ii; par exemple: iima 
<< cheval ,>. D'aucuns remplacent ce u par une aposlrophc (par ex.: 'ma): ccc·i 
est une erreur, car l'on entend malgre tout ccttc voyclle ii 4• <• Homaji ,> cerit 
w pour y,, mais non pas toujours. 

2. I se prononce comme en roumain: i; rnais, dans certai ns mots, ii sr 
fait entendre completement cornme l'i roumain, tandis qur dans cl'aulres ii 
est voyelle breve et correspond a l'i bref ro11mai11 comme dans le mol 
plopi << peupliers ►>. Le mot japonais shita << en bas 1>, se prononce i1 peu pre•'> 
sta, mais ii s'y fait entendre un i bref, non accentuc (i). Cepenclant, puisque 
dans d'autres vocables on l'entend comp!Hement, nous allons l'ecrire comme 
dans I'ancienne orthographe roumaine: z; par exemple: ştia 5• Pour I'i bref, 
la linguiste N. Feldman emploie, elle aussi, le meme signe 6 • << Romaji 1> ecrit 
y pour ce i, mais quelquefois aussi pour i I 

1 The Institute for Oriental Culture, Tokyo University 
2 E.D. Polivanov O russkoi lranskriplzii iaponskih slov 
3 Dans la preface tl l'ouvrage Uiebnick iaponskogo iazyka de Zarubin, Na,-ron, Orlova 

l't Cin. Moskva, 1953, I. 
4 Flaut, Grammaire japorwise, J\lclhodc Gaspey-Otto-Sauer 
6 Dans l'orlhographe roumaine: ş = f 
8 N. Feldman, laponsko-Russkij ucebnij slovaf ierogli(ov 
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3. R se prononce comme si nous voulions prononcer en meme temps un 
d; nous l'ecrirons tout simplement r. II n'est pas velaire. Certains Japonais 
le confondent dans la prononciation avec l, mais le r reste predominant; 
l n'existe d'ailleurs pas dans le syllabaire nippon. 

4. Z: L'affriquee dz (en << romaji >> z) tend de plus en plus â disparaître, 
en aboutissant a z; nous l'ecrirons z, non pas dz, puisque c'est bien z qui 
predomine. 

5. G: dans Ies syllabes ga, go, gu, il est guttural et nasal; dans le corps 
du mot, lorsqu'il precede un a, la nasalite est plus forte, avec un g prononce 
avcc la racine de la langue (y). Par exemple, le nom des shogun Tokugawa 
se prononce Tokii.'yaqa; dans le substantif gaqa << riviere >>, la nasale est faible. 
Nous l'ecrirons g, et lâ ou la nasale et la gutturale sont plus prononcees, 
nous pourrions Ies faire preceder de n sui vie d'une apostrophe, par ex: Tocun'gaua. 
Et nous ecrirons ghi pour gi, et gi pour dzi, conformement â l'orthographe 
roumaine. 

6. F: Ce n'est pas une labio-dentale, mais une bi-labiale: fune << bateau •>, 
avcc la tendance d'etre remplacee par h (â Tokyo): fu = hu. 

7. Le k - qui se prononce d'ailleurs de la meme fac;on - nous allons 
le transcrire c (et non pas k), conformement â notre orthographe. Nous gar
derons le k pour Ies noms propres: Tokyo. N ous ecrirons ci pour li, et chi ou 
che pour k' i ou k' e, pour le meme motif (un ci mou, comme t + s). ---8. Le son tsu (plus correctement tsu) sera rendu par notre signe ortho-
graphique ţu (dans l'orthographe roumaine ţ = ts). C'est une affriquee dentale. 

9. La syllabe shi (si), sera transcrite par notre signe orthographique şi 
(ş = s), et non pas par si; la consonne dans cette syllabe est une prepalatale, 
el non pas une dentale. C'est un s mou. 

10. Pour Ies voyelles doubles comme dans nii « frere aîne >>, la transcrip
tion sera deux i (nii); ou bien le premier i normal, et le deuxieme bref, comme 
dans uresij (ureşii) << heureux >>. 

11. Les voyelles longues, comme dans dozo << je vous prie >>, s'ecriront 
avcc un trait au-dessus: dozo. 

12. Pour Ies consonncs geminees, nous repeterons la consonne, comme 
dans amma << masseur aveugle •>. C'est bien comme c;a qu'on entend: la con
sonne est prolongee; on ne la prononce pas deux fois. 

13. Vu le trop grand nombre d'homonymes et pour eviter toutes confu
sions, nous mettrons un accent sur la voyelle qui se prononce plus fortement 
que Ies autrcs, mais seulement lâ ou le besoin s'en fera sentir, car Ies mots 
se prononcent, en general, sans accentuation. Exemples: hanu << nez >>; ha.na 
<• debut >>; han a << fleur >>. 

14. Le n final rend la nasalitc de la voyelle precedente comme dans le 
on fran<;ais; on pourrait le faire suivre d'une apostrophe: arimasen' (arimase) 
<< je n'ai pas >>. l\Iais puisque ce n se place aussi dans le corps des mots, dans 
Ies mots composes, nous l'ecrirons avec le signe - sur la voyelle qui le precede: 
<mgaku (ogacu) << musique >>. C'est une velaire. Au commencement ou au milieu 
des mots, n est suivi d'une voyelle avec laquclle il forme une syllabe, et alors 
sa prononciation est la prononciation habituelle, c'est-â-dire celle d'un n entier, 
sonore, alveolaire: nani (nani) << quoi? >>. 

Dans le tableau ci-contre nous donnons tous Ies signes du syllabaire 
japonnais, qui comprend tous Ies sons de la langue: 
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TABLEAU 

de transcription de la phonelique japonaise 

-" 

kata- shira- syst. syst.1 syst. syst. kata- shira- svst. syst. syst. syst. 
kana gana angl. Japon. russc roum. kana gana angl. japon. russe roum. 

I I 

&) J._ ~ 
I 

l' a a a a yu yu iu (IO) iu 
1 V' i i i i, I 3 J- yo yo io (i:') io 

7 -j u u u u, li 7 , ra ra ra ra 
.L ;t_ C e C C '} \I) ri ri ri ri 
;;t t,, o o o o }I,, ~ ru ru ru ru 

11 'IJ' ka ka ka ca L, >n. re re re re 
.ţ ~ ki ki ki chi o J, ro ro ro I ro 

'J ( ku ku ku cu ? ~") wa wa va ua 

r lit ke ke ke che T ~ wo wo o o 
;::, l ko ko ko co :/ h.. n n li n' 

-tf ~ sa sa sa sa t}" IJ'" ga ga ga ga 

:/ ~ 
shi si si şi 't { gi gi gi (rH) ghi 

}. su su su su '}" (" gu gu gu gu 
{? ~ se se se se r lf ge gc gc (n) ge 

'/ ? so so so so _:i~ l_" go go go go 

7- "li. ta ta ta ta -tt· r za za dza za 

t -lj chi ti li ci :j l" ji zi dzi gi 

7 -:J tsu tu ţu ţu "J: -r 7.U zu clzu zu 

7 î te te te te t· ~· ze ze dze zc I 

I- ~ to to to to ·J" r zo zo dzo zo I 
t t;_ na na na na 'l 1l' da da da da I 

I 
- ~ ni ni ni ni 1' ·j" ji zi dji gi -

I 

~ t'll nu nu nu nu 'J" "")' zu zu clzu zu I 

j. ~ ne ne ne ne 7 r· de de ele de 
I ·/ 0 no no no no ·t-" t do do do do 

.,, 11- ha ha ha ha J.:::. lf ba ba ba ba 

t îJ hi hi hi hi l V: bi bi bi bi 

7 ~ fu hu fu fu 7· .J.: bu hu bu bu 

"" -"'-.. he he he he 

""' -"- bc bc bc bc I 
4 VJ- ho ho ·ho ho ,1,· (J,' bo bo bo bo 

-:? 1 ma ma ma ma I ,e ll pa pa pa pa 

i JJ.. mi mi mi mi ~- LJ! pi pi pi pi 

'-' t· mu mu mu mu 7· ~ pu pu pu pu 

) li) me me me me -"'- Â.. pe pc pe pe 

-c t mo mo mo mo ,ţ,· tir. po po po po 
-V {, ya ya ia (11:) ia 

I 
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premit:·re rubrique: le syllabairc kata-kana; 
scconde rubrique: le syllabaire shira-gana; 
troisit•me rubriquc: l'anciennc transcription anglaise romaji qui continue 

d'avoir cours de nos jours; 
quatrit·mc rubriquc: la transcription japonaise officielle de 1938; 
cinquit•me rubrique: le systemc de transcription russe, tel qu'il figure 

au manucl L'tchebnik dont nous avons parle ci-dcssus, en caracteres latins ct 
cyrilliques; 

sixi(•mc ct derniLTC rubriquc: notrc proposition de transcription dans 
l'orthographe roumaine. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



COMPTES RENDUS ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 

COBETCKOE BOCTOKOBE.II,EHHE, :\loscou, 19;")8, 11°s 1-G 

Les six numeros de la revue Sovelskoie Voslokovedenije, editL;e par I' Institut 
d'etudes orientales de !'Academie des Sciences de l'U.R.S.S. (:\Ioscou) contien
nent un vaste materiei relatif aux probkmes Ies plus varies. Chaque numero 
comprend Ies rubriques suivantes: textes de I' Instilut de marxisme-leninisme 
du C.C. du Parti Communiste de l'll. S.; articles de fond, articles, publications, 
communications, le tout groupc par problemes: politique, economie, philo
logie, histoire; notes scientifiques, historiographie, critique, bibliographic; 
vie scientifi_que; lettres a la redaction; personalia; chronique. 

Parmi Ies materiaux de I' Institut de marxisme-leninisme nous signalerons 
la publication in extenso de manuscrits inedits de Karl :\Iarx (n°5 3 - 5) con
cernant le livre de M.M. Kovalcvski: Propriele commune de la terre; causes, 
mode el consequences de sa disparilion, public a :\Ioscou en 1879. Ces manuscrits 
proviennent d'un cahier de notes contenant des Exlraits chronologiques de 
l'hisloire de l' lnde et redigees par Karl Marx pendant la periodc oclobre 1879 
- octobre 1880. Le resume de Karl Marx represente la quintessence de l'ou
vrage de M.1\1. Kovalevski, savant russe renomme, apprecie surtout pour scs 
etudcs sur la structure de la commune primitive. Karl :Marx donne une inter
pretation critique des observations et des conclusions de l'auteur et en Lire 
a son tour des conclusions generales, qu'il utilisera dans son Capital, au chapitre 
traitant du probleme de la rente fonciere. 

Parmi Ies autres materiaux de cette rubrique, nous citerons: le Fragment 
de l' interview accordee par V.I. Lenine au correspondanl japonais Kal.rnji Fuse 
(n° 2); Ce que disent de Leni ne plusieurs grandes personnaliles d' Extreme-Orient 
(n° 2); un Fragment de l' arlicle << Algerie >> par Fr. Engels (n° 5). L'article Lenine 
el les premieres eludes orientales sovietiques (n° 2) presen te un inlerct tou t 
particulier. Ses auteurs, N.N. Sclikhov et S.L. Veltman, y affirment que Lenine 
a accorde, des 1905, une tres grande importance aux etudes orientales et 
qu'apres la Grande Revolution Socialiste d'Octobre, il a donne des indications 
precises en vue de l'organisation d'institutions d'enseignement superieur char
gees de former des orientalistes marxistes. Au cours des annees suivantPs, 
l' Institut d'etudes orientales de Moscou et l'Institut de langues orientales 
moderne.:;; de Leningrad ont connu un grand essor en utilisant, sur indication 
de V. I. Lenine, I' experience et Ies vastes connaissances des orientalistes consa
cres. Ceux-ci ont d'ailleurs repondu avec empressement a une action destinee 
a augmenter le nombre des jeunes specialistes. Ainsi, l'orientalisme sovietique 
a su, des le debut, unir Ies mcilleures traditions academiques prc-revolu tion-
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naJres a la conception leniniste du role historique des peuples orientaux dans 
la lutte revolutionnaire. 

Les articles de fond sont consacres aux problemes actuels, politiques, 
sociaux et culturels, interessant Ies pays orientaux. Citons: Documenls d'impor
lance historique mondiale (n° 1), concernant la Declaration et le Manifeste pour 
la paix, adoptes par la Conference des representants des partis communistes 
et ouvriers de 64 pays ('.\loscou, novembre 1957); Le colonialisme, l'ennemi 
le plus acharne des peuples de l'Orien: (n° 2); La deuxieme conference des ecrivains 
des pays asialiques el africains (n° 4); Une grande force invincible (n° 5), article 
q ui souligne l'importance de la victoire de la Grande Revolution d'Octobre 
pour Ies peuples orientaux; Le programme de La construction developpee du 
communisme (n° 6), contenant Ies theses du rapport presente par N. S. Khrouch
tchev au XXIe Congres du P.C. de IT.S. 

Les articles de la rubrique politique et economique s'occupent des pro
hkmes d'actualitc de l'Asie et de l'Afrique, a savoir: Ies succes de l'edifica
tion du socialisme dans la H.D. Coreenne (G.V. Greaznov et I.S. Kozakievitch, 
11° 5) et dans la R.P. '.\Iongole (B. Shirendîb, n° 5); donnees relatives a l'exploi
tation de la classe ouvriere dans l'Inde coloniale (L.A. Gordon, n° 1); l'influence 
de la crise economique de l'Amerique du Nord sur Ies pays asiatiques et afri
cains sous-dewloppes (L.G. Goukasyan, n° 4); Les menees imperialistes en 
Proche-Orient (S.A. Kouzmine, n° 5, N.S. ;\Jerzleakov, n° 3, G.S. Nikitina, 
n° 5); Le parii socialiste fran<;ais el le probleme colonial (V. Joannes, n° 3). 
Les problemes economiques des pays orientaux font l'objet de quelques arti
eles de synthese, comme par exemple: Developpemenl de l' economie de l' Afrique 
au cours de la seconde guerre mondiale, par A.I. Spirt (n° 2); Les Elals-Unis 
I'/ l'ind11strialisalion de l'lnde, par R.A. lJiianovski (n° 4); L'expansion des 
rnonopoles de l'Allemagne occidentale en Proche el Moyen-Orient, par B.I. Pota
povski dans le n° 4; L' exploilalion economique el financiere des colon ies anglaises 
apri:s la guerre, par I.M. Osipov (n° 5); Les relalions agraires en Malaisie, par 
P.V. Dmitriev et V. S. Roudnev, dans le n° 3. 

Parmi Ies problemes d'histoire, citons Ies articles consacres au passe des 
peuples de l'empire turc: La revolulion des Jeunes Turcs en 1908 el le mouvemenl 
nalional albanais·, par I.G. Senkovitch (n° 1), etude qui utilise des materiaux 
inedits provenant des archives de politique exterieure de la Russie, du Minis
tere des Affaires etrangeres d' A utriche-Hongrie et des archives d'Etat alba
naises; Ascension el decadence de l' Elal des Sassanides, par B. G. Gafourov 
(n° 1), ainsi qu'une serie de rechi:rches concernant l'apparition de I'Etat du 
Vietnam (n° 4), Ies villes du Japon au XVJc siecle (n° 1), la structure sociale 
des pays asiatiques, la revolte du Caire (1798-1800) decrite dans la Chro
nique d' Abd-ar-Rahman-al-Jabarti (n° 3). Dans son article intitule La lutte 
des communisles japonais contre le fascisme el La guerre d' agression pendanl Ies 
troisieme el qualrieme decennies de nolre siccle (n° 2), B.V. Rodov decrit la lutte 
heroîque et pleine d'abnegation des communistes japonais contre la guerre 
imperialiste destinee a asservir le peuple chinois. Cette lutte s'est deployee 
dans des conditions particulierement dures, caractcrisees par le renforcement 
du fascisme et Ies debuts du regime de terreur dirige contre Ies communistes 
et Ies autres elements democratiques et progressistes. 

La rubrique Philologie presente des etudes et des articles consacres tant 
â la philologie proprement dite qu'â la litterature. Parmi ces derniers, on remar
que tout d'abord Ies articles intitules V.I. Lenine dans la litteralure chinoise, 
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par L.E. Tcherkasski (n° 2) et V. /. Lenine dans la lilleralure persane, par 
V. Kleashtorina (n° 2). Les vers et Ies ouvrages littcraires cites dans ces 
articles prouvent que la figure du grand LL;nine a etc une source intarissable 
d'inspiration pour Ies poctes et Ies frrivains chinois et persans progressistes. 

Dans son article intitule Le folk/ore des peuples d'Orienl dans l' mwre de 
L. N. Tolstoi (n° 6), E. E. Zaidenshnur passe en revue, avec exemples a l'appui, 
Ies motifs populaires orientaux utilises par Lev Tolstoi dans ses ouvrages. 
II rappelle et identifie Ies sources artistiques ayant inspire le grand ccrivain. 
Un article de U Fin Tat (n° 1) intituk Bre{ aperp1 de la lilleralure birmane 
contemporaine contient des donnees interessantes. Trois articles sont consacres 
a l'etude de la littcrature japonaise: La litlcralure japonaise aprcs la deu:ricme 
guerre mondiale, par Kuzakara Korchito (n° 2); L'essence de la theorie du natu
ralisme japonais, par E.V. Pospelov (n° 1); \'ieilles legendes japonaises, par 
A.E. Glouskina (n° 3). L'arlicle d'A. E. Braghinski sur l' Apparition du ghazel 
dans Ies litteralures tadjique el persane (n° 2) merite une attention speciale. II cile 
des textes des xc et Xlc siecles, en original et en traduction, et Ies compare 
aux ghazels arabes de la meme epoque. L'etude de A.:'.\I. Diakov intituke 
Contribution au developpemenl des langues nalionales des peuples de l' Inde (n° 3) 
enrichit nos connaissances dans ce domaine par Ies tres precieuses donnees 
qu'elle renferme. 

La rubrique concernant l'Histoire des sriences des peuples d'Orienl contient 
deux etudes de B.A. Rosenfeld et A.P. Ioushkevitch sur Ies ,11alhemaliques 
dans les pays du Proche el du iHoyen-Orienl au .Moyen A.ge (n°s 3 et 6). 

Chaque numero de la revue consacre une place importante aux notes 
scientifiques, historiographiques, critiques et bibliographiques. Par la variete 
et la nouveaute de leur contenu, ces notes contribuent a enrichir et a appro
fondir nos connaissances dans le domaine des recherches sur !'Orient. Le soin 
meticuleux avec lequel sont traitees Ies questions Ies plus diverses revcle Ies 
immenses ressources de l'orientalisme sovietique. Dans ces rubriques intitulees 
<< Chronique >> et << Vie scientifique >>, la· revue tient Ies specialistes au couran t 
de tous Ies evenements scientifiques concernant Ies etudes orientales en URSS 
et a l'etranger. 

En 1958, la science orientaliste sovietique a eu a deplorer la mort de 
trois savants des plus reputes: P.T. Aroutiunian (voir le n° 1 de la revue), 
L.I. Reisner (n° 2) et T.G. Kezma (n° 4). Par leur labeur infatigable tant dans 
le domaine de l'enseignement que dans celui de la science, ces savants ont 
contribue a former de nouveaux cadres scientifiques et, en meme temps, a 
enrichir le tresor des etudes orientales sovietiques et mondiales. 

Dorolhea Sasu- Ţimerman 
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cvAPAOH XY<t>Y H qAPO.UEH 
CKA3KH, TIOBECTH, rroyqEHlUI .UPEBHEI'O ErHTITA 

- nepesop; c p;pesHeenmeTcKoro H. C. KAUHEnCOHA 
H, <t>. n. MEH.UEnbCOHA - MOCKBA, 1958 

LE PIIAR \O~ CI-IOUPHOU ET LES :\L\GICIENS -CONTES, HECITS ET ENSEIGNEMENTS 
DE L'EGYPTE ANCIE:s'::-.E 

(Traduction de l'egyptien par I. S. Katznelson et Ph. L. Mendelson, 
l\loscou, 1958, 260 p.) 

On a longlernps cru que l'Egypte antique n'a pas eu de littcrature propre
ment ditc el que, en dehors des textes religieux ou historiques, Ies Egyptiens 
n'ont rien connu de semblable aux contes et aux poL·rnes des autres cultures 
ancicnnes. :\Iais, en 1852, E. de RougL; a public la traduction d'un papyrus 
qui contrnait un conle cgyptien Le conte des dcux freres, et l'on a affirme 
alors que ce recit represcntait le monument litteraire le plus ancien du monde, 
puisqu'il semhlait dater dn XIIIc si(·cle avant notre ere. D'autres contes et 
recits cgyptiens ont ete publies par la suile, mais le grand egyptologue russe 
\V. Goknischeff, conservateur de la collection egyptienne du mnsee de l'Ermi
Lage, a publie un papyrus qui semble rtre veritablement le plus ancien texte 
litteraire que nous connaissions. II s'agit d'un conte, Le naufragc, qui, ainsi 
que le rcmarquait W. GolL;nischcff, presente une grande ressemblance avec 
cerlains episodes de l'Odyssee et qui a bien pu inspirer cette ceuvre ainsi que 
le conte arabe des Miile el Une Nuits, Sindbad le marin. L'hypothese de 
W. Golenischeff sur !'origine egyptienne de certains episodes des aventures 
<l' Ulysse, paraît d'autant plus vraisemblable que Herodote lui-meme consigne 
clairement cette influence dC's contes et des legendes egyptiennes sur Homere 
( 60XEEL 6E [..I.OL XO'.L ''Oµ"f)poc; -rov Myov 't'OU,OV 1tu0foCocL, Herodote, Livre II, 
<.'hap. CXVI); par ailleurs, l'historien d'I-lalicarnasse insiste et revient trL'S 
souvent sur !'origine egyptienne des oracles, des legendes, des rites sacrcs et 
meme des dieux grecs (par exemple au Livre II, eh. L: << presque tous Ies 
noms des Dieux sont venus d'Egypte en GrL·ce 1>). De meme, !'origine de 
certaines fables dites d'Esope doit etre attribuce aux fables egyptiennes, 
comme on peut le constater par la lecture du recit Le lievre el la souris du recueil 
dont nous nous occupons. 

Ainsi <lonc, ii. semble bien que Ies Egyptiens possedaient une vaste litte
rature et qu'il ne nous est parvenu qu'un tres petit nombre de la multitude 
de contes, de recits, de poemes et d'ceuvres poetiques egyptiennes. Les Egyp
tiens possedaient, par exemple, des annales tres detaillees et tres etendues 
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sur l'histoire de certains siecles, annales dont l'existence nous est confirmee 
par Herodote (cf. Livre II, par. C: << Ies pretres _m'ont ensuite cnumcn\ d'apres 
un livre, trois cent trente noms d'autres rois >>.). Par ailleurs, t\Iandhon a cerit 
son ceuvre hislorique en s'etayant sur ces annales (cf. Flavius Josephe, Contre 
A pion. Livre I, par. XIV - 73: << ii ecriYit en grec l'histoire de sa patrie, 
traduite, comme ii le dit lui-meme, des tablettes sacrces >>.). 

De meme, ainsi que le remarque I. S. Katznelson dans la prdace de cet 
interessant recueil, on a retrouve en Assyrie, en Babylonie et dans Ies pay·s 
voisins un nombre considcrable de tablettes rl'argile contcnant Ies textcs Ies 
plus varies en caracteres cuneiformes; mais cn dehors de certai ns poi.•mes epi
ques, on n'a pas retrouvc d'autres produclions litleraires chn ces peuples. 
Par contre, Ies papyrus que nous posscdons sont infiniment moins nombrcux 
que Ies textes cuneiformes et pourtant, parmi eux, ii s'en trouve assez qui 
contiennent des textes litteraires. D'ou l'on peut conclure, avec I. S. Katznelson, 
que la litterature egyptienne a connu un certain essor. Celte litterature a du 
voir le jour au quatrieme millenaire avant natre i.·re, en meme temps que 
la· religion et I' art egyptiens. 

Le recueil public par I.S. Katznelson et Ph. L. :\Iendelson comprend Lrente 
contes, recits, fables, enseignements moraux, et quelques <ruvres poetiques 
parmi lesquelles le fameux Hymne au I\'il. Les traductcurs ont fait tout leur 
possible pour suivre le texte egyptien d'aussi pr.:-s que possible, et le rcsultat 
qu'ils ont obtenu est remarquable par la clarle de la langue, la beaule des 
images, et en general par l'archa1sme du style, qui reflete celui de l'original. 

On ne saurait oublier, par ailleurs, que Ies traducteurs ont eu a surmonter 
de grosses difficultes. Dans nombre de cas, ii manquait le debut et la fin du 
recit, qui ne figuraient point dans Ies papyrus. Aussi ont-ils du reconstituer 
hypothetiquement Ies parties qui manquaient afin de rendre le n;cit expli
cite et clair. 

Sans doute Ies recits et Ies contes publies montrent-ils le grand râle que 
la religion et la magie jouaient dans la societc egyptienne. :\Iais ii s'en dcgage 
egalement un profond amour du pays et l'on y sent la souffrance dreignant 
l'Egyptien qui se trouvait loin de sa patrie. (cf. Le naufrage, L'hisloire de 
Sinuhet, etc.). La lutte contre Ies oppresseurs ctrangers et la haine a l'endroit 
de la tyrannie des Hyksos sont visibles, entre autres, dans le conte Le roi 
Hyksos Apopi ei le pharaon Seknenra. 

D'autre part, certains de ees contes refletent Ies conflils sociaux tres 
puissants de l'Egypte ancienne, conflits qui ont redouble d'ardeur dans la 
periode de revoltes et de troubles politiques et sociaux inauguree vers 1750 
avant natre ere. Cette epoque nous apparait tres nettement dans le recit Le 
discours d' I pouver. D'autres contes nous font voir Ies souffrances des laboureurs 
et des artisans, et en general le sort rien moins qu'enviable des pauvres dans 
l'Egypte des pharaons. 

Le merite principal de ces contes esl qu'ils nous offrent une image fidele 
de la vie quotidienne des Egyptiens, du mode de vie, des pensees, des desirs 
et des souffrances des anciens habitants de la vallee du Nil. De mcme, Ies 
sous-entendus exprimes dans ces contes, Ies symboles et Ies allegories 
dont Ies anciens Egyptiens etaient si friands, nous aident a nous faire 
une idee des realites sociales et politiques de l'Egypte ancienne. 

Constantin Daniel 
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JOURNAL OF NEAR EASTERN STUDIES, Chicago, U.S.A. XVI (1957) 
74th Year, 280 pages, XVII (1958), 75th Year, 282 pages, in-8° 

Cette revue, qui parait a raison de quatre numeros par an, a remplace 
The American Journal of Semitic Languages and Literatures (1884-1941). 
Elle en est a sa 18e annee d'existence. Le Journal of Near Eastern Studies a 
considerablement elargi Ies domaines auxquels s'interessait la revue prece
dente, et ses articles, emanant des meilleurs specialistes de la philologie, de 
l'histoire et de la litterature de l'ancien Proche-Orient, lui ont valu un juste 
renom dans le monde scientifique. Les etudes publiees par Ies cahiers de la 
revue debattent les problemes Ies plus actuels qui se posent aux orientalistes, 
a propos de telle ou telle region. Chaque cahier est suivi de comptes rendus 
precieux sur Ies derniers ouvrages consacres aux civilisations de l'ancien Proche
Orient. II nous est impossible d'analyser ici chacun des articles de ces deux 
volumes. Nous nous borneron~ a recommander cette revue pour ses travaux 
de premiere main, qui en font un instrument de travail indispensable et une 
riche source d'inspiration. 

.4ram M. Frenkian 
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THE KNOSSOS TABLETS. A REYISED TRANSLITERAT ION OF ALL 
THE TEXTS IN l\IYCENAEAN GREEK RECOVERABLE FRO:\-1 EVANS' 
EXCAVATIONS OF 1900-1904, BASED ON INDEPENDENT EXAMIN
ATION BY EMMETT L. BENNETT_ JR., JOHN CHADWICK, MICHAEL 
VENTRIS (ED.), dans ••BULLETIN OF THE INSTITUTE OF CLASSICAL 
STUDIES OF THE UNIVERSITY OF LONDON," SUPPLE:\IENTARY 
PAPERS N0 • 2, JANUARY 1956. (IV + 125 pages et 2 planches, dont une 
hors texte.) Second edition with corrections and additions by John Chadwick 
with the assistance of Fred W. Householder, Buii. Suppl. n° 7, 1959 

Cette edition des tablettes de Knossos, translitterees en caracteres latins 
constitue un precieux complement et une emendation des Scripla lWinoa II 
qui, comme on le sait, ont ete publiees par J .L. l\lyres, d'apres Ies copies 
dues a Arthur Evans, sans autre confrontation avec Ies tablettes originales. 
Jusqu'a la parution d'une edition critique, repondant aux exigences de la science 
philologique et enrichie de photocopies et de textes dessinees en regard1, Ies 
Knossos Tablets, translitteres par Bennett, Chadwick et Ventris constitueront 
un precieux instrument de travail. Une courte introduction explique Ies prin
cipes de l'arrangement des textes edites. A la fin du volume, Ies editeurs 
donnent une table des concordances entre Ies numeros d'inventaire et Ies 
lettres (une majuscule ou bien une majuscule + une minuscule) designant 
Ies groupes de textes. La planche finale (reproduite une seconde fois hors texte) 
donne Ies signes du lineaire B dans l'ordre etabli par Bennett, avec lcurs 
valeurs phonetiques, ainsi que Ies ideogrammes. Comme le rapport entre 
Ies signes et leur translitteration est bi-univoque, on peut immediatement savoir, 
par le texte translittere, Ies signes originaux ecrits sur Ies tablettes. II est 
cependant dommage que l'on n'ait pas donne le chiffre representant le numero 
d'ordre des signes dont on connaît Ies valeurs phonetiqucs, non plus que celui 
des ideogrammes qui, par ailleurs, sont incomplets. 

Aram M. Frenkian 

1 Nous songeons a une cdition semblable a celle des Mycenae Tablels 11 
(Philadelphia, 1958) 
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W. C. Brice. THE DECIPHERMENT OF ;\HNOAN LINEAR B SCRIPT 
ANO THE PROBLE:\I OF THE LINEAR SCRIPT A 

dans la revue <<Man>>, LVII (1957), pp. 182-183 (N° 229, Shorter Note) 

\V. C. Brice reproche aux dcchiffreurs de ne pas avoir donne un corupte 
rendu exhaustif de la maniere dont ils ont arrange Ies signes du syllabaire B 
dans leur fameux << grid •>. Les Docwnenls de Ventris et Chadwick, qui ont 
paru en 1956 donnent moins de dctails et d'explications que l'article Evidence 
de 1953. On sait qu'il existe des diffcrences notables entre la position initiale 
rt la position finale des signes dans le << grid >>. (Doc. fig. 3 et 4, pages 20 et 
23). Des 59 signes du <• grid >> initial, 30 seulement gardent leur ancienne place 
dans le << grid •> final. En echange, 17 signes ont change de position, et 12 autres 
signes, qui ne figuraient pas dans le << grid >> initial, sont entres dans le << grid >► 
de la phase finale. Toules ces remarques sont justes, sans doute, mais nous 
ne voyons pas en quoi elles pourraient plaider contre la methode de Ventris. 
Comment peut-on croire que parei! travail aurait pu etre fait d'un seul trait, 
sans l:Honnements et sans hesitations, sans retours en arriere et sans modifi
cations? Telle est la raison pour laquelle l'auteur du dechiffrement n'a 
pas juge possible d'exposer tous Ies details de la methode qu'il avait em
ployee pour fixer Ies signes dans le << grid >►• Nous sommes convaincus que ce 
n'est pas intentionnellement qu'il a passc sous silence quelques points de sa 
methode. II ne s'agissait la que de quelques points de repere fixcs prealablement, 
et aussi d'hypotheses qu'il ctait a peu pres impossible de presenter dans tous 
le urs ddails. Ainsi que le di sait le professeur S. I. Luria de Lwow: << Malheureu
sement, ii n'y a pas, jusqu'a present, de methode pour Ies decouvertes geniales I). 

Les justes observations de \V. Brice n'infirment pas par elles-memes Ies rcsul
lats du dcchiffrement, dont Ia valeur ne peut etre jugee qu'apres confrontation 
avec les texles. Or, sur ce point, Ies rcsultats ont et6 jusqn'ici encourageants. 
Les observations de F.1-1. Stubbings nous semblent fixer tri·s bien la situation: 1 

<< Ventris was not expecting Greek and felt at first that this might bea „mirage." 
But more and more words became recognizable, and nat only words: the 
inflections already recognized became explicable in terms of Greek declension. » 
Ainsi dane, l'hypothese que la langue notee par l'ccriture lincaire B etait la 
langue grecque, s'est imposee contre leur gre a Ventris et Chadwick, et on ne 
saurait soutenir qu'ils ont force Ies choses en vue d'obtenir une lecture grecque. 

1 F.H, Stubbings. Mycenaean Deciphered, dans Greece and Rome, 1957, p. 117 
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Le professeur Brice (p. 183) est egalement contrarie par l'ambigui:te de 
la lecture des mots dans l'ecriture lincaire B: << Cnfortunately, with a key 
of such elasticily and such scanty corpus of material in which to work, it is 
highly difficult to speak with certainty. 1> N ous avo ns deja repondu a cette 
objection - qui revient dans toutes Ies critiques formulees contre le dechiffre
ment de Ventris et Chadwick - dans nos Remarques de la Dacia, II, 1958. 
Nous tenons ici a insister sur le fait que l'ambiguitc purement formelle, qui 
pour Ies mols de plusieurs syllabes donne un nombre enorme de lectures pos~i
bles, est des plus illusoires. A vrai <lire, ii n'y a gut:·re plus de 2 a 5 mots 
grecs qu'on puisse lire a raide des rt•gles d'orlographe fixees par Ventris et 
Chadwick, et le choix du mot juste n'est pas plus difficile qu'en ecrilure conso
nantique semitique, ou Ies voyelles ne sont pas marquces. Nous avons donc 
a tenir corupte seulement des lectures valables, contenant des mots grecs 
reellement existants. 

La suggestion faite par \V. Brice de ne pas se con ten tcr, pour le lin cai re 
A, de prendre Ies memcs valeurs phonetiques que pour Ies signes communs 
avec le lineaire B et d'attaquer le probl.:•me << by a melhodical analysis of thc 
arrangement of the signs withoul concern for any possible syllabic value >> 

(c'est la, justement, la melhode appliquee par Ventris pour le dechiffrement 
du lincaire B) nous semble judicieuse et pourrait donner de feconds rcsultats. 

Aram JJ. Frenkia11 
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Dr O Id fi c h F r i s. SANSKR TSKĂ CîTANKA, Prague, I, 1954, 183 p.; 
II Slounik, 1956, 355 p. ( edite par I' Academie des Sciences de Tcheco
slovaq uie) 

En janvier 1955 est decede a Prague le dr. Oldrich Fris, doyen de la 
Faculte de Philologie a l'Universite Carol. Eleve de l'academicien Vincenc 
Lesny a Prague, de Glasenapp, Liiders et Nobel a Berlin, ii a publie entre 
1947 et 195--1 des etudes sanscrites, indologiques et iranistes. 

Sa Chreslomatie sanscrite, voi. I, 1954, a re<;u un accueil chaleureux au 
Congn:-s des orientalistcs de Cambridge. Les textes contenus dans cette chres
tomatie sont bien choisis et ils se rcpartissent en quatre groupes: groupe C, 
destine aux debutants, groupe B pour Ies eleves avances dans l'etude du sans
crit, groupes A et D pour Ies clements deja formes. Le groupe A comprend 
des textes du Hgveda, de l'Atharvaveda, de l'Aitareya BrăhmaQ.a, de Jaiminiya 
BrăhmaQ.a, de Satapatha BrăhmaQ.a, de Gopatha Brăhmal).a et des Upanisad. 
Le groupe B comprend des textes choisis dans le Mahăbhărata, le Bhagavadgita, 
ct le namayana. Les textes du groupe C pour debutants sont des fragments 
choisis dans Ic Paiicatantra, l'Hitopadesa, le Sukasaptati, le Somadeva, le 
Kathăsaritsăgara, etc. Le groupe D enfin se compose de textes courts choisis 
dans le Bhasa, le Sudraka, le Kalidasa, !'Amaru, le Bhartrhari, le Jayadeva, 
le Dandin, le Bana, l'Asvaghosa, le Ksemendra, le Kautilya, ainsi que des 
textes philosophiques, Icgislatifs, etc. 

Le second volume est un dictionnaire sanscrit composc par le dr O. Fris 
pour ks textes publies en 195-t L'auteur ctant mort au debut de 1955, !'Aca
demie des Sciences chargea le prof. dr•Vincenc Porizka de s'occuper de l'impres
sion du dictionnaire, qui parut en 1956. II contient en tout 7.600 mots, y com
pris Ies derivcs. L'auteur a choisi la transcription latine afin, sans doute, de 
permettre aux debutants de se servir plus facilement de cet ouvrage. La trans
cription presente certaines inconsequences et elles ont ete signalees par le 
dr. V. Pofizka. Ainsi, par ex., Fris remplace parfois l'anusvăra "!-, en posi
tion mediale, devant une occlusive, par une nasale, mais le conserve dans 
la jonction des composes. 

Le dictionnaire a cte complete par le dr. V. Pofizka d'apres Ies notes 
de I'auteur. Le sens des mots est rendu cn tcheque, en russe et en anglais. 

Fris avait commence a travailler aussi a une grammaire sanscrite, qu'il 
n'a pas terminee. Le rythme du developpement de l'indologie tcheque rend 
absolument necessaire la publication en Tchecoslovaquie d'une grammaire 
sanscrite. 

V. Bănăţeanu 
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CHARISTERIA ORIENTALI..\, PRAECIPllE AD PERSIA:\! 
PERTINENT IA. 

Volume offert a l'academicien Jan Rypka, a l'occasion de son 70e anniversaire, edite 
par l' Academie des Sciences de Tchecoslovaquie, Prague, 1956, 411 p. 

Le volume, qui contient 38 articles, a etc edite par Ies soins des savants 
tcheques Felix Tauer, Vera Kubickova et Ivan Hrbek. Dans ce qui suit, nous 
ne mentionnerons que Ies articles tenant du domaine indo-iranien, le seul 
qui nous preoccupe dans ce volume. Comme le volume contient aussi beaucoup 
d'articles importants du domaine de la turcologie, notre presentation devra 
etre sans doute completee par celle d'un turcologue. 

Le premier article, du au savant tcheque Felix Tauer, s'occupe de la 
vie et de l'reuvre de Jan Rypka en tant qu'iranisant et turcologue. Cette ceuvre 
est vraiment vaste: non moins de 230 titres de travaux, d'etudes, d'articles, 
de comptes rendus. 

Mentionnons ensuite un bref article d'Evgenij Bertels: << /{ eonpocy 06 
<< u11,8uuc1.0M cmu11,e >> e nepcuac1.ou noaauu >>, dans lequel l'auteur s'occupe de 
la genese de ce qu'on appelle le << style indien >> dans la lyrique du ghazel 
persan. Ce style, qui a apporte de grandes innovations, se caracterise par unc 
langue plutot populaire et des motifs allant a l'encontre du gout raffine des 
feodaux. E. Bertels affirme qu'on a attribue a tort ce nouveau style a une 
influence de la lyrique indienne et nie que le fondateur de ce nouveau courant 
dans la lyrique persane fut Băbă Figăni, poete persan du XVIe sirele. 

Dans son article The lnlerpretation of the Vedic "Kakulsala," Erich Herold 
rejette Ies interpretations que Ies dictionnaires sanscrits et Ies commentateurs 
de I' Atharvaveda ont donne jusqu'a present a ce terme obscur; il propose 
une nouvelle explication, mais sa solution n' ecarte pas Ies difficultes. 

Le prof. dr Josef Blaskovic, qui est membre externe de la Section d'etudes 
orientales de Roumanie, donne un article intitule Ein Schreiben des 0/f ener 
deflerdar M ustaf ă an den H atvaner JI auteinnehmer Derwfs basa. Il y etudie 
une serie de documents turcs qui lui permettent de retracer le tableau de 
la vie sociale et economique d'une ville slovaque sous la seconde occupation 
turque (1599-1697). 

Dans un article intitule Ober das Dalum von Mazdaks Tod, le prof. dr 
Otakar Klima analyse Ies donnees relatives aux evenements sanglants qui 
ont mis fin, au debut du vie siecle, au mouvement manicheen de Mazdak. 

L' Europe vue de Teheran est le titre d'un article du a Basile Nikitine et 
contenant des extraits du roman Tencbres et clarle par le dr F. Chădmăn, 
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public a Paris en 1950. Le personnage principal de ce roman est un jeune patriote 
persan qui, ayant sejourm; pe-ndant des annees dans Ies pays d'Europe, apprend 
a Ies comparer ă son propre pays. II est frappe surtout par la cupidite insa
tiable de !'Occident, aYide d'accaparer toutes Ies ressources de l'Asie et de 
Ies exploiter ă son pro pre profit. II attribue a I' Europe tous Ies malheurs 
qu'eprouYa sa patrie depuis un sit:·cle et demi, mais ne manque pas de 
rendre hommage a quelqucs nations europeennes, qu'il considere comme Ies 
champions de l'humanite et de la civilisation. 

Dans un article intitule .1\n Introduclion to the Alodem Persian /,ilerature, 
l\lansour Shaki s'occupe de la litterature persane moderne et attribue son essor 
a la lutte contre l'imperialisme et a l'influence qu'elle a subie de la part de 
grands ecriYains comme Gorki et autres. L'auteur analyse Ies courants roman
tique, realiste, naturaliste, impressionniste, surrealiste persans et accorde une 
atlention particuliere ă la litterature progressiste persane. 

Yladimir Soucek, dans un bref article: Einige Bemerkungen iiber Status 
libertatis und Status servitutis im hethitisrhen Rerhl, presente le probleme des 
deux classes sociales de l'empire hittite. II essaie de preciser Ies termes peu 
clairs qui servent a designer Ies membres de l'une et de l'autre de ces deux 
classes; il s'occupe egalement des conditions etablies par la loi en ce qui con
cerne le passage d'une classe a l'autre. Nous signalerons que des esclaves 
(NAl\lHAl\lE:i) s'occupe aussi V. V. Ivanov, dans son remarquable etude intitulee 
Ilpoucxom.a;emte n 11cTop1rn xeTTCKoro TepMHHa <<panku->> co6panue (BecTHHK 
,I1,peene11 HcTopnu, 1957, n°4, pp. 19-36; 1958, n° 1, pp. 3-15; voir surtout 
le n° 4, 1958, pp. 28-29). Fort interessantes, du point de vue des problemes 
actuels qui attendent leur solution, sont Ies articles: Iranian Names în Lydian 
Inscriptions du prof. Ladislav Zgusta, et The Yavanas in Old Tamil Literature 
de Kamil Zvelebil. Ladislav Zgusta analyse quelques noms lydiens ayant des 
correspondants frappants en iranien. II s'agit du nom Arlaksassa"As ( Arta:rsa6ra), 
Milridaslas, fils de Jlitrata.~. Arlabiina.s, Arlimas (atteste aussi par Xenophon, 
Anab. V II, 28, 25). On sait que Ies linguistes discutent depuis longtemps du 
caractere indo-europeen du lydien, etroitement lie ă la langue hittite. L. Zgusta 
est partisan de celte conception ( Arrhiv Orienlalni, XXIII, 1955, p. 541 et 
suiv.). II y a quelques annees, I. :\I. Dunai:evskaia affirmait encore bien timide
ment ce caractere indo-europeen du lydien (dans O xapaKTepax H cBHaax 
H3hIK0B ,npeeneu Aa1m, Bonpocw HahrnoanaHHH 1954, n° 6, p. 72). Recemment, 
VI. Georgiev soutenait cette opinion de fa<;on categorique, tout en admettant 
une forte influence des langues semites comme l'assyrien et l'aramai:que sur 
le lydien (voir chap. V de ses l1ccJie.a;oBaHHH rro cpaBHHTCJihH0-MCT0pnqecK0MY 
H3hlHoanaHIIIO, l\loscou, 1958, pp. 146-173, et surtout pp. 162-163). II y a 
lieu de citer egalement P. Meriggi, qui, dans son Der indogermanische Charakler 
des Lydischen, public dans <• Germanen und lndogermanen >>, II, 1936, p. 383 
et suiv., se prononce egalement pour le caractere indo-europeen du lydien, tout 
comme H. Kronasser, d'ailleurs, dans son Veryleichende Laut- u. Formenlehre 
des Hillitischen, pp. 231 et suiv., 255. L. Zgusta explique l'emploi frequent des 
noms iraniens en lydien par une forte influence perse. 

Kamil Zvelebil, qui est un profund connaisseur des langues dravidiennes, 
s'occupe dans un article de la signification du terme yavanar en vieux tamil 
et apporte des preuves de l'existence d'anciennes et importantes relations 
entre Ies Grecs ( Yavanas) et Ies peuples de l'Inde meridionale. II cite des textes 
de l'ancienne litterature tamil, dans lesquels Ies Yavanas apparaissent non 
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seulement comme des commen;ants, mais aussi comme des charpentiers et 
menuisiers, executants des travaux d'art, comme soldats et gardes du corps 
des rois tamils, etc. Un de ces textes mentionne le fait que Ies Y avan as venaient 
s'etablir en masse sur le territoire de l' lnde meridionale. Ces renseignements 
apportes par Kamil Zvelebil viennent complder le tableau des relations de 
l'ancienne Inde avec l'Europe, et particulierement avec Ies Grecs. II est prouve 
en effet que des rapports etroits ont existe entre Ies Grecs et Ies lndiens, rapports 
qui, a partir des derniers siecles avant notre t're, se sont manifestes dans le 
commerce, Ies metiers, Ies arts, Ies sciences (philosophie et astronomie). II 
serait vain egalement de nier certaines influences grecques sur I'ancien drame 
indien, probleme que nous aborderons dans une prorhaine dude. 

\'. H11năţew111 
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Dr Gerhard Rudo I f :\Ie y e r. STAATLICHE l\lUSEEN ZU BERLIN. 
DURCH VIER JAHRTAeSENDE ALTVORDERASIATISCHER 
KULTUR, Berlin, 1956, 243 p. Edite par Vorderasiatisches Museum 

Cel admirablc guide scientifique du :\Iusee de l'Asie Anterieure, publie 
par son dirccteur, dr G. R. :\Ieyer, nous presente Ies collections de l'ancien 
musee, prcsque compktement dctruit a la suite des bombardements aeriens, 
mais restaure grâce ă la sollicitu<le du gouvernement de la Republique Demo
cratique Allemande, soucieux de le rendre le plus tot possible au peuple et aux 
savants. Par ses collections concernant l'anciennc culture de I' Asie Anterieure, 
cc musee est aujourd'hui le troisieme du monde en importance. Sa restauration, 
ainsi que la reconslitution des pirces qui y etaient conservees et qui avaient 
de en<lommagees par Ies bombardements, ont exige de grands efforts. 

Le volume nous apportc <le richcs renseignemcnts sur Ies monuments 
culturels de l'.Asie Antcrieurc, dont Ies plus importants sont presentes en repro
ductions irreprochables du point de vue technique. 

Les 14 salles du musee abritent des monuments de l'art et de la culture 
des Sumeriens, des Assyriens, des Babyloniens, des Hittites, des Chourrites, 
de l'Ourartou, de l'Iran, etc. Nous voyons ainsi defiler devant nous des reliefs 
hittites de Yazili-kaja, de Firaktin, des monuments hittites de Boghazkeui, 
de Saktchegeuzi, <le Sendjirli, de Karkemich, des monuments assyriens de 
Kalchu, d 'Assur, des ste Ies d' Assur; puis Ies pieces decouvertes a I' occasion 
des fouilles faites par Ies savants allemands J. Jordan, N. Năldeke, etc., pour 
mettre au jour Ies monuments de la culture sumerienne et ceux de la periode 
d'Uruk (3000-2000 av. n. ere); enfin, Ies monuments decouverts a l'occasion 
des fouilles executees a Tell-halaf, en l\lesopotamie superieure, sous la direction 
<le 1\1. von Oppenheim, et a Sămarra, en Mesopotamie meridionale, sous la 
direction d'E. Herzfeld, etc. Les salles du musee contiennent egalement des 
monuments du vicii Iran, de l'epoque parthe, d'Ourartou, etc. Chaque page 
<lu volume donne des informations precises, rigoureusement scientifiques et 
presentees d'une fa-;on systematique. 

Sans entrcr dans d'autres details, nous considerons qu'il etait de notre 
dcvoir de signaler Ies efforts faits par la R. D. Allemande pour faire rentrer ces 
monuments le plus tot possible dans le circuit scientifique. Le dr G. R. Meyer 
merite nos remerciements pour avoir imprime a ce volume un caractere 
scientifique. 

Vlad Bănăfeanu 
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James G. Fevrier. HISTOIRE DE L'ECHITURE, avec 135 figures dans 
le texte et 16 planches hors-texte. Paris, Payot, 19-18 

Nous estimons qu'un ouvrage capital comme celui dont nous rendons ici 
compte conserve toujours sa valeur initiale, de sorte qu'il est indiquc de le 
signaler au monde lettre de notre pays; bien qu'il se soit ecoule douze annees 
depuis sa parution, il continue de garder toute sa nouveaute. Nous avons connu 
l'auteur de cette savante Histoire de l' ecrilure comme condisciple de notre maitre 
commun Isidore Levy, il y a une quarantaine d'annees de cela; et nous reconnais
sons maintenant, dans une ceuvre magistrale comme celle-ci, !'erudit qu'une 
generation et plus ·a maintenu fidele a ses predilections d'antan: l'epigraphie, 
la papyrologie, la paleographie. 

L'auteur, qui est directeur d'etudes a la chaire d' ,1nliquites semiliques de 
l'Ecole Pratique des Hautes-Etudes a la Sorbonne, a enrichi ces domaines d'une 
foule de contributions personnelles, en completant Ies recherches et Ies ouvrages 
principa ux de l'entre-deux-guerres: H. J ensen, Die Schrift in Vergangenheil 
und Gegenwart (1935) et D. Diringer, L'Alfabeto nella storia della civilia (1937), 
ces deux ouvrages faisant suite a la classique Histoire de l'ecriture dans l' anli
quite, par Philippe Berger, continuateur d'Ernest Henan. 

Apres un apen;u sur la << naissance de l'ecriture >>, l'auteur decrit Ies divers 
systemes d'ecritures mnemotechniques et synthetiques, Ies ecritures de l'Ameri
que centrale, Ies grandes ecritures analytiques ou ideographiques ( chin oise 
et apparentees, Ies ecritures cuneiformes, Ies hieroglyphes egyptiens et meroi
tiques), puis Ies ecritures ideographiques non encore dechiffrees, comme l'ecri
ture cretoise (qui, dans l'intervalle, a ete dechiffree) 1, l'ecriture proto-indienne 
(Mohenjo-Daro, etc.), celle de l'ile de Pâques. Un chapitre special est consacre 
au syllabisme: Ies hieroglyphes hittites, Ies syllabaires persopolitain et 
cypriote. 

La grande histoire de l'ecriture de notre civilisation et de notre culture medi
terraneenne commence par la description des ecritures consonnantiques semitiques: 
alphabets phenicien, arameen, sud-semitiques, ecritures de I' Asie centrale, 
libyques et iberiques. Dans l'intervalle qui separe ces systemes de l'alphabet 
grec et de ses derives, I'auteur a situe une etude sur le neosyllabisme (Ies sylla-

1 Citons ici, uniquement a titre bibliographiqu·c el d'histoire archeologique, le magis
stral ouvrage de B. Hrozny, Les inscriptions cretoises, dans la belle traduction frani;aisc 
de M. David (Prague, 1949). 
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haircs indien et ethiopien). Apres l'alphabet grec, le lecteur est plus a son aise 
dans la description des alphabets etrusque et autres alphabets italiques, de 
l'alphabct latin, des runes et de l'ogam. Les deux derniers chapitres de l'Histoir~ 
proprement dite s'occupent des ecritures imitees, refaites, contaminees, phone
tiques el de la romanisalion de l'ecriture. Tres interessants et instructifs sont 
aussi Ies appendices intitules: << le dechiffrement des ecritures inconnues >>, 
<• Ies signes de numeration >>, <• alphabet et magie>>, ou Ies speculations pytha
goricienne, cabalistique, apocalyptiques et eschatologiques (sans parler du 
gnosticisme et de ses affinites), sont elles aussi soumises a un examen historique. 

t ·ne riche bibliographie accompagne Ies divers chapitres. 

Prof. dr i\J. A .. Jlalevy 
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F r a n c i s z e k K u p f e r et S t e f a n 
PRZEKZADACH HEBRAJSKICH 
hebraîques). Wroclaw, 1955 

Str e Ic y n. MICKIEWICZ \V 
(l\lickiewicz dans Ies traductions 

A l'occasion du centenaire de la mort d' Adam '.\Iickiewicz, I' Academie 
des Sciences de Pologne a entrepris la publicalion d'une scrie de lravaux con
sacres a l'etude de l'c:euvre et des traductions du grand poete national. L'clude 
des lraductions hebraîques figurait au programme de la Commission de l'Anni
versaire et cette ctude devait etablir une bibliographie aussi complete que 
possible des dites traductions, en rechercher Ies origines historiques et en analyser 
la valeur lilteraire. Dans l'ouvrage dont ii est question, Ies auteurs ont etabli 
la liste des traductions et en ont aussi decrit, sommairement, Ies conditions 
historiques, aussi bien sociales que politiques; la critique litteraire et l'analyse 
au point de vue de l'evolution subie par la langue hcbraîque, doivent faire 
l'objet d'une ctude speciale. 

i\lainte personnalite qui intervient dans l'histoire deces traductious interesse 
en une certaine mesure la Roumanie, y compris Adam l\Iickiewicz lui-meme. 
C'est, en effet, pendant son voyage vers Ies pays roumains, lors de la guerre 
de Crimee, que le poete a ete surpris par le cholcra a Constantinople. C'est 
alors qu'il confia son testament et la tutelle de ses enfants, particulieremenl 
celle de Ladislas, d' Alexandre et de Joseph-Raphael, tous trois encore mineurs, 
a son secretaire et compagnon de lutte: Armand Levy, dont le nom est lic a 
tous Ies mouvements progressistes roumains du XIXe siccle. Lors de rnes recher
ches a la Bibliotheque Polonaise de Paris, le conservateur du l\lusee qui porte 
le nom de son illustre pere, le regrette Ladislas l\lickicwicz a mis a ma disposi
tion plusieurs paquets de manuscrits et de lettres representant la correspondance 
toujours inedite du revolutionnaire, qui mena une existence << de paladin du 
droit des peuples, de defenseur des opprimes, de Don Quichotte au service 
des idees >> 1 • C'est ce meme Armand Levy qui patronna et prefa<;a Le livre 

1 Jean Gaumont: Un rcpub/icain revolulionnaire romanlique Armand Lt!1Jy (1827-
1891), dans la <• Revue d'histoire cconomique et sociale•>, XIX, pp. 395-467; dr M.A. 
Halcvy: Armand Lcvy, dans Cultura, serie ue, ue annee, n° 10 (avril 1939), pp. 9-10; 
n° 12 (juin 1939), p. 15 (en replique a M. Schwarzfcld, ibidem, n° 11, mai 1939, p. 15). 
Enfin, dr M.A. Halevy, dans Hasmonaea (1940). Dernicrement, ii a ete public une ctude 
sur Armand Levy et Ies revolutionnaires italiens dans la Rassegna mensile di Israel (1956), 
par Z. Szajkowski (concernant le Traile de Berlin de 1879 el son article 44). Armand Levy 
peul etre considere, malgre certaines de ses errcurs, comme un precurseur des democraties 
bourgeoises polonaise el roumaine. 
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de la nation polonaise el des pelerins polonais dans la version hebraîque du 
docteur )foise Ascarelli (Paris, 1881 ). 

L'ouvrage de Fr. Kupfer et St. Strelcyn constitue une excellente vue criti
que d'ensemble sur Ies rapports de l'reuvre d'Adam Mickiewicz et de l'histoire 
Iitteraire hebraique. II faut cependant rectifier certaines affirmations des auteurs 
(p. 13): Armand Levy, malgre l'opinion repandue de son temps et malgre son 
nom, etait, en reali te, chretien de naissance et il n'avait pas eu I' Alsace pour 
patrie. Ses parents et toute son ascendance maternelle avaient ete catholiques; 
son grand-pere paterne} l'etait devenu a la suite d'une aventure d'amour. 
Armand Levy a vu le jour a Precy-sous-Thil dans la Cote d'Or, le 12 mars 
1827, et c'est a l'âge de trente ans, en 1857, qu'il joua en Valachie le role de 
journaliste et d'agitateur politique, que l'on sait. 

Prof. dr M. A. Halevy 
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Frans .Jonckheere. UNE MALADIE EGYPTIENNE: L'HE:\IATURIE 
PARASITAIRE 
(La Medecine egyptienne, n° 1). Bruxelles, Fondation Egyptologiquc 
Reine Elisabeth, 1944 

Frans Jonckheere. LE PAPYRUS MEDICAL CHESTER BEATTY 
(La Medecine egyptienne, n° 2) Bruxelles, Fondation Egyptologique 
Reine Elisabeth, 1947 

Frans Jonc.kheere. LES MEDECINS DE L'EGYPTE PHARAONIQUE. 
ESSAI DE PROSOPOGRAPHIE 
(La Medecine egyptienne, n° 3) Bruxelles, Fondation Egyptologique 
Reine Elisabeth, 1958 

L'eminent egyptologue et historien de la medecine orientale Frans Jonck
heere, qui s'est eteint en 1956, avait fait ses etudes medicales a l'Uni
versite Libre de la capitale de la Belgique et il se specialisa dans la chirurgie 
gynecologique a Paris, ou l'un de ses maîtres l'initia un jour a l'archeologie 
egyptienne. C'est ainsi que le jeune medecin se piqua d'un vif interet pour 
l'antique civilisation de la vallee du Nil, qu'il visita par la suite et dont ii 
allait etudier le passe, la langue, le systeme hieroglyphique, Ia grammaire his
torique et surtout l'art medical. Car ii avait voue ses connaissances et ses ef
forts a l'histoire de la medecine egyptienne. 

L'Egypte a legue aux chercheurs une riche matiere d'ctudes dans tous 
Ies domaines de l'histoire des sciences, mais c'est surtout dans le domaine 
de la medecine et ses disciplines auxiliaires, la chiru;gie et la pharmacologie, 
qu'il existe une litterature papyrologique des plus interessantes. Le docteur 
Frans Jonckheere s'y consacra tout entier, et c'est sous Ies auspices de la 
Fondation Egyptologique de la Reine Elisabeth, qu'il entreprit, avec l'aide 
de Jean Capart (1877-1947) et de B. Van de Walle, ses premieres publi
cations. 

Frans Jonckheere eut ·encore la joie de voir deux de ses premiers tra
vaux originaux edites par cette Fondation: Une maladie egyptienne, dans 
laquelle îl reconnaissait !'hematurie parasitaire, d'apres Ies textes des papyrus, 
par l'identification symptomatologique et par la thcrapeutique prescrite, et 
Le papyrus medical de la celebre serie du British Museum, designee sous le 
nom de son donateur Chester Beatty et rendue publique par l'edition d'Alan 
H. Gardiner (1935). F. Jonckheere l'a traduit et commente avec une compe
tence de savant consommc. 
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Le troisieme livre, Les medecins de l'Egyple pharaonique, vient d'etre 
public, deux annees apres la mort de l'auteur. Apres une << tabulation gene
rale>>, qui occupc la moitie du volume, nous trouvons un repertoire chrono
Iogique, un releve des titres, une cnumcration des cas litigeux, des preceptes 
mcdicaux et paramcdicaux, une description des textes renfermant le mot 
SJN\\' (mcdecin), un index iconographique et un choix d'excellentes illus
tralions d'aprL'S Ies principaux monuments d'importance medico-historique. 
A cote des travaux de Herman Grapow et de son ecole, ce sont la des con
tributions crudites de tout premier ordre a l'historiographie des sciences de 
!'Orient ancien. 

Prof. dr Mayer A. Halevy 
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A. I. Katsch. CATALOGUE OF HEBHEW :\IANl'SCHJPTS PH.ESERVED 
IN THE uSSR 

Part I. - New York l:niversity Library of .Judaira a11d lfrhraira, 1957 

Le profrssrur A. I. Katsch, de ~ew York, a entrepris en 1956 un voyage 
d'etudcs en Union Sovictiquc avcc son colkgue l\I. Christian O. Arndt. Pen
dant son sejour a l\Iosrou el a LL;ningrad, il a consulk Ies riches colkctions 
de manuscrits hebreux ou en caracll'res hebraîqucs des grandes bibliothL·
ques de ces villes et il y a cfiectuc une quantitc considcrable de reproduct.ions 
photographiques, surtout sur microfilms, avec lcsqurlles ii est ensuilc rctournc 
aux Etats-l;nis, ou ii a publie un premier essai bibliographique. 

Grace au concours el a la sollicitude bienvcillante de la clirerlion el du 
personnel scientifique des bihliotheques visi tees, le chcrcheur americain a pu 
presenter ici la description mcthodique d'un premier lot de 165 manuscrits, 
en repertoire multigraphie et avec plusieurs fac-simiks d'un grand interct 
paleographique et historique. Ce sont d'abord des pieces relebrcs du fonds 
David Giinzburg (Bibliotheque V. I. Leni ne, de :\Ioscou), puis des piL·ccs des 
collections Leon Friedland ( de l'Insti tu t Oriental), et de celles dL' l' Archi
rnandrite Antonin et du cara'ite Abraham Firkowitch (Hiblioth('que de LL·
ningrad), comprenant les fameux manuscrits apportes d'Egypte et d' Asie 
anterieure, surtout des fragrnents de la Gcniza du Caire. 

On connaissait ces collections grace a divers catalogurs du XIXc sii•de 
et a divers ouvrages bihliographiqn:.>s avec ou sans reproductions, notamment, 
les catalogues <l' .Abraham Harkavy, <le l I. L. Strack, dr Daniel Chwolson, ele, 
Le travail de l'auteur americain en est une nouvelle presrnlation, une sclec
tion. Car les manuscrits hebreux ou en caractercs hebraîqucs, conservcs dans 
les grandes bibliotheques de Moscou et de Leningrad, se comptcnt par mil
liers, et ii y en a des centaincs qui sont inedits rt qui 011t une importance 
immense pour l'histoire litteraire et cullurelle du i\Ioyen Age. II y a la la ma
tiere pour plusieurs gros volumes descriptifs. 

Le travail de l'auteur new-yorkais classe Ies manuscrits decrits en neuf 
categories: I) Bible, le:rl<'s el commenluires; II) J.11 idrash el H omelies; I II) Tal
mud, Jlalakha el Responsa; IV) Liturgie, commenfaires et pocliq11e; V) Theologie, 
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ethique el philosophie; VI) Mysticisme el Cabale; VII) Sabetai <;evy; VIII) His
toire, documents, lettres, ele.; IX) Miscellanea. La description est suivie d 'un 
index des noms des personnes citees, d'un index des titres et d'un index des 
noms des lieux. Evidemment, le bibliographe ne peut avoir qu'une image tres 
partielle - par la description de l'auteur americain - des riches collections 
sovietiques (le fonds D. Gi.inzberg compte 6.000 manuscrits; celui de Firko
witch a plus de 2.000 manuscrits arabes). Telle quelle, cette description n'en 
donnc pas moins l'impression d'une richesse considerable. 

Prof. dr Mayer A. Halevy 
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1\1. Guboglu. PALEOGRAFIA ŞI DIPLO'.\IATICA TURCO-OSMANĂ. 
STUDIU ŞI ALBUM 

Buca rest, Editions de I' Academie de la Republique Populai re Rou
maine, 1958. 162 p., 203 facs., 18 p. resumees, 4 facs. coul. 

La paleographie et la diplomatique ottomanes, parlies importantes de 
l'osmanologie, sont un domaine d'etudes relativement recent. Les problcmes 
concernant ce domaine n'ont ete poses sur un fondement solide que depuis 
la publication par Fr. Kraelitz 1 et L. Fekete 2 des travaux qu'ils leur ont con
sacres et qui sont l'aboutissement de recherches et d'etudes prolongees sur 
Ies documents d'archives ottomans-turcs. Les progres marques par la turco
logie au cours des vingt dernieres annees ont revele le besoin d'une etude sys
tematique et approfondie de la paleographie et de la diplomatique ottoma
nes et ont accru l'interet pour ces nouvelles disciplines, dont le progres facili
terait l'ctude des documents et manuscrits ottomans aussi bien que leur pu
blication critique. De nouvelles recherches ont donc ete entreprises dans ce 
domaine 3• Les resultats de ces recherches et Ies donnees nouvelles fournis 
par l'analyse et la critique des documents ottomans rendent indispensable 
la publication d'un nouveau guide, plus complet et ou se refleterait l'etat actuel 
des etudes de paleographie et de diplomatique ottomanes. Le grand ouvrage 
publie ii n'y a pas longtemps par le turcologue roumain M. Guboglu repond 
dans une certaine mesure a ce besoin. L'auteur s'est propose de donner un 
manuel detaille en cette matiere, en y synthetisant Ies resuitats de l'etude 
des documents ottomans noilvellement publies, aussi bien quc Ies resultats 
de ses propres recherches, poursuivies pendant de longues annees, sur Ies do
cuments ottomans conserves dans Ies archives de Roumanie. 

1 Dr Friedrich Kraelitz, Osmanische Urkunden in tiirkischer Sprache aus der zweiten 
Hiilfle des 15. Jahrhunderls. Ein Beitrag zur osmanischen Diplomatik. Wien, 1921, Sitzungs
berichte der Akademie der Wissenschaften in Wien, Philosophisch-historische Klasse, 197. 
B., 3 Abhandlung 

2 L. Fekete, Einfiihrung in die osmanisch-tii.rkische Diplomatik der tiirkischen Botmiis
sigkeit in Ungarn. Budapest, 1926 

3 L. Fekete, Die Siyagat-Schrift der tiirkischen Finanzverwaltung. Beitrag zur tiirki
schen Palăographie, I- II, Budapest, 1955 H. TIOTIOB. Ilaneorpaqic1rn: oco6eHOCTH Ha 
tJHCJIRTeJIHHTe HMeHa B TTHCM0T0 cua1<aT, Coqim:1, 1955. 

Ananiasz Zajijczkowski - Jan Reychman. Zarys Dyplomatyki Osmansko-tureckiej, 
Polska Akademia Nauk. Komitet Orlentalistyczny, Warszawa ~ Panslwowe Wydawnictwo 
Naukowe », 1955, 168 p. 
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L'ouvrage de :\I. Guboglu conlicnl toul d'abord un expose des probk
rnes fondamentaux de la palcographie et de la diplomatique ottomanes. Dans 
l"introduction de cet expose, l'auteur donne une appreciation critique com
petente d"une serie de travaux de lurcologie dont Ies auteurs ont soit utilise, soit 
public des docurnents ottomans-turcs. Cette analyse critique contribue a definir 
la place ct la part de ccs travaux dans le developpement de l'osmanologie. 
Dans la partie de l'ouvrage qui traile des probkmes spccifiques de la palco
graphil· et de la diplomatique, l'auteur a generakment suivi la composition 
des manuels publics anlt'•rieurcment. Chose naturelle d'ailleurs, puisque le 
travail de :\[. Guhoglu est ia continualion des rechcrches faites jusqu'a present 
l'l conslitue une n1e d"cnsemble des resullats acquis. L'auteur y a cependant 
inelu Ies resultals de ses propres recherches, notamment sur Ies particula
riks des documenls lurcs et en premier licu des documents conserves en Rou
manie. Ce so1,l des obscrvalions et des donnees fort intfressantes, et elles 
vienncnl enrichir la diplomalique ollomane et en etendre Ies possibilitcs. 
L'expose sur la paleographie ottomane s'occupe d'abord des matcriaux uti
list'·s dans la ccJ11fection des documents ccrits (papier, encre, plumes) et insiste 
particuliL·reml'nl sur Ies diffcrents modes d'ccriture des chancelleries, prin
cipalemcnl sur ceux appeles ncsih, siiliis, lalik, neslalik, siyakal, muhakkak, 
raylwni, rika el divani; sur Ies chiffres, Ies abreviations de mots et d'expres
sions, Ies sceaux apposes sur Ies documents, etc. Les modcs d'ecriture indiques 
ci-dessus sonl etudi(•s el expliquL:s dans leur dcveloppemcnt, en meme tcmps 
que ks mudificalions qui !cur onl l'tc apporlees dans la pratique de la chan
cdleric oltomane. :\ ce sujet, ii y a Iieu de signaler comme un apport de 
grande valeur les labks alphabdiques indiquaut la forme des lettres dans 
ks diffrrenls modes d'L•erilurl', ainsi que Ies spccimens de ces ecritures tires 
de divers kxles manuscrils ou l>ien d'inscriptions sur des monnaies et des 
scl'aux. Cl's excmples graphiques clo11n~nt plus d'interet a l'ouvrage et font 
connaitre au lecleur ks particularil(·s palcographiques propres aux divers 
modes d°L;criture oltomaus. 

La secoude partic de l'dude clL· ;\[. Guboglu est consacr{-e a la diploma
tiquc otlomane. L'auteur y a fait place avec raison a un aperc;u sur l'organi
sation ct l'(•volulion de la chancellcrie des sullans, des chancelleries des grands 
vizirs, ainsi que des chancelll'rics dl's provinces de l'empire (beylerbey, sand
jakbey et vali). La classificalio11 des documents oltomans faite par 1\1. Guboglu 
correspond, dans ses grandcs Iignes, a la classification generale exposee dans le 
manuel de L. Fekl'le. Les .d0cume11ts sont rcpartis cn deux groupes, suivant qu'ils 
emanl'nl d'inslit11Lio11s ciYiks 011 religicuses. Chacun de ces groupes englobe a 
son tour plusieurs categoril's de documents. L'auteur s'occupe de la nomenclature 
des actes emananl du sullan, des ~pithi·tes d'usagc ajoutL;es a l'appellation des 
divers genrcs de documenls. II analyse par Ic dctail la slructure des docu
ments du point de vue de la diplomatique et s'arretc sur Ies particularites 
des difffrentes parties de ces documents, L'll souliguant a diverses reprises que 
la chancellerie oltomane s'cn tC'nail toujours tres strictcment aux formules 
ct cxpressions toutes failes dablies dcpuis des sieclcs. II fournit des donnees 
interessantes sur la partie introductive des documents, c.â.d., sur l'invocalio 
ct, plus parliculierement, sur l'introduclion habituelle consacree a Allah 
(huva). La partie de l'cxpci,e Lraitant des questions relatives a l'inlilulalio 
est enrichie de donnces nouvelles tirees des documcnts sur l'histoire des Pays 
roumains. L'autcur y cite, entre autres, un Litre cmploye dans les documents 
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du sultan Soliman II aprrs sa campagne de 1\Iol<lavie (en 1533), documents 
ou celui-ci est designe sous le nom de souverain valacho-moldave (p. 59). Dans 
la partie traitanl de l'inscriptio ou adresse des documents, l\I. Guboglu donne 
des exemples, inconnus jusqu'a present, d'elkahs adresses a des souverains 
chretiens (pp. 63-64). L'auteur decrit egalcment Ies caracteristiques des do
cuments delivres par Ies chancelleries des grands vizirs ou par cclles des or
ganes administratifs superieurs dans Ies provinces ottomanes. II etudie aussi 
Ies documents des khans tartares et ceux de carach•re religieux: documents 
de kadis, vaki{name et {etva. Un chapitre est consacre aux titres, appellations, 
formules et termes de chancellerie employes dans Ies rlocuments adresses aux 
voivodes ou aux dignitaires valaques et dans Ies documents envoycs par ceux-ci 
au pouvoir supreme. Les materiaux contenus dans ce chapilre onl de la va
leur non seulement du point de vue de la diplomatiquc ottomane; ils sont 
interessants par certains aspects qu'ils revelent concernant Ies relations entre 
le pouvoir feodal otloman et Ies boyards roumains. Pour tcrminer, l'auteur 

, examine le style des documents ottomans-turcs. En annexe figuren t des tahles 
historiques sur Ies sultans ottomans, Ies grands vizirs, Ies hach-defterdars, 
Ies nichandjis, Ies reis-efendis, Ies drogmans de la Sublime Porte, Ies kadis 
de Constantinople et Ies khans tartares. Ces tables sont extrcmement utiles 
aux specialistes pour mettre au point certaines donnces historiqnes concer
nant Ies documents ottomans-turcs. L'auteur n'a pas omis de joindre a son 
travail une table permettant de transposer Ies dates de l'ere musulmane en 
dates de l'ere chretienne. Ce qui fait du livre de l\J. Guboglu un ouvrage de 
reference de premier ordre, c'est aussi la bibliographie ddailk;e qu'il contient 
sur Ies manuscrits et Ies documents ottomans-turcs publies jusqu'a present, 
sur Ies nombreux articles et etudes dans lesquels ces documents sont repro
duits, sur Ies principaux dictionnaires, encyclopcdies, grammaires, ouvrages 
de reference consacres a la chronologie el a la numismatique, etc. 

Une partie considerable du livre est n:•servee a la description de 203 do
cuments ottomans se rapportant a la perio<le 1'153-1920. L'auteur a judi
cieusement choisi Ies documents prescntant de l'interct du point de vue de la 
paleographie et de la diplomatique ottomanes et dans leur description ii cite tres 
souvent in extenso des epithetes, des expressions, des termes particulieremen t 
significatifs. Grâce a cette abondante documentation, bien quc prcscnte sous 
forme de breves descriptions, l'ouvrage de l\I. Gubogln est non sculement un 
utile manuel de paleographie et de diplomatique ottomanes, nrnis aussi une 
source de donnees nouvelles et importantes sur l'histoire de l'Empire ottoman 
depuis le xve jusqu'au x1xe siccle et, plus particulierement, sur l'histoire 
des Pays roumains sous la domination des sultans. II faut regretter cepen
dant que le cadre chronologique de ces documents soit limite; la plupart 
d'entre eux appartiennent, en effct, aux XVIIIe et XIXe sircles. 

En prenant connaissance par le detail de l'ouvrage de l\I. Guboglu, 
on se rend compte de sa grande valeur non seulement en tanl qu'ctude 
approfondic de palcographie et de diplomalique ottomanes, mais aussi 
comme source. de donnees nouvelles sur Ies problcmes historiques con
cernant l'Empire ottoman. 11 est regrettable quc des difficultes d'ordre 
technique aient empeche l'auteur d'utiliser partout dans son ouvragc Ies 
caracteres arabes. 11 a ete ainsi oblige de faire ses citations en transcription 
latine, ce qui ne permet pas cl'en indiquer la prononciation d'une maniere 
satisfaisantl:'. 
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Cet ouvrage qui presente de l'interet pour un cercle tres etendu de spe
cialistes, non seulement en Roumanie mais dans tous Ies pays ou se poursui
vent des etudes de turcologie, aurait gagne a etre publie dans une langue eu
ropeenne plus rcpandue. Son utilisation aurait ete de ce fait plus facile et Ies 
recherches de l'auteur seraient devenues plus largement connues dans le monde 
des savants. On pourrait egalement emettre certaines objections sur la clas
sification adoptce par :\1. Guboglu. Le critere servant a distinguer deux groupes 
de documents - Ies uns de caractere lai'que, Ies autres de caractere religieux 
- est par trop formei. Il repose sur la prcsomption que dans l'un des groupes 
Ies documents sont redigcs dans l'esprit du cheriat, et dans l'autre dans l'es
prit de la legislation des sultans ottomans. Or, il ne faut pas oublier que la 
legislation civile de l'Empire ottoman est etablie, elle aussi, suivant Ies com
mandements Ies plus generaux du cheriat. D'autre part, Ies institutions 
dont cmanent Ies documents connus comme documents religieux, c.a.d. Ies 
tribunaux de kadis et le Sheih-el-Islam, sont elles aussi des organes du pou
voir public, au mcme titre que Ies autres institutions gui emettent des do-· 
cuments de caractere civil. 

Dans l'expose sur l'ecriture siyakat ii aurait etc desirablc d'utiliser, meme 
brievement, Ies rcsultats des recherches recentes en cette matiere. On aurait pu 
mcntionner, sous cc rapport, Ies chiffres speciaux du siyakat appeles erkam-i 
divaniye, bien qu'il ne s'en trouve pas dans Ies documents utilises par l\L Gu
boglu. On sait que ccs chiffres sont employes de prcference dans Ies documents 
de l'administration financiC:•re de l'empire. Leur dechiffrement exact permet 
aux spccialistes de decouvrir de nombreuses et importantes donnees statis
tiques, tres nccessaires pour I'ctude de bien de questions liees au develop
pement economique de I'Empire ottoman. 

Parmi Ies probkmes ctudies, M. Guboglu a accorde, et a juste titre, une 
attention particuliere a celui de la lugra (pp. 67 - 70). Il s'appuie sur de 
nombreuses donnces historiques et linguistiques pour elucider l'origine et 
!'aspect de la lugra, l'ctymologie du terme, etc. On ignore cependant l'opi
nion de l'auteur lui-meme sur !'origine de la lugra. Fekete rejette categori
quement la these, suivant laquelle la tugra remonterait a la coutume qui vou
lait que le souverain apposât sur le papier sa main ouverte, Ies doigts ecartes, 
enduits d'encre. Il soutient qu'elle aurait plutot pour origine un texte cerit 
dont elle ne serait que la stylisation (p. XLII). C'est pourquoi on aurait aime 
que 1\1. Guboglu fit connaître ses vues personnelles sur la question en Ies ac
compagnant d'une critique des hypotheses antcrieurement emises. 

La question des dates dans Ies documents ottomans est expliquee con
sciencieusement et avec competence. L'auteur mentionne, entre autres, Ies 
abreviations servant a indiquer Ies trimestres de l'annee musulmane (p. 33). 
Ces indications sont trC:·s utiles, car Ies abreviations formees par Ies lettres 
initiales des mois, par groupcs de trois, se rencontrent souvent dans Ies sources. 
Une inexactitude s'est glissee dans Ies indications sur Ies decades des mois. 
La seconde et la troisieme decades comportent Ies jours du 11 au 20 et du 21 
au 29/30, et non pas du 10 au 20 et du 20 au 29/30, comme indique par 
l'auteur (p. 66). Dans Ies donnees sur la maniere de marqucr le premier et le 
dernier jour du mois - gurre et selh - le terme munlasaf, c.a.d. le 15e jour du 
mois, a ete omis (p. 66). Une place relativement restreinte a etc accordee aux 
diverses epithetes ajoutees aux noms des mois musulmans, bien que ces 
epithctcs revienncnt constamment dans Ies documents (p. 67). 
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De meme dans Ies indications bibliographiques de l'ouvrage, etablies 
d'ailleurs avec beaucoup de precision, il y a certaines lacunes et inexacti
tudes. Ainsi, des travaux recents de F. Babinger, tel Sullanische Urkunden 
zur Geschichle der osmanischen Wirlschafl und Slaalsuerwallung am Ausgang 
der Herrschafl Mehmeds II, des Eroberers, Munich, 1956, n'y sont pas men
tionnes. L'article suivant n'est pas exactement cite: ,IJ;. l1xq:ueB, Ilp:uB:uJie
r:u:uTe Ha xpHCTHRHUTe-paH B OcMaHCRaTa HMIIep1rn li HRR0H AORyMeHTH 
I!'bpxy TRX. - M:uHaJio. I, 1909, 1, c. 15 - 37. Dans Ies abreviations, MTM 
est indique comme designant millel au lieu de millî. 

Du point de vue technique, la presentation de cet ouvrage est excel
lente - Ies fac-similes et l'ornementation de la reliure sont executes soigneu
sement et avec gotît. Toutefois, Ies inscriptions des monnaies arabes et ot-
tomanes ne sont pas tres lisiblcs (fig. 34 et 35, p. 47). _ 

Ces quelques observations ne diminuent en rien la valcur de l'ouvrage. 
Dans une etude de cette envergure, des omissions sont toujours possibles. II 
est cependant incontestable que le livre de l\L Guboglu represente une con
tribution nouvelle et approfondie a l'etude des problcmes de la palcographie 
et de la diplomatique ottomanes, Par Ies materiaux abondants et bien pre
sentes qu'il contient, par son expose concis et competent sur un sujet diffi
cile et peu etudie, ii se place parmi Ies travaux de valeur dans le domaine de 
l' osmanologie. 

Bistra A. Tzvetkova - Sofia 
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Sir ar pi e De r .Ne r se s s ian, AlUtENIA A~D THE BYZANTINE E?\I
PIRE. A BHIEF STCDY OF AR:MENIAN ART AND CIVILIZATION. 
Han·ard Uniwrsity Press, 1957 (second printing) - 148 pages et 32 
planehes. 

Ce recueil comprcn<l einq chapitres sur la civilisation et l'art armemens 
el sur Ies rapporls dr l'Armenie avec Byzance. 11 s'ouvre sur une preface en
thousiaste du professeur Henri Gregoirc. Enthousiaste a juste titre, car on ne 
se Iasse pas de lire ct de relire Ies pages si precises, si savantes et si amples 
tout a la fois que l'auteur a longuernent mtiries, avec sa profonde connaissance 
des sources historiques el artistiques de l'histoire armenienne, ainsi que des 
ouvragcs de spfrialite consacres a ce sujet (dans la bibliographie desquels ses 
propres tra\'aux sont, par exci's de modestie sans doute, presque entierement 
pasSL'S sous silence). 

Le premier chapitre, Hislurical Survey (pp. 3-28) evoque la formation 
du pcuple armL·nien, depuis Ies ternps Ies plus recules, et represente un abrege 
suggestif de l'hisloire de l'Armenie et surtout de sa civilisation, aux confins 
de Byza11ce et de !'Orient persan et musulman. 

Le second chapilre, intituk Religious Conlroversies (pp. 29-5•1) fait revivre 
sobrement Ies controvcrses que r:tglise armenienne a eu a soutenir avec l'ortho
do:.;.ie byzantine et le catholicisme romai11, sans compter ses dissensions întestines 
el ses luttcs awc le monde musulman ou Ies petites communautcs chretiennes 
dissidentes de !'Orient. Gn;goire I' Illuminateur, Ies Conciles de Chalcedoine 
et d'EphL·sc, Ies catholicos Zacharie et Nerst':s le Gracieux, Ies saints nationaux 
- j'en passe, el des meillenrs - alirncntent Ies pages de ce chapitre. 

Le troisit·llh' chapitre, Armenian ,1rchitccl11re (pp. 55-83), analyse le 
dl;\"tloppement de l'architecture arml'nicnnc, ce titre de gloire du peuple Haik'. 
On y rappelle ks contribulions dans ce dornaine de M. F. Brossel, de l\Iarr 
et de Thoromassian (omis de la hihliographie qui ciot ce livre), celles de J. 
l\lilkr et surtout de I. Strzygowski. Puis vient la presenlation fouilke des 
edifices Ies plus remarquables et Ies plus representatifs de I' Armenie medie
vale (a l'exception de l'architecture militaire): l'eglise Ste.-1-Irip'sime, a Yaghar
shapat, l'eglise de la Sainte-Croix, a Aght'amar, la calhedrale de· Bagaran et 
celles de T'alish el de T'alin. Les cathcdrales non rnoins celebres de Zvarth
nots et d'Ani, l\;glise d'Haghbat y sont egalement etudiees, de meme que 
Ies sanct uaires de :\larmashcn, de Ptgharank, el' Er'ruk, d' Arates, de Geghard, 
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etc. Les ruines grandioses de plusieurs de ces monuments porlent a traYers 
Ies âges le message des maîtres d'ceuvre du temps jadis. 

Armenian Sculpture, tel est le titre du chapitre IV (pp. 81-109). La, 
c'est la richesse un tantinet hieratique des entrelacs, des motifs floraux el 
geometriques recouvrant bien souvent les fac;ades, Ies porches, Ies fenetres de 
maints monuments armeniens, qui frappe l'esprit du lecteur. Et si ce dernil'r 
est Roumain, ii ne peut pas ne pas songer aux parures de pierre de certains 
de nos plus anciens edifices (monaskrrs de Dealu et de Curtea de Argeş, eglise 
des Trois Hierarques a .Jassy, ele.) el aux recherches de G. Balş, de N. Ghika
Budeşti ou du professeur P. f.onstantinescu-Iaşi. Qu'on nous prrmL•lle ici ele 
soulever la question d'un eventucl rapprochemenl entre Ies khalchk'ars arme
niens et certaines croix de pierre que l'on Yoit sur Ies routes, aux carrefours 
et aupres des puits de Roumanie. Du resle, l'auteur a Mja nolL; l'influence 
des colonies armeniennes de Thrace sur l'art de cc territoire el sur celui de la 
Bulgarie septentrionale, de meme que Cl'rlains rapports entre te lles ero ix des 
xe et Xle siecles trouvees en Grece, et celles de l'Anm;nie dl's Uagratides. 
Ce chapitre renferme egalement quelqurs sommaires informations ·sur !'orfe
vrerie armenienne (reliquaires, triptyqurs, rl'liures de manuscrits).· forlemrnt 
influencce par Ies artistes de Byzance. 

La peinture armenienne - 1-lrmenian Pai11li11g - est trnilcc au chapilre 
V et dernier (pp. 110-136). Elle l'esl de main de maître. 11 y esl question 
d'abord et hrievement de la peinture monumentale; puis, plus en <.ktail. de 
l'enluminure des manuscrits. On y rencontn• notamment l'cvangcliaire dL• la 
reine l\llk'e (an 862), celui d'Etchmiadzin (an 989), un autre encore echouc a 
Baltimore pour enrichir la Walters Arl Gallery (an 966), etc. L'auteur s'ctend 
pareillement sur nombre d'autres codices d'Etchmiadzin, de Jerusalem, dl' 
St.-Lazare de Venise, de Tiibingen, de Washington, d'Erivan, etc., parfois 
meme inedits. Les influences sassanides, Ies influences hyzantines sont iei 
indcniables, mais, tout comme dans le domaine de l'architeclure, l'dement 
autochlone a su Ies plier a ses besoins et Ies adapter a son gout pour parachevrr 
ce qui dait le produit meme de son propre genie. 

On trouvera par ailleurs, a la fin de ce volume, une lisle des souverains 
d'Ani, de Kars et du Vaspourakan, ainsi que celle des barons de Cilicir qui 
se muerent en 119,1 en rois de Cilicie. L'index des personnes et des monuments, 
bien que fouille, prete peut-etre le flanc a une tres legL-re critique, car ii est 
plutot analytique qu'alphabetique. 

Une s<.:·rie de planches illustre certains des monuments Ies plus caracte
ristiques de l'architecture et de l'art armeniens. 

Le tres beau livre de mademoiselle Der Nersessian fait Ic point de nos 
connaissances eu matiere d'histoire de la civilisation armenienne. Ecrit pour 
le gran<l public cultive, ii n'en rrprcsenk pas moins pour ks erudits une synthi·sc·, 
un precis el un modele. 

I' . .<;. ,\'âs/un:I 
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ANAAEKT A (Publications de l' Institut d'Etudes orientales de la Bibliothegue 
patriarcale d'Alexandrie) n° 6. Alexandrie, 1957, 142 pages 

Dans son article B·,pcrocp[wv o Kocp3wcx:t-wc; (pp. 3 - 48) l'archimandrite 
Parthenios brosse le portrait du celebre cardinal Bessarion, gui joua un role de 
premier plan au Concile de Florence et fut l'un des humanistes Ies plus 
marguants du xye siccle. L'article de I. M. Caraminas, intitule ~uvorr"t'Lxov 
lcr-:-opLx.Ov O""f)µdwµoc "t'OU le:pou vcxou 1"0U Euoc1 ye:ALcrµou bd 1"TI EXctîOV"t'ctKe:1'fjpt8L 
cx;-.o -:-wv lyx.cxLv[wv ,ou - 1856-1956 - (pp. 49 - 62) nous presente l'eglise de 
l' Annonciation, a Alexandric, gui vient de cclebrer son centieme anniversaire. 
L'articlc ,llexandrie el l'orlhodoxie (pp. 63-68), du a Milan Şesan, est un simple 
article de vulgarisation. Notre compatriote aurait du rappeler a cette occasion, 
ne fut-ce gue brit:·vement, Ies relations du siege africain avec Ies Pays 
Iloumains, qui plus d'une fois lui accorderent un appui salutaire. Eugene 
~lihailidis (To EucxyyD1.tOV 1"0U Bocpvcx~ct de; "["~V CXFct~LX~V "(Fctµµoc,o:t-oy[ocv 
pp. 69-78) confirme le caractere apocryphe de l'Evangile de l'apotre Barnabe. 
Inconnu dans la litterature arabe jusgu'en 1902, cet Evangile est l'reuvre d'un 
chretien renegat du XV ne sie ele, ainsi gue le savant anglais George Sale l'avait 
montrc des 1734. Dans l'article I1ocvcre:1rnx 1tpocrxuv~µoc1oc -âj; 'Avct1"0:t-'Yjc; 
(pp. 79-94), l'archimandrite Cyprien Papadopoulos, presente differents lieux 
de pelerinage de l'orthodoxie grecgue, Ies monasteres de Soumela (sur la cote 
de la mer Noire), de Mega-Spileon (Achaie), de Kykkos (île de Chypre) et de 
Seidnaya (Syrie). 11 est regrettable gue l'auteur n'ait pas mentionne l'aide 
roumaine accordee a ces couvents a l'epogue phanariote. Theodore D. Mosconas 
( ~(r.·ruxov EM'fjVLXOV &vex3o"t'OV xe:Lp6ypocq,ov pp. 95-112), decrit d'une maniere 
dctaillee le man uscrit n° 131 de la Bibliothegue Patriarcale d' Alexandrie, gui 
contient divers ecrits du metropolite Theolepte de Philadelphie, ecrits dont la 
suite peut ctre trouvce au ms. <I> Ill/11 de la Bibliothcgue de l'Escurial. La 
publication de la correspondance de Theolepte avec Irene Choumnos figure au 
programme des collections de l'Institut patriarcal d'etudes orientales. 
H. Hadjianestis ( Dionysos persecule, Aspecls de la religion des anciens Grecs, 
pp. 113-122) montre gue le culte extatigue et mystigue de Dionysos (d'origine 
phrygienne, introduit en Thrace puis en Grece) henrtait de front le ratio
nalisme grec, gui finit par le temperer. Par contre, le culte d' Appollon 
Pythien a revetu certains traits dionysiagues (l'extase de la Phythie 
semblable a celle des Bacchantes). 

I'. Ş. Năsturel 
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~EA:r(ov -r'Yji:; mx,p tocpx_Lx~i:; ~l~Ato0~xrii:; 'AAEţocv8pdoci:; (Publications de 
I' Institut d'Etudes orientales de la Bibliotheque patriarcale d' Alexandrie. 
n° 5. VIII, n°5 3/4, 1955, Alexandrie, 1956 

L' Annuaire de la Bibliotheque patriarcale d' Alexandrie interesse lui aussi 
Ies etudes orientales. Ainsi, dans la presen te livraison, l'article de I' Archi
mandrite Parthenios, M&p-cupEi:; -r'Yji:; Alytm,ou (pp. 5-16) s'occupe des martyrs 
qui pullulerent aux premiers siecles de notre ere sur la terre d'Egypte. Eusebe 
nous a transmis Ies noms de 60 d'entre eux; un papyrus d'Oxyrynchus en 
accroît le nombre. T.D. Mosconas (La Cathedrale patriarcale de St. Saba a Alexan
drie, pp. 17 -37) nous presen te cet edifice qui, sous sa forme actuelle, date 
de 1687. Nous avons ensuite (pp. 39-52) un echange de correspondance en 
italien et en grec, a l'occasion des fetes de l'inauguration de la nouvelle biblio
theque du monastere de Grottaferrata. H. Hadjianestis (Zeus dans le << Prome
thee enchaîne >> d'Eschyle, pp. 53-78) voit dans la trilogie du poete grec <c le 
chef-d'ceuvre de la poesie religieuse, tant par la grandeur et la force des idees 
qu'elle emet, que par le sentiment profondement religieux dont Ies vibrations 
ne cessent d'emouvoir l'humanite >>. La fin du volume est consacree au texte 
anglais, fram;ais, grec et arabe d'un memento intitule Bibliotheque du Patri
arcal grec orthodoxe d' Alexandrie. Quelques etapes historiques (pp. 78-89), 
memento suivis des Statuts de l' Institut d'Etudes orientales de ce meme patriarcat 
(pp. 91-96). 

P. Ş. Năsturel 
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li. W. Ha u ssig. THEOPHYLAKTS EXCURS 0BEH DIE SKYTHISCHEN 
\'OLKETI, Bruxelles, 195-t, 188 pages in 8° + XII planches et II cartes 

Celle dude renouvelle entit:·rement un grand nombre de problemes ayant 
trail aux migralions des peuples altaiques et autres d' Asie centrale au haut 
:\Ioyen Age (Vc el \' te siecles de notre ere). 

Heprenant pour le compte des ctudes byzantines (voir Byzanlion XXIII, 
1953, pp. 275 a -162) le texte et la traduction du celebre exwrsus de Theophylacte 
sur Ies peuples << scythiquC's >> (Ilisloria Oikumenike, ed. de Boor, pp. 256, 23 
a 262, 17), W. Haussig y ajoute un commentaire etaye sur des sources chinoises, 
iraniennes, islamiques et armeniennes, etudiees naguere par le sinoloque 
E.de Chavannes (Dowmenls sur Ies Tou-kiue (Turcs) Orienlaux) et par l'irani
sant .J. l\larkwart (Erănsahr nach der Geographie des Ps. Moses Xorenaci). 
Ces vastes et imposantes recherches sont appelees a rendre des services signales 
aux dudes centre-asiatiques, non seulement par leurs restitutions de termes 
alta:iques el leurs identifications geographiques mais encore et surtout par 
Ia nouveaute des conclusions de l'auteur, que l'on peut qualifier a bon droit 
de revolu tionnaires. En effet, elles infirment definitivement Ies theories gene
ralement admises sur Ies anciens peuples de l' Asie centrale et sur Ies grandes 
invasions << altaiques >> du haut l\Ioyen Age. 

L'une des plus anciennes de ces theories remonte a Deguignes ( Hisloire 
y1;nera/e des Huns, 1756, I, l2, p. 352) et porte sur l'identite des Avar d'Europe 
el des .Jouan-Jouan de Mongolie. 

\\'. I laussig etablit un rapprochement entre Ies informations transmises 
par Thl·ophylacte et Ies inscriptions de l'Orkhon relatives a l'occupation par 
lcs Turcs de l'ancien habitat des A var. 11 fait aussi etat des informations byzan
tines qui designcnt ces dcrniers comme Ies voisins des Perses. Son analyse 
exhaustive s'etcnd cnfin aux sources iraniennes qui precisent que l'Etat d'Abar 
(Afiarsahr) se trouvait an nord de l'Oxus. 11 en deduit que Ies vrais Avar 
(Apar/A.bar et Avarij"A~otpoL) etaient a !'origine un peuplc iranien, menant 
une vie nomade au nord de l'Oxus, ce qui concordc pleinement avec Ies 
donnfrs chinoises qui situent l'Etat de 'A-pa a l'ouest. 

Par contre, Ies Avar pannoniens ou Pseudo-Avar sont un melange ele clans 
WarfO,'.iixp et Qun (Xouvv(/x0uv·,() - Ies War - Xun ou Ouarchonites (Ouotp
zouvî:-,ott/Ouot::,zwvî:-rott) de l\lenandre, - originaires de la rcgion de Qunduz, 
au nord de ]'Afghanistan. Lors de leur migration vers l'est, Ies Onoq-Qun 
(Ouvvou-10uvctL) d'Asie centrale leur auraient attribue par erreur le 110m 
d'Avar, qu'ils gard•:.rent sc·iemment en raison de son prestige gu('rrier. ~otons 
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en passant que le nom de .\Var appartenail primilivement a un peuple non 
altaique, originaire du Tourfan et qu'il fut adopte par Ies Huns ( Qun/Xun) 
venus dans cette region. D'ou le nom de \Var-Xun. 

11 s'ensuit donc que ni Ies <<Avar>> d'Europe ni Ies veritables Avar n'ont 
rien de commun avec Ies .Jouan-.Jouan, vaincus par Ies T'ou-kiue eu 552 ct 
qui se refugirrent en Chine. 

Le probleme se complique du fait que d'autres peuplades altaîques re<;u
rent le nom d' A bar a la suite de leur arriv('.•e dans la rcgion des ancie ns A har/ 
Apar, au nord de l'Oxus. 

Tel est le cas des<< vrais Avar>> de Theophylacle. Ecrases pnr Ies T'ou-kiue 
en 558, ils s'enfuirent en i\Iongolie orientale ct en Chine septentrionale ou ils 
rec;urent le 110m de *Sir-inda. 

Faisant justice d'une autre croyance profondement ancrec dans la tradi
tion historique occidentale, \V. Haussig elablit que Ies Huns n'ont aucun 
rapport avec Ies Hiong-nou altaiques. Les sources chinoises, en rffet, atteslcnt 
la presence des Qun/Hun (T'u-yii-hun) au .Jehol (~Iandehourie du Sud-Oucst) 
vers l'an 310 de notre ere. lb etaienl arrives dans le Turkrstan occidenlal 
probablement vers le milieu du 1ve sit·cle, puis un groupe poussa vers l'ouest 
et franchit le Don en 37.!. II ne peut clonc s'agir des Hiong-nou, chasst;s en 
43 de notre ere vers la mer d'Aral. \\'. Haussig dablil par la meme occasion 
que la mention qui fait figurer Ies Huns (X',U'JCt) parrni Ies Bastarnes et Ies 
Roxolans - peuples qui, selon Ptolemee (I II, 5), 11omadisaie11t vers IP milieu 
du ne siecle au nord de la mer Noire - doit elrP tenue pour une inlcrpolation. 

II nous est malheureusement impossible de rcndrc corupte de lous ks 
resultats de ces recherches portant sur ce monde si complexe des tribus d'Asie 
centrale, monde qui se meut sur de vastes krritoircs, allant de la :\Iongolic 
a la Pannonie. Aussi nous bornerons-nous a dire qu'on ne saurait etre assez 
reconnaissant a \V. Haussig, specialiste consomme des sources byzantines en 
meme temps qu'excellent connaisseur de toutes Ies sources concernant l'histoire 
centre-asiatique, d'avoir su, par une judicieuse confrontalion de ces difffrents 
documents, nous offrir un tableau ddaillc de la repartition et des migrations 
des peuples d' Asie centrale. 

Pour terminer, nous signalerons que le prcsent volume s'enrichit d'instru
ments de consultation fort utiles: une table tr(s ddaillee de noms et de choses 
ainsi que des index spcciaux - index des termes grccs, chinois (ce dernier 
revu par A.M. von Gabain), syriens, arabe et armeniens. L'ouvrage est agre
mente de XII planches representant, entre autres, un Hung-nu et un proto
bulgare a cheval ainsi que deux << Kammanaya BaLa >> proto-bulgares de 
Russie meridionale. l\.Ientionnons enfin deux cartes qui representent Ies rnigra
tions des Pseudo-A var en 159-1i0 et en l'an 558 de notre ere. 

},!. 111. Alexandresrn-Dersca 
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l\l. B e r za. HARACIUL l\lOLDOVEI ŞI ŢĂRII ROMINEŞTI IN SEC. 
XV-XIX. 

(L'evolution du taux du tribut paye par la Valachie et la Moldavie du xve 
au XIXe siecles), dans STUDII ŞI MATERIALE DE ISTORIE MEDIE II, 
Editions de I' Academie de la Republique Populaire Roumaine, 1957, 
pp. 7 a 48. 

L'etude de l\i. Berza, etayee sur une documentation aussi vaste que va
rice - ce dont temoigne le grand nombre de notes - se propose de deter
miner l'evolution quantitative du tribut (Kharadj/haraci) paye aux Turcs 
par la Valachie et la l\foldavie. 

Passant au crible de la critique les donnees contradictoires des sources 
indigenes et ctrangeres (turques, italiennes, frani;aises, anglaises, allemandes, 
polonaises et russes) dont nous disposons a l'heure actuelle, M. Berza s'efforce 
de dcpartager Ies informations sO.res des informations douteuses ou meme 
erronees qui se sont glissces jusque dans Ies meilleurs textes. Il a reussi ainsi 
a etablir que le seul chiffre digne de foi concernant le taux du tribut valaque 
au xye siecle est celui mentionne par Jacopo de Promontorio (Governo e 
Entrate dell' Gran Turco, ed. P .P. Icovschi dans I' Jzveslia na isloricescolo dru
J estvo v Sofia, IX, 1929, p. 63) et confirme par le chroniqueur byzantin Doucas 
(ed. Bonn, pp. 343 - 344), a savoir: 10.000 ducats. Quant au tribut initial 
<le la l\Joldavie, ii se montait a 2.000 pieces d'or (en 1456). . 

Au terme d'une ample analyse, l'auteur a egalement reussi a introduire 
un certain ordre dans le chaos des informations aussi nombreuses que con
tradictoires sur le montant du tribut moldave au XVIe et au debut du XVIIe 
siecle. II a ete ainsi amene a formuler certaines hypotheses, fondees sur des 
informations tres riches. 

Au prix de recherches d'autant plus ingrates que nos connaissances ac
tuelles portant sur Ies rapports entre Ies differentes monnaies convertibles men
tionnees dans Ies textes laissent beaucoup a desirer, l'auteur a reussi 
a dcterminer la valeur-or du tribut valaque et moldave et a en etablir 
la courbe. 

Le point culminant de celle-ci est atteint en 1593 (155.000 pieces d'or 
pour la Yalachie et 65.000 pieces d'or pour la Moldavie). Mais a la suite des 
victoires remportees sur Ies Turcs par Michel le Brave (1593 - 1601), on as
siste a une brusque diminution, qui porte le tribut valaque a 32.000 ducats 
lors <le la reprise des liens de vassalite. Le tribut moldave semble avoir connu 
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la meme evolution. On peut en conclure - et cette conclusion se trouve con
firmee dans d'autres cas, notamment lors de l'elaboration du statut juridi
que des principautes danubiennes, fixe apres la paix de Ki.icii.ik Ka'inardji 
(1774) - que Ies variations du tribut refletent fidelement l'etat des rapports 
turco-roumains. 

Ces variations ont egalement ete determinees par la situation economique 
des Pays roumains. C'est ce qui explique la difference entre le traitement ap
plique a la Valachie et celui applique a la Moldavie. En effet, le tribut va
laque atteint 130.000 thalers sous le regne de l\Iathieu Bassarab (1632 - 1654), 
puis est porte a 250.000 thalers en 1703, sous le regne de Constanlin Brinco
veanu (1688 - 1714), pour etre fixe definitivement a la veille de la 
guerre de 1768 - 1774, a 309.500 lei, somme confirmee par le sened de 
decembre 1783, arrache a la Porte grâce aux victorieux efforts de la diplo
matie russe. 

Par contre, le tribut moldave porte sous le regne de Basile le Loup 
(1634-1653) a 75.000 thalers, se maintient tel quel tout au long du XVIIe 
siecle. II enregistre meme une legere baisse, probablement a la suite des ravages 
causes par Ies guerres avec la Pologne (65.000 thalers aux dires de Demetre 
Cantemir), et est fixe definitivement a 67.944,50 lei, somme confirmee par 
le sened de 1783. 

Ces variations ont egalement ete influencees par l'evolution du rapport 
or-argent. Ainsi, le tribut moldave payc en 1821 representait 3118 pieces d'or 
- comme au debut du regne d'Etienne le Grand - alors que le tribut va
laque se montait a 20.000 pieces d'or. 

Mais dans l'etude d'un sujet aussi complique, ii eut ete surprenant qu'on 
ne trouvât rien a ajouter. Ainsi, nous profitons de l'occasion pour attirer l'at
tention des chercheurs sur un passage de l'Ollomanus de Lazare Soranzo, qui 
a eu le rare privilege de puiser ses informations dans une ancienne chronique 
moldave et dans une chronique valaque, inconnues toutes deux: << ex ipsis 
Moldaviae el Valachiae commenlariis excerpsi, quae diversa esse ab aliorum, qui 
ea de re scripserunl, opinionibus scio •> (ed. 1.600 p.). 

On trouve dans ce passage la mention exacte du tribut initial paye par 
la Moldavie: 2.000 coronali, a raison de 50 aspres par coronatus (a l'epo
que de Soranzo, ce taux depassait cent aspres). Par contre, un siecle et 
demi plus tard, vers la fin du XV Je sie ele, le tribut indique ctait d' environ 
31 sommes d'aspres ou mcme davantage - la somme etant estimee a cent 
miile aspres. 

Dans un autre passage, L. Soranzo nous fournit des indications precieuses 
sur la devaluation de l'aspre, a la suite des lourdes charges provoquees par 
la guerrc contre Ies Perses. II note que le sequin venitien qui valait auparavant 
54 aspres, etait monte de son temps a 110, 120 et meme 125 aspres, tandis 
que le thaler s'etait eleve de 9 asprcs a 70 ou 80 aspres (pp. 46-47). II 
indique egalement (p. 119) que le prince de Valachie - sans doute Michel 
le Brave - payait un tribut de 50 sommes d'aspres seulement, avant son 
traite d'alliance avec le prince de Transylvanie - Sigismond Băthory -
(20 mai 1595), c'est-a-dire a un moment de son regne sur lequel nous man
quons de donnees precises. 

Notons enfin qu'il y aurait a glaner dans cette ceuvre d'autres informations 
sur Ies obligations de la Moldavie envers Ies Tartares (pp. 118-119) ainsi 
que sur certai nes equivalences monetaires (pp. 45-4 7). 
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Signalons. pour finir, que :\I. Berza vient de donner un aperr;u de ses 
<lernit·n·s recherches dans une dude - publice par la revue Studii XI (1958) 
n° 2, pp. 59 a 71 - intitulee Variaţiile exploatării Ţării Romîneşti de căire 
Porll"ta otomrmă în sl'Colele XV I -XV II I (Variations dans l'exploitation de 
la Valachie par la Porte ottomane aux XVJC -XVIIIc siecles) ou il traite des 
ohligations en argent, en produits et en travail, ciont le montant refl:.te l'evo-
1 u lion des conditions sociales et economiq ues de cette principa ute. 

:\' ous espfrons que :\I. Berza continuera d'explorer ce domaine si complexe, 
dans J'inlfrrt de l'histoire d"s rapports turco-roumains. 

Jl. ;1/. 11/exundrrscu-Dersca 
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GIHANNlll\lA, DIE ALTOSMANISCHE CHRONIK DES MEVLANA 
MEHEMMED NESCHRI... herausgcgeben von Franz Taeschner. Band I, 
Einleitung und Text des Cod. l\lenzel 1• Bd. II Text des Cod. l\lanisa 1373. 
Leipzig - Otto Harrassowitz - 1951, 1955, IX + 31 p. + 234 fac-simi
les + Index, pp. 235 - 255 (I); XII + 18 p. + 325 fac-similes (II) 

La chronique universelle (Gihănniimă) de l'historiographc ottoman Nechri 
(mort vers 1520), chronique qui traite de l'histoire de l'Empirc ottoman jusque 
sous le regne du sultan Bajazet II (1-193/898 H.), a etc utilisce pour la premi'ere 
fois commc source historique non point par I. von Hammer (1774-1856) comme 
le pense l'editeur F. Taeschner, mais par D. Cantemir (mort en 1723). 2 Des 
le milieu du siecle passe, on a fait certains extraits et quelques traductions 
fragmentaires de l'reuvre de Nechri, laquelle a ete utilisee dans l'historiographie 
roumaine par N. Iorga, I. Ursu, I. l\'linea et d'autres encore. 

Une edition complete de la Chronique de l\I. Nechri clait depuis longlemps 
attendue dans Ies milieux des historiens et des orientalistes, vu que Ies anciens 
extraits etaient loin de satisfaire aux exigences scientifiques requises. Aussi 
doit-on savoir gre a la Societc d'histoire turque (Tiirk Tarih Kurumu) d'An
kara d'avoir pris l'initiative de faire editer, en 19,19, le texte de Nechri tant 
en caracteres arabes qu'en caracteres !atins 3• Deux ans plus tard, paraissait 
le premier volume de cette edition fac-similaire, par Ies soins de F. Taeschner, 
d'apres l'adaptation du turcologue Th. l\Ienzel de Kiel (mort en 1939). Enfin, 
en 1955, paraissait le second volume, d'aprL'S Ic texte du Code Manisa (n° 1373). 

Le premier volume (Bd. I) contient, outre une Pre{ ace, une etude intro
ductive (pp. 1-31) ou l'editeur passe en revue Ies historiographes ottomans 
qui ont puise aux sourccs de Nechri (M. Ali, S'ad ed-Din, Solak-Zade et l\liined
gimbachi) et fournit ensuite quelques donnees bibliographiques sur Ies chcr
cheurs europeens qui ont fait des extraits et des traductions de Nechri, tels 
que W. Behrnauer (1857), Th. Noldeke (1859 et 1861), G. Fliigel (1865) et 
V.O. Smirnov (1903). Quclques reuvres turques ou ii est question de M. Nechri 

1 Cf., Studii. Revista de Istoric•> VIII, n° 5-6 (1955), pp. 166-168 
2 Cf. The Hislory of lhe Growlh and Decady of lhe Olloman Empire, Wrillen Originally 

in Latin, by Demelrius Cantemir, Transla/ed inlo English . .. by N. Tinda/, London, 1734, 
p. VI.; Demetrius Cantemir, Istoria Imperiului Olloman . .. tracl. clr Jos. Hoclosiu, Bucarest, 
1876, p. 12 (Nichrin) 

8 Mehmed Neshrl, J(ildb-i Cihan niimd. Neşri Tarihi I, Cili (Tiirk Tarih Kurumu 
Yayinlarindan III, seri - n° 2 a) ed. Faik Reşit Unat et Dr. Mehemed A. Koymen, Ankara, 
1949, 419 p. 
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sont egalement mentionnees: 1\1. Sureia (S.'O. IV, 107), S. Frascheri (Kamus 
ul-a'lam, IV, 4577), N. Asim (T.O.E.M. 1, 1911, - 44) et B.1\1. Tahir ('O.M. 
II I, 150). L'editeur rappelle aussi quelques contributions de date plus recente 
consacrees a cet historiographe et <lues a F. Babinger (1921, 1927), a 
J.A. l\lordtmann (1920) et notamment a Paul Wittek (l\1.O.G. I, 77-150). 

Puis vient un passage consacre a la vie et a l'reuvre de Nechri. Docteur 
de la loi (ulema) sous Bajazet II (1481-1512), Nechri est mort sous Selim 
Jer (1512-1520). On nous presente brievement le livre Gihănniimă compose 
de 6 parties (kism) dont il nous est reste l'introduction (medhal) et la der
niere partie. Cette derniere contient trois sections (tabakat) sur: Ies fils d'Ogouz, 
Ies Seldjoukides de Roum et notamment sur l' histoire de la Dynastie osmanlie. 
Soulignant la valeur de la chronique universelle de Nechri, l'editeur montre 
avec juste raison qu'elle comprend des donnees interessantes dont certaines 
ne figurent pas chez d'autre chroniqueurs du xve siecle. 11 combat l'hypothese 
de Paul Wittek, qui est enclin a croire qu'il s'agit la d'une compilation. l\Iais 
tout cela est plus ou moins connu. F. Taeschner aurait mieux fait d'essayer 
d'identifier Ies sources anciennes dont Nechri s'est servi. Ainsi, l'identite 
des nouvelles el de certaines donnees chronologiques persanes nous porte a 
croire que la Collection de chroniques ( Djami at-tevarich) de Rachid ad-Din 
(mort en 1318) et le Diislurniime-i Enveri ne lui ont pas ele inconnus. 

On nous presente ensuite brievement Ies 17 manuscrits du Code Menzel 
et de diverses bibliothrques (Ankara, Istanbul, Vienne et Paris). F. Taeschner 
analyse la valeur de chacun d'eux et concretise le fruit de ses observations 
dans l'ouvrage edite. 

De l'introduction du second volume (Code Manisa, pp. 1 -18), ii resuite 
que ce texte a ele ecrit par un erudit et non point par un scribe; bien que 
presentant certaines difficultes, ii n'en est pas moins plus facile a lire. Le 
texte du Code l\lanisa, dont la photocopie a ete livree par la Societe d'histoire 
turque d'Ankara, n'est pas date, mais l'ecriture nous montre qu'il ne saurait 
etre anterieur au XVJe siecle. A cette occasion, on nous indique quelques
unes de ses particularites gra phiques. Les deux grandes lacunes existantes 
(pp. 41-42 et 65-66) ont ete completees d'apres le manuscrit de Paris 
(suppl. turc. n° 153). Le signe Z nous montre ou commence et ou prend fin 
le Code l\Ianisa. En marge du texte, on nous indique Ies annees de !'hegire 
et le haut des pages porte des titres indiquant Ies paragraphes Ies plus impor
tants. Ce volume ne contient pas d'index, mais celui que l'on trouve au premier 
volume peut egalement servir ici. 

A la fin de son etude introductive, F. Taeschner declare que la reedition 
en latin du texte de Nechri, d'apres le Code Hanivaldanus, contenu dans 
J. Leunclavius, n'a point une grande importance, vu que la connaissance de 
cette langue n'est pas repandue en Turquie. La reproduction pourrait etre 
utile, dit-ii, a condition d'rtre accompagnee d'une traduction dans une langue 
moderne. Aussi propose-t-il d'etayer le 3e volume de l'reuvre de Nechri sur 
le Code Hanivaldanus en latin, en lui adjoignant une traduction allemande. 
Quant a l'edition qui devait paraître a Ankara, elle se proposait de retablir 
un texte aussi correct que possible de la chronique de Nechri, cependant 
que l'edition berlinoise donnera aux chercheurs la possibilite d'envisager l'his
toire ottomane sur la foi des textes Ies plus importants. Les deux volumes, 
en fac-similes, realises dans de bonnes conditions techniques, traitent tres 
sommairement de l'histoire des Turcs Ogouz du Turkestan (I, II, 1-7) et 
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de celle des Seldjoukides de Roum (I, II, 8-17). Le second volume consacre 
quelques pages a la principaute de Caramanie (18-21) qui, apres Ies Osmanlis, 
fut la force la plus puissante d' Anatolie. La plus grande partie de l'ouvrage 
s'occupe de l'histoire des sultans ottomans: Selrîlin iil-i Osman Gazi (I, 18-234 
et II, 22-325). Cette partie offre un plus grand interet, Ies donnees qu'elle 
contient etant plus originales, surtout celles relatives a l'epoque ou vecut l'auteur. 

Par la richesse et la variete de ses renseignements, l'<Euvre Gihii.nniimă 
offre un grand interet non seulement pour l'histoire des Turcs, mais egalement 
pour la connaissance du passe de certains peuples qui ont ete soumis a l'Empire 
ottoman, parmi lesquels cgalement Ies Roumains. Cette chronique contient 
par ailleurs des informations sporadiques sur l'histoire de certains peuples 
de l'U.R.S.S. Ainsi, par exemple, on peut lire dans le premier labakal (I, II, 
7) a propos des evenements d' Asie Moyenne: ......................... . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . " ................................ . 

<< Apres avoir attaque Boukhara a l'epoque du declin de l'Etat des Sama
nides, le khan Bogra l'occupa en zi'l-ka' de l'an 389 de l'hegire (novembre 999). 
Apres sa mort, le treme est revenu au khan Ahmed Chan Ebu Nasr din 'Ali>>. 

Apres avoir evoque Ies evenements de l'an 822 de !'hegire (1419) et rap
pele Ies troubles survenus a Amasie et Tokat en Anatolie, Nechri nous dit 
(I, 144 ct II, 215): ................................................... . 

<< L'un d'eux appele Kara Koiunlu Kara Iusouf, venant de l'Azerbaîdjan, 
en pays armenien, occupa l'Azerbaidjan; apres avoir nomme la-bas Pir Ahmed, 
ii s'en alia ... >> 

La chronique contient des informations beaucoup plus riches et plus inte
ressantes sur Ies relations entre Ies Turcs et divers peuples du sud-est de 
l'Europe, parmi lesquels Ies Roumains, qui mencrent une lutte resolue contre 
l'expansion ottomane. Aussi nous semble-t-il qu'il n'est pas denue d'interet 
de donner un apen;u de ces relations telles qu'elles nous sont decrites dans 
ces deux volurnes, ce qui nous perrnettra de formuler certaines conclusions 
sur l'edition Taeschner (Nechri 1-11). 

Apres l'apparition et la consolidation du pouvoir ottornan en Anatolie 
(Rourn) entre 699 et 760 de l'hegire (1299-1360) sous Ies premiers beys Osman 
Gazi et Orkhan, Ies Turcs entreprirent, sous la direction du fils de ce der
nier, Suleirnan Chah, de passer Ies Detroits, tentes qu'ils etaient par Ies riches
ses de la cote thrace, et etablirent leur domination en Europe (I, 18-51 et 
II, 22-78). Le nouveau sultan Mourad Jer (1359-1389) qui conquit Andri
nople - Edirne - (1361) ou il fixa sa residence - anciennernent etablie a 
Brousse - et son fils Bajazet dit<< Le Foudre >> (Iyldlrlm) deviennent Ies maî
tres de la peninsule balkanique, a la suite des batailles de Cossova (juillet 
1389) et de Nicopoli (septernbre 1396), auxquelles prirent part aussi Ies Rou
rnains, aux cotes des allies europeens (I, 52-97 et II, 79-150). L'auteur nous 
fournit dans ces chapitres d'arnples inforrnations sur la conquete de la Bul
garie par le vizir Ali pacha, a la suite de la revolte du tsar Sisrnan (Sus
rnanus) et de Dobrigea-oglu (<< le fils de Dobrotici >>) contre le sultan Mourad 
Jer. 11 est a retenir qu'<c Ali pacha conquit egalernent quelques places fortes 
(Berkoz - Burgos) sur la rive droite du Danube (Tuna), occupees aupara
vant par le Valaque (Eflak) >>. 

Apres la razzia ( akîn) entreprise par Firuz bey a travers Vi din, en Vala
chie, Mircea (Emirgi), le prince regnant de ce pays, attaqua Karin-Ova (Kary-
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nabad ou Cavarna). Cette action determina Bajazet a renoncer a l'expedition 
qu'il projetait contre le vilayet de Kastamuni et a pousser vers le Danube. 
La bataille entre Ies Turcs et Ies Valaques livree a Argesh (Arkach) et datee 
de l'an 793 de l'hegire (1391) a eu lieu en realite en 1394. A l'instar d'autres 
chroniqueurs ottomans, Nechri anticipe Ies evenements de quelques annees 
jusqu'en l'an 824 de l'hegire (1421), ce qui denote que la relation en a ete 
faite plus tard. A l'encontre du chroniqueur Orudj (ed. F. Babinger, p. 28 ... ) 
Nechri parle de la defaite immediate de Mircea, ce qui suscite Ies doutes Ies 
plus serieux quant a l'objectivite de cet historiographe. 

La bataille d' Ankara contre Timour Lenk, a la suite de laquelle Bajazet 
perdit le treme et la liberte, aurait ete livree, selon Nechri (I, 96 et II, 148), 
<1 trois jours avant le debut de l'an 804 de l'hegire >> (8 aotît 1401), alors qu'en 
realite elle l'a ete en l'an 805 (juillet 1402). L'editeur aurait du signaler ces 
discordances chronologiques et elucider certaines confusions que l'on trouve 
dans ces deux textes. La periode de l'interregne est traitee de fa<;on assez 
detaillce et l'on met en lumiere Ies relations amicales qui existerent entre :Musa 
Tchelebi, l'un des fils de Bajazet, et i\lircea, prince regnant de Valachie; avec 
le concours de ce dernier, Musa Tchelebi occupa le trone de Roumelie entre 
1411 et 1413 (I, 130-131 et II, 194-195). 

Apri·s le rctablissemenl de l'unite politique de l'Etat ottoman (juillet 
1413), l\lahomet Tchelebi entreprit deux expeditions en Anatolie, contre la 
principaute de Caramanie. A l'occasion de la campagne contre la Valachie, 
sur le Danube, en l'an 819 de l'hegire (1416-1417), l'auteur rappelle, entre 
autres, la construction de la viile de Giurgiu ( Jerkokii) ainsi que la refection 
des villes d'Isakcea (Sakgi) et de Jeni-sale (Novye-Selo), etc .... (I, 1-14). 
Au tomc II (214 - 215), Sakgi (aujourd'hui Isaccea) n'est point men
tionne. 

Nechri situc avec plus de precision Ies grandes revoltes paysannes, diri
gees par rerudit Bedr ed-Din - qui s'arreta aussi en Yalachie pendant quel
quc temps - apri·s l'an 822 de l'hcgire (1419), alors que d'autres chroniqueurs 
mentionnent l'an 816 (1416). Ces derniers anticipent Ies evenements de trois 
ans, ce que ne semblent avoir rernarque ni F. Babinger, ni Ies autres cher
cheurs qui se sont occupcs de la premiere revolte antifeodale en Turquie. Par 
ailleurs, la Chronique de Nechri est l'une des rares sources a jeter quelque lumiere 
sur la composition sociale et nationale des elements qui prirent part aux mou
vements bedreddinistes. Ainsi, outre Ies timariots - petits feodaux - on voit 
apparaître ici J'autres couches sociales, telles que Ies haili-hadym ii hachm 
(<1 nombreux serviteurs >> = hommes sans feu ni lieu, vagabonds) et edjlaf 
(<1 hommes de diverses nations >>) (I, 146-147 et II, 217-218). Nechri fait 
une precision des plus interessantes sur Ies revoltes d' Anatolie, precision qui 
n'apparaît qu'au second volume (p. 218): <1 Moi (Bedr-ed-Din) j'ai envoye 
Borilkliige l\Iustapha dans le vilayet d' Aidîn, et ii a du se revolter en mon 
nom, car ii est mon disciple (miiridimdir) >>. 

La revolte en Roumelie de Dilzme (<< le faux >>) Mustapha (heberge aupara
vant en Valachie, en 1415), revolte qui avait plutot un caractere politique, et 
qui fut etouffee par le jeune sultan Mourad li, est relatee avec un grand luxe 
de details interessants (I, 149-152 et II, 221-225). Toujours au debut du 
regne d'Eflakoglu Vlad Dracula, le prince regnant de Valachie ayant 
attaque Silistra s'attira Ies represailles de Firuz bey (oglu Mehmed) 
vers 1423 (I, 152-154 et II, 225-229). Plus loin ii est rappele que Ies 
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<< haramines >>1 hongrois passaient de temps en temps le Danube et ravageaient Ies 
environs de Vidin (I, 103 et li, 240). Cette information apparaît egalement 
dans Asikpa~azade (ed. F. Giese, 1929, p. 110). 

La chronique rappelle qu'a l'occasion de l'incursion d'Ali bey Evrenosoglu 
dans le vilayet hongrois, Ies Turcs passerent par Damaşkar (<< Timişoara >>), 

apres quoi eut lieu l'expedition du sultan de Vidin jusqu'a Sibiu (Zibin), 
expedition a laquelle participerent Lazoglou (dans d'autres chroniques << Vîl
koglou >>), tyran de la Serbie, et Eflakoglou Dracula, prince regnant de Vala
chie (II, 166-167 et II, 243-244). Le texte du Code Manisa contient une 
proposition en plus: << Puis rencontrant l'ennemi. .. >> (II, 243) et une autre 
en moins: << Le butin etait si riche qu'il y avait des akindjis qui avaient vu pas
ser entre leurs mains jusqu'a 1000 et 2000 florins >> (I, 166). La chronique 
rappelle que c'est au retour de cette expedition que fut construite la viile 
de Giurgiu ( Ierkokii) ou des troupes furent cantonnees. Chez Orudj (pp. 63 
et 123) cet evenement est situe plus tard, en l'an 852 H. (14,18-1449). D'apres 
le cade Menzel (I, 167), la date de cette expedition (gaza) avait eu lieu en I'an 
840 (1436-1437), et d'apres le texte de l\Ianisa (II, 244) en l'an 845 H. 
(1441-1442). 

Contrairement a d'autres chroniqueurs, Nechri ne fournil que peu de 
donnees sur la defaite de l\Iezid bey en Valachie (I, 153, 170 et II, 246). En 
revanche, il donne des relations beaucoup plus amples sur l'frrasement de Kula 
Sahin, gouverneur general de la Roumelie au nord du Danube (I, 170 et 
II, 249). Dans le texte de Manisa (I, 249), nous voyons apparaitre en plus la 
phrase suivante: << Dans sa fuite, il demandait a tous ceux qu'il rencontrait 
sur son chemin ... >> completee dans le cade l\Ienzel (I, 170) par ce fragment: 
<< si le Danube etait encore loin >>. · 

Apres la defaite infligee aux Turcs au <lefile de Zlatitza ( Izladi derbendi) 
par le heros roumain Ioan de Hunedoara (Jean Hunyadi) (I, 171-172 
et II, 250-251), vicnt une description detaillee de la bataille de Varna, en 
l'an 848 H. (10 nov. 1444), au cours de laquclle fut tue le roi hongrois Vla
dislav (I, 272-273 et li, 251-253). Quatre ans plus tard (852 H/1448), Ies 
Hongrois et Ies Valaques, toujours commandes par Ioan de Hunedoara, subis
saient une seconde defaite a Cossova (I, 174-175 et II, 254). Ces deux defaites 
reduisirent a neant Ies espoirs des chretiens de chasser Ies Turcs d'Europe. 
Sous le commandement du jeune sultan Mahomet II Ies Turcs conquirent 
egalement Constantinople, le 29 mai 1453 (857 H.), evenement decrit en detail 
par Nechri (I, 180-182 et II, 261-265). 

Plus loin, la chronique nous decrit le sirge acharne de Belgrade par l\Iaho
met II en l'an 860 H. (1456). La ville fut vaillamment defendue par Ioan de 
Hunedoara a la tete de ses soldats hongrois et valaques; essayant de j ustifier 
l'echec des Turcs, Nechri declare qu'il serait du au fait que Ies beys de Rou
melie refuserent de combattre, sous motif qu'apres la chute de cl'tte impor
tante place forte, ils n'auraient plus eu d'l'nnemis puissants, ce qui Ies aurait 
obliges a labourer Ies champs ( cifllic). 

Apres l'occupation de la Bosnie (1459), de la :\Ioree (1460) et la conquctc, 
en l'an 865 H. (1461), de Trebizonde, la derniere redoute byzantine, la chro
nique nous decrit avec force details l'expedition (gaza) contre la Valachie 

1 Les <• aramines ,, se retrouvent dans le folklore roumain (par ex. l'enfant Mihu) el sont 
consideres comme la plus ancienne organisation militaire chez Ies Roumains, Ies Hongrois, 
Ies Serbes, etc. 
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revoltee, expedition qui se termina par le detronement du voivode Kazîklu 
(L'Empaleur, Vlad Ţepes), fils de Dracula, remplace au trone par son frere 
cadet (Radu le Bel). Selon Nechri (I, 195-196 et II, 279-280), ces evene
ments se produisirent en I'an 866 H. (1462). La lutte acharnee des Valaques 
contre Ies Turcs est decrite de fac;on suggestive et contient meme certains 
details interessanls. 

L'occupation de la viile de :Mytilene (Midilii) et de puissantes places 
fortes en Hongrie, telles que Izvornic, laice, etc ... (I, 196-200 et II, 281-300) 
permit aux Turcs de masser leurs forces au nord de la mer Noire ( Kara Deniz). 
Ainsi, une puissante flotte composee de 300 vaisseaux, commandee par le vizir 
Kediik (L'Edente) Ahmed pacha, occupa la Crimee vers I'an 880 H. (1475) 
avec Ies Yilles fortes de Kaffa et de Mangub, soumettant egalement a l'auto
rite de la Porte le khanat de Gheraid (I, 213-215 et II, 202-203). 

Cn chapitre interessant de la derniere partie de la Chronique de Nechri 
nous decrit la resistance acharnee opposee par la Moldavie (Kara-Bugdan) 
a l'expansion ottomane, sous Ies sultans 1\Iahomet II et Bajazet II. On y 
decrit I'expedition entreprise en I'an 879 H. (1474-1475) par Hadim (L'Eunu
que) Suleiman pacha. Celui-ci ayant ete vaincu - cette defaite est egalement 
consignee par Ies historiographes ottomans - le sultan lanc;a deux ans plus 
tard, en 881 H. (1476), une expedition de represailles contre la Moldavie (I, 
215-216 et II, 304-305). La chronique s'occupe ensuite de la campagne de 
Bajazet II en I'an 889 H. (1484), au cours de laquelle l'armee tartare com
mandee· par l\lengil (Mengii), khan de Desti (Kypceak), prit part aux cotes 
de l'armee valaque aux combats contre Ies Turcs; cette campagne prit fin par 
la conquete des villes de Kilia ( Kili) et de Bielgorod ( Ackerman) (I, 223-244 
et II, 314-315), ce qui constituait une lourde perte pour la Moldavie. Entre 
temps, Etienne le Grand ( Kara Bogdan-oglu) ayant tente de reprendre Acker
man, l\lihaloglu Ali bey, sur I'ordre du padischah, penetra en Moldavie au 
cours du mois Saban 890 H. (aout-septembre 1485). La chronique accorde 
â cette expedition une importance particuliere. A vant de decrire Ies combats 
avec Ies 1\loldaves, Nechri nous brosse ce bref portrait d'Etienne le Grand 
(I, 227-228 et II, 318-319): << Celui que I'on appelait Kara Bogdan-oglu 
etait ce giaour qui, luttant contre le sultan Mahomet II avait reussi a sauver 
sa tete. Apres nombre de combats ii avait egalement affaibli le prince regnant 
de Valachie (Eflakoglu). C'est encore lui qui avait vaincu le roi de Hongrie 
et qui avait ecrase Suleima n bey ... >> 

La fin de Ia chronique de Nechri (I, 233-234) est consacree a la descrip
tion versifice (kaside) des grandes vertus (menakib) de Bajazet II etala louange 
de son regne, cependant que le Code Manisa (II, 320-325) se termine par 
un bref portrait des vizirs, des ulemas et des cheiks ottomans, que nous retrou
vons egalement dans le Code Menzel (I, 229-232). 

* 
Cette succincte presentation de certaines parties de la Chronique de Nechri, 

qui nous interessent plus specialement, nous conduit a la conclusion suivante: 
l'edition fac-similaire de F. Taeschner, publiee en deux volumes presque iden
tiques et ayant egalement nombre de points communs avec l'edition turque 
(Ankara, 1949) surtout en ce qui concerne le second volume, n'etait pas 
de la plus grande necessite. Sans sous-estimer la valeur de ces textes, il nous 
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faut dire cependant qu'aucune de ces editions ne s'etaye sur le principe de 
la critique moderne des textes historiques, methode inauguree par Ali-bey 1 

et Fr. Giese 2 pour l'ancienne historiographie ottomane. La presentation du 
texte de Nechri, accompagne de quelques variantes au bas des pages et enrichi 
d'informations supplementaires tirees d'autres chroniques (XVe sÎt'cle), - telles 
que celles de Sukrullah, d'Enveri, d'Orudj, d'Asîkpasazade, Ies Anonymes, 
etc., - est amplement a meme de suppleer Ies deux editions susmentionnees. 
Sans doute, une telle edition critique exige-t-elle beaucoup plus d'efforts, 
mais elle nous offre en echange la possibilite de deceler clairement l'originalite 
de chaque chroniqueur et de restituer leur veritable valeur aux manuscrits 
de l'historiographe respectif. Par ailleurs, ii est bon d'eviter des parallelismes 
de ce genre. La publication de sources turques uniquement en fac-similes -
methode egalement utilisee par le savant allemand F. Babinger - suscite 
par ailleurs certaines difficultes paleographiques, de sorte qu'elle n'est a recom
mander que pour le seul usage des specialistes. Ceci limite des l'abord l'utili
sation de sources precieuses qui par clles-memes ne sont dcstinees qu'a un 
groupe fort restreint de chercheurs. Aussi est-ii necessaire que Ies anciens textes 
ottomans, imprimes soit en caracteres arabes ou )atins, soit en fac-similes, 
de preference dans des editions critiques, soient accompagnes d'excellentes 
traductions dans Ies langues modernes de large circulation, ainsi que l'editeur 
F. Taeschner nous en a fait la promesse. 

M. Guboglu 

1 Cf. La chronique de Liilfi pacha (Tevarichi a/-i Osman), ed. Istanbul (1341/1922). 
2 Cf. Tevarichi al-i Osman, Breslau, 1922, et notamment Die altosmanische Chronik des 

Afikpafazade, Breslau, 1929. 
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E. A. B e lj a ev. ML' SLTLl\lANSKO IE SEKTANTSTVO (Istoritcheskie otcherki). 
'.\loskva << Isdatelstvo vostotchnoj Literatury >>, 1957, 100 p. (Akad. Nauk 
S.S.S.R. Institut Vostokovedenija) 

Cet ou,-rage sur Ies sectes musulmanes, dtî a l'orientaliste sovietique 
E.A. Beljaev et paru sous la direction d' A.F. Sultanov, ouvre des perspec
lives lumineuses a l'etude des grands bouleversements sociaux au sein de l' Islam. 
L'auteur lient <ll'S le debut a preciser que l'apparition et le developpement 
des sectes religieuses dans le monde de l' Islam ont ete determines uniquement 
par Ies conditions d'existence, economiques, sociales et politiques, des peuples 
du Proche et :\Ioyen-Orient. L'idcologie des sectes musulmanes reflete l'âprete 
des conditions sociales et Ies aspects de la lutte de classe dans Ies pays isla
miques au :\Ioyen Age aussi bien qu'a l\;poque moderne. L'auteur fait remarquer, 
forl justement, que cette lutte a pris quelquefois la forme d'atroces guerres 
religieuses. De ce point de vue, explique-t-il, l'Islam ne diffcrait pas au fond 
des aulres religions de large expansion comme le bouddhisme et le christia
nisme .. .\u :\loyen Age, Ies remous qui se produisaient au sein des sectes musul
manes conslituaient l'une des formes de protestation des rnasses populaires, 
en parliculier de la paysannerie, contre l'organisation feodale. Plus tard, a 
l'cpoque moderne (XIXe sirele), avec l'apparition des relations capitalistes 
dans Ies pays islamiques, de nouvelles sectes se sont fait jour, dont Ies ensei
gnements exprimaient Ies intcrets de la bourgeoisie en formation. Interessant 
a souligner est le fait que Ies adeptes de toutes Ies orientations des courants 
et des sectes de l'Islam continuaient d'etre consideres comme musulmans, 
Ies notions d'Ju!rcsie et d'excommunicalion, sous la forme propre au christianisme, 
n'exislant pas au sein de l'islamisme. 

Pour revenir au contenu proprement dit de l'ouvrage, mentionnons qu'apres 
s'etre occupc de l'A.pparilion de l' islam (pp. 5-22) et du Califat arabe depuis 
le Vile jusqu'au x1xe siC:·cle (pp. 16-22), l'auteur insiste sur le shiisme 
(pp. 23-29), doctrine islamique ayant des vues plus avancees que le sunnilisme. 

Suit une Hude sommaire de l'apparition, du developpement et de !'ideo
logie des sectes suivan tes: haridj ites (pp. 30 -38), mulazililes (pp. 39-44), 
zcidiles (pp. 45-46), isma'ililes (pp. 47-53), karmales (pp. 55-63), druzes 
(pp. 64-69), assassins (pp. 70-80), alaviles, ali-ilahi (pp. 81-84), babites 
(pp. 85-88) et beha'iles (pp. 89-99). On sait qu'au sein de l'Islam, et surtout 
dans le shiisme, ii y avait non moins de 70 sectes musulmanes. 11 est cer
tain que ces sectes ont eu de vastes ramifications aussi dans l'Empire ottoman. 
Les sources turques, chroniques et documenls, s'occupent beaucoup des sectes 
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musulmanes, designees en general sous le nom de << bonnels rouges >> (kyzylbas) 
d'apres la coiffure de leurs partisans. 

L'historien bien connu de l'Empire ottoman, D. Cantemir (1673-1723), 
dans son livre sur Le syslcme de la religion malwmelane ( Kniga sislema ili sos
toianie religii mahomedan), Saint-Petersbourg, 1722, consacre des chapitre~ 
speciaux (VIII-XVIII, pp. 287-316) aux sectes musulmanes: derviches, 
abdalis, beklaşis, nakşebendis, mevlevis, kalenderis. kadris, lorlacs, etc. Ceux 
qui etudieront cette question trouveront dans le livre de Cantemir une docu
mentation riche et de qualite. Parmi ks chercheurs modcrnes qui se sont occu
pes des sectes dans l'Empire ottoman, cito ns: F. Babinger ( Scheich Bedr ed
Din Mahmud, der Sohn des Richlers von Simavna. Ein Beilraq zur Geschichle 
des Seklenwesens im Allosmanischen Reich, Berlin -Leipzig. 1921, 106 p.; 
M.F. Kăpri.iliizadc, Bemerkungen zur Religionsgeschichle in J(lein-Asien, dans 
<< M.O.G. >>, IX,_ 1921, pp. 203-222; l\Iehmed Şeref erldin, Simavna J(adîsî
oylu seih Bedr ed-Din, Istanbul, 1925, 76, etc. Outre ces ouvragcs qui contien
nent surtout - dans une mesure plus ou moins grande - des materiaux de 
documentation, ii existe aussi ccrtains travaux d'interpretation concernant 
le bedreddinisme, lequel se rattache par certains cotes a une secle. Rappelons, 
par exemple, l'ctude synthetique intitulee Răscoalele ţărăneşti din imperiul 
otoman (1418-1420) şi bedreddinismul (Les insurrections paysannes dans 
l'Empire oltoman et le bedreddinisme), et publice par 1\1. Guboglu et M. :\[us
tafa dans << Studii •>, X, 2, 1957, pp. 138-158, sans parler des etudes des 
orientalistes sovietiques A. S. Tveritinova, G. l. Ibrahimov, etc., qui se son t 
occupes directement de cette question. 

En conclusion, precisons qu'en ce qui concerne Ies sectes musulmanes 
de l'Empire ottoman, sectes qui s'etaient repandues non seulement en Anatolie 
mais aussi en Roumclie, une dude speciale s'impose. 

M. Guboglu 
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V 1 ad im ir Dr im ba. L'ALPHABET DE LA LANGUE TATARE 
PARLEE EN HOC:\IANIE. 

(Extrait des <c :\lelanges linguistiques >> publies a l'occasion du VIIie 
Congn:-s international des linguistes <l'Oslo, 5-9 aout 1957), Bucarest, 
I 957, pp. 257-267 

Apres quelques considerations generales sur !'origine et la situation, dans 
le passe, de ce groupe ethnique d'environ 21.000 Tatares habitant la region 
de Constantza (Dobroudja), l'auteur nous montre qu'apres l'instauration du 
regime democratique-populaire en Roumanie, Ies premieres mesures ont ete 
prises afin d'assurer l'elevation de leur niveau culturel. Ainsi, on a ouvert en 
1949, a leur intention, 55 ecoles elementaires ainsi qu'une ecole pedagogique, 
transformce par la suite en ecole moyenne. Une commission ministerielle, au 
sein de laquelle l'autrur a joue un râle important, a travaille a l'elaboration 
<l'un alphabet pour Ies Tatares de la Republique Populaire Roumaine. En 
I 956, cet alphabet a ete analyse puis approuve par le Conseil scientifique de 
I' Institut de Linguistique de !'Academie de la R. P. Roumaine. 

L'auteur nous decrit ensuite Ies dix phonemes vocaliques de la langue 
tata re, repartis en trois series ( anterieurs, mediaux et postcrieurs) et que nous 
retrouvons ensuite classes dans un tableau (page 260). De la mcme maniere, 
l'auteur nous decrit Ies 23 consonnes divisces en 6 groupes distincts (occlusiues, 
semi-occlusiues, constrictiues, nasales, lalerales et uibrantes ), chaque groupe ayant 
ses subdivisions. Les consonnes, tout comme Ies voyelles, figurent dans un 
tableau a la page 264. 

Enfin, l'auteur nous in<lique Ies 33 signes du nouvel alphabet de la langue 
tatare parlee dans la Republique Populaire Roumaine. Cet alphabet n'est 
rien autre que l'alphabet latin, en usage en Roumanie et adapte au phonetisme 
de la langue tatare. De ce fait, certains signes sont accompagnes de signes 
diacritiques tels que d, o, u, c, g, et fi. 

M. Guboglu 
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DER ISLA:.\I, 1957 

La revue annuelle <1 Der Islam >>, a laquelle collaborent des savants et des 
<:'hercheurs de toute I' Allemagne, a paru, en 1957, exceptionnellement, en trois 
volumes, ce qui illustre J'essor que connaissent Ies dudes orientales en Alle
magne, ainsi que l'interet croissant suscitc par cette revue dans le monde des 
personnes qui s'attachent a connaître la culture de J'Orient islamique. 

Les cahiers 1-2, reunis en un seul volume, sont consacres, le premier 
au 7oe anniversaire du grand historien et philologue arabisant allemand 
Adolf Grohman, et le second a la memoire <lu non moins celebre arabisant et 
turcologue allemand Carl Brockelmann. 

Ces deux commemorations font belle figure dans ces premiers numeros 
de la revue et constituent un nouvel hommage rendu a la feconde activite 
deployee par ces deux savants au service de la culture universelle, pour la 
connaissance reciproque des realisations culturelles des peuples. 

Ces numeros passent en revue Ies ouvrages de ces dcux hommes de science. 
Arabic Papyri in the Egyptian Library, Einfiihrung und Chrestomalie zur ara
bischen Papyruskunde et Siidarabien als Wirtschaflsgebiel (2 voi.) ne sont que 
quelques-uns des plus representatifs parmi Ies quelque quarante ouvrages 
de Grohman concernant surtout J'archeologie et l'histoire arabe. Quant a 
Carl Brockelmann, ii est surtout connu par sa Geschichle der arabischen 
Literalur (2 vol.), sa Geschichte der islamischen Volker et, dans le domaine de la 
turcologie, par sa Osttiirkische Grammatik, ouvrages d'une grande valeur pour 
lesquels Carl Brockelmann s'est vu decerner par le gouvernement de la Repu
blique Democratique Allemande le Prix National de Jre classe. La section 
d'etudes orientales de la Societe de sciences historiques et philologiques de la 
Republique Populaire Roumaine et la revue <1 Studia et Acta Orientalia >> profi
tent de cette nouvelle occasion pour exprimer Ies sentiments de haute estime 
des orientalistes roumains a l'egard de l'reuvre des deux savants allemands. 

Pour ce qui est du contenu de la revue, nous signalerons, dans l'ordre 
des pages, l'etude de R. Strothmann intitulee Die Mubala in Tradition und 
Liturgie. La nouveaute de cette ~tude reside en ce que l'auteur attribue au culte 
schiite ( culte de la memoire d' Ali et de ses descendants) une serie <le tendances 
chretiennes. Les arguments nous semblent assez convaincants et le theme est 
nouveau, croyons-nous, dans la litterature islamique. 

Dans son article << Al Anbaratur-Imperator >>, Hans L. Gottschalk attire 
l'attention sur le fait qu'au Moyen Age Ies Arabes ne donnaient le nom d'em-
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pereur (al anbaratur) qu'a Frederic II et a ses descendants Conrad IV et 
Jfanfred de Sicile. 

Suzanna \Vilzer consacre deux articles particulierement fournis au com
mentaire du livre Kitab al Tauba de l'reuvre principale du grand philosophe 
musulman Al. Ghazali. Tout est admirable dans ces articles: la richesse de la 
documentation - l'auteur y revele une solide connaissance de l'histoire du 
mysticisme musulman - la systematisation, Ies analyses, Ies conclusions et 
Ies resumcs de chaque chapitre. Selon Wilzer, le probleme central de l'reuvre 
de Ghazali est le role primordial du repentir dans la vie spirituelle du musul
man. Ces conclusions nous semblent etre j ustes. 1\Iais cela ne veut pas <lire, 
pour autant, que nous devions nous former uniquement cette image du musul
man. En effet, le musulman s'est lui-m0me transforme au cours des siecles. 
~lahomet, par exemple, s'est forme du musulman une autre image que le 
thcologue islamique Abu llanifa ou Al. Ghazali. Le musulman eduque par 
:\lahomet etait un combattant, et par consequent un etre moins penetre du 
sens du pcclH;. partant moins soumis au repentir. Al. Ghazali, qui a vecu 
500 ans apres :\lahomet, s·est fait une autre idee du musulman, dans lequel 
ii voit un homme soumis, pieux, pcnetre de la crainte de pccher envers Allah 
et dane enwrs son maitrc feodal. Cette image etait celle d'un homme forge 
par Ies relations historiques et sociales dr l\;poque, cpoque marquee au sceau 
de J"opprrssion el de la tyrannie qui caractcrisaient la domination des sultans. 

:\ nolre cpoque dP lutte pour la liberte des peuples coloniaux, la psycho
logie du musulman arabe s·est profondement transformee. Nous avans affaire 
mainle1iant a un combattant, a un revolte inh>gre que nous ne pouvons plus 
reconnailre dans I'image du musulman rcsignc, tel que le concevait Al. Ghazali. 

Fehim Bairaktart',vitch, de Belgrade, attire l'attention dans un article 
sur une collection de documenls arabes figurant parmi la foule de documents 
lures drs archives de Dubrovnik (Haguse), mais datant d'une epoque recente 
(fin du XVIlle siecle). L'auteur nous apprend que Ies archives de Dubrovnik 
« sont Ies plus ordonnees el Ies plus riches en documents orientaux, de toute 
la Yougoslavie >>. 

Dans un article intitulc <1 Considcrations sur la versification turque avant 
l'islamisme >>, Turkhan Gandjes analyse un choix interessant de vers ecrits 
en vieux turc. II est vrai que le petit nombre de poemes dont ii a pu disposer 
n'a pas permis a Gandjes d'cmeltre des conclusions generalcs ou de dcterminer 
Ies lois de la versification turque. 1\lais Ies eff orts pour recueillir ces exemplaires 
poetiques rares meritent cependant d'ctre soulign1_;s. La transcription des vers 
en caracteres !atins en reud la comprehension plus difficile et a egalement 
contribue, selon nous, a la deformation de certains mots. Du reste, une dcfi
cience qui se fait j our a travers toute la revue est le fait que Ies caracteres 
arabes ne sont pas utiliscs dans Ies textes originaux, deficience dont souffre 
egalement notre revue. 

Dans un arlicle intitule <1 Contributions a l'histoire de I' Islam en Abyssinie >>, 
Herna Plazikovski-Brauner signale l'existence de colonies arabcs avant l'appa
rition de !'islam sur Ies cotes abyssiniennes. L'auteur souligne le role joue par 
la cite de Harar, situee sur ces cotes, dans la concentration des agglomcrations 
arabes preislamiques. Ainsi que le fait justement remarquer Plazikovski, celte 
diaspora arabe a ete determinee par l'essor du commerce. 

On sait que, sur Ies indications de Mahomet, Ies premiers islamites chasscs 
de la Mecque ont trouve refuge ici meme, en Abyssinie. 
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A Ia rubrique <c Miscellanea >>, Sohby Janni Labib publie une Iettre inte
rcssante adressee par Ie. sultan egyptien Chattbey au doge de Venise, en 14 73. 

Cctte Iettre suggerc a I'auteur une scrie d'affirmations a caractere de gcne
ralisation, a savoir que: 

1. Au xve siecle, Ia monnaic egyptienne, parallelement a Ia crisc ccono
mique generale que traverse I'Orient islamique, souffre un processus incurable 
de devalorisation et se voit peu a peu cvincee des marches du Proche-Orient 
par Ie ducat venitien (bunduki arabe). 

2. Le commerce des aromates, particulierement florissant au xve siecle 
dans Ia l\lediterranee orientale, impose au premier plan Ie ducat venitien. 

3. La renaissance de I'ancienne Alexandrie est justement duc a ce 
commerce florissant. 

4. La crise economique a egalement atteint Ies artisans. La production 
des celebres soieries des siecles preccdents en vient a dechoir. L'Egypte importe 
a present des etoffes de laine d'Europe occidentale, de France, de Flandre. 

Nous apprecions Ies observations justes, a caractere de synthese, faites 
par Sohby Labib, observations qui semblent etre Ic fruit <l'une elude poussce 
de l'epoque respective. 

Karl Friederich Schibinger presente deux chants populaires tadjiks dont 
ii etudic Ia metrique. Une analyse analogue d'une pocsie anonyme egyptienne 
figure egalement dans Ie ier volume. 

Soulignons, pour conclure, la tendance de Ia revue <c Dcr Islam ►> a I'appro
fondissement du folklore de I'Orient islamique. C'est Ia, croyons-nous, une 
tendance dont I'exemple s'impose a toutes Ies revues de spccialitc qui se pro
posent de sonder Ies trcsors immenses ct toujours neufs de la creation populaire . 

. U. Ablai 
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Franz Ba bi n ger. SODOSTEUROPÎ\ISCHE HANDELSl\IONZEN Al\I 
AUSGANG DES :'.\IITTELALTERS. Publie dans: << VIERTELJAHR
SCHRIFT FOR SOZIAL- UND \VIRTSCHAFTSGESCHICHTE 1>, 44 
(1957), pp. 352-358 et tirage a part, Wiesbaden (sans date) 

Cet ouvrage cherche a determiner Ies monnaies d'or utilisees en Moldavie 
ct cn Valachic au cours du X\'e sieclc. Basees uniquement sur Ies informations 
puisees dans Ies documcnts moldaves et valaques contemporains, Ies recherches 
de J'autcur etablissent que Ies deux pays roumains ont adopte d'abord le ducat 
ou florin hongrois, comme moyen de change general. Les sources documen
taires attcstent que cette monnaie a circule en Moldavie depuis 1421, en 
Valachie dcpuis 1431 et, dans Ies deux provinces, jusqu'a la fin du 
X ve sie ele. 

Des l-!46, Ic florin hongrois fut remplacc en l\foldavie, en tant que moyen 
de change general, par une monnaie appelee singulierement dans Ies docu
ments zlolys lalars 1. Essayant d'identifier ces monnaies, frequemment men
tionnees dans la seconde moitie du xve siecle, J'auteur estime que Ies zlotys 
tatars doivent ctre des imitations du ducat veniticn, dues aux Genois de Caffa 
(viile situee a celte epoque sur le territoire du khanat de Crimee). Les ducali 
di Mocastro (l\loncastro, aujourd'hui Bielgorod-Dnestrovski, sur Ies bords du 
liman du Dniester, en Ukraine), cites par deux documents genois de 1453 
ct de 1455, scraient egalement des imitations de la meme monnaie, imitations 
que l'auteur attribue aux voîvodes de Moldavie. Enfin,· Ies ducats ou zlolys 
lurcs, dont parlent quelques documents moldaves, emis entre 1449 et 1465, 
seraient, eux aussi, selon J'opinion de l'auteu~, des imitations du ducat veni
tien. Ces imitations auraient ete frappees par Ies Turcs avant l'emission de 
leur propre monnaie d'or, le sultani 2• L'auteur conclut que l'identification 
de toutes ces monnaies d'imitation, comme especes effectives, reste un pro
bleme ouvert pour Ies recherches futures. 

1 MaT rarapc1mx,• en slave. On sait que Ies documents roumains etaient rediges 
au Moyen Age en slave, recte en medio-bulgare pour la Valachie et en slave-russe pour la 
Moldavie. Cf. Documente slavo-romine din mănăstirile Muntelui Athos publicate de Gr. Nandriş ... , 
Bucarest, 1936, pp. 7 -15. ·· 

2 Le sultani est emis pour la premiere fois sous Mahomet II, en 882 H. (15 avril 1477 -
3 avril 1478). Cf. Franz Babinger, Conlra(azzioni ollomane dello zecchino veneziano net 
XV secolo, en Annali (Istituto Italiano di Numismatica), 3, 1956, pp. 84-85, et tirage â 
part, Rome, 1956, pp. 2-3. 
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Certes, la question qui fait l'objet de cette etude est tres complexe. La 
solution ne saurait dane resulter de recherches unilaterales, n'envisageant que 
les sources ecrites, les documents emis dans la chancellerie moldave ou vala
que au xve siecle. A natre avis, ces recherches doivent tenir compte en pre
mier lieu du caractere reel du commerce oriental de l'epoque, domine des la 
fin du Xllle siecle par les Genois. Qucl a ete le vrai sens de ce commerce, 
c'est ce qu'a mis en evidence l\Iarx pour la premiere fois 1 et que la nouvelle 
historiographie roumaine a etudie rfremrnent par le detail 2 • Il s'agit du 
commerce intermediaire - carrying Lrade, suivant l'expression de Marx -
dans le cadre duquel les ncgociants obtiennent le profit principal non pas en 
exportant leurs propres produits, mais en echangeant des biens produits par 
des peuples peu developpes du point de vue cconomique et eloignes Ies uns 
des autres: dane exploitation de deux srries de producteurs 3 • Ce genre de 
commerce - qui comprend aussi le trafic des esclaves captures par Ies Tatars 
dans leurs incursions et vendus par l'intermcdiaire des negocian ts genois sur 
Ies marches de la Mediterranee - commence a se dl'Velopper dans la region 
du Bas Danube au cours de la deuxieme moitir du Xllle sirele, apn's I'cta
blissement des Genois a Vicina. Vers 1448, le commcrce gcnois commence a 
dccliner a la suite de l'affermissement des forces de production locales et du 
developpement de la classe des negociants moldaves; ii cesse compkternent 
en 1475, lorsque Ies dernieres colonies genoises de la mer Noire, Caffa comprise. 
tombent au pouvoir des Turcs et que Ies negociants ilalicns captures par Ies 
conquerants sont vendus en masse comme esclaves 4• 

De ce qui precede ii resuite que, si Ies Gcnois avaient pu placer en l\lol
davie, au debut de leurs relations avec la population locale, Ies imitations plutât 
malhonnetes du ducat venitien, en obtenant ainsi un double profit, ce trafic 
est devenu tres difficile sinon impossible au fur et a mesure de l'essor pris 
par Ies forces de production dans le Bas Danube. On sait que des. 14'19, Ies 
neg(!ciants moldaves parcourent a leur propre compte Ies routes commerciales 
de la mer Noire et de la Mediterranee; plus encore, ils re<;oivent en 1456 de 
Mahomet I I, le conquerant de Constantinople, un privikgc commercial leur 
ouvrant tous Ies ports de I'Empire ottoman 6 • Dans ces conditions, il est Iogique 
de presumer que Ies producteurs moldaves s'etaient suffisamment familia
rises avec la monnaie venitienne veritable pour ne plus accepter Ies imitations 
de qualite douteuse, fabriquees par Ies Genois. Ces imitations, que l'auteur 
identifie comme etant Ies zlotys tatars mentionnes dans Ies documents rnol
daves, ne pouvaient plus entrer d'aucune maniere en Moldavie apres 1475. 
puisqu'a cette date prend fin l'existence de la colonie genoise de Caffa, comme 
d'ailleurs de toutes Ies colonies italiennes de la mer Noire. 

Or, ii suffit d'examiner rapidement Ies sources documentaires moldaves 
pour constater que c'est justement dans la deuxieme moitie du xve siecle 
que Ies zlotys tatars deviennent Ia monnaie dominante dans Ies ventes de 
villages et d'autres biens fonciers; Ies prix, exprimes en zlotys tatars, montent 

1 Karl Marx, Das Kapital. Krilik der politischen Okonomie, vol. III, livre III, chap. 
20, p. 360. 

2 Cf. Barbu T. Cimpina, Despre rolul genovezilor la gurile Dunării tn secolele X I I I - X V• 
dans • Studii ~. 6, 1953, I, janvier-mars, pp. 191-236; III, juillet-sept., pp. 79-119. 

3 Karl Marx, loc. cit. 
' Barbu T. Cimpina, ouvr. cit., passim. 
6 Ibidem, p. 211 et note 3. 
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continuellement. 1 Cette situation durera jusqu'a Ia fin du XVlc siecle, quand 
ces zlotys tatars seront remplaces par Ies thalers. 

II parait donc evident que Ies monnaies appelees zlotys tatars ne sauraient 
Hre exclusivement des imitations du ducat venitien. A notre avis, celte deno
mination sert a designer, dans Ies documents moldaves, Ies ducats venitiens 
vcritables. Celte monnaie a du penetrer en l\foldavie en venant de !'Est, c'est
ă-dire des territoires soumis a l'autorite politique des Ta tars: de la Horde 
d'Or d'abord, du khanat de Crimee plus tard. A cote des monnaies veritables, 
se sont glissees sans doute pendant quelque temps des imitations, plus ou 
moins honnetes. Les tresors de monnaies, decouverts jusqu'a prcsent en Mol
davie, confirment pleinement celte hypothese 2• 

En ce qui concerne l'identification des diverses categories d'imitations 
du ducat venitien, nous partageons Ia-dessus l'opinion exprimee par l'auteur, 
a savoir que celte question reste encore ouverte. Les recherches deja effec
tuees ont reussi, ii est vrai, a preciser avec certitude !'origine de quelques 
imitations, par exemple de celles frappees a Chio, Pera ou Mytilcne 3 • L'exa
mcn attentif des monnaies decouvertes dans celte zone de !'Europe - ou le 
ducat venitien et son successeur depuis 1540, le sequin, ont exerce pendant 
cinq sieclcs une grande influence en tant que moyens de change universels -
permeltra de n;soudre definitivement le probleme pose par l'auteur dans 
l'ouvrage que nous venons d"analyser 4 • 

Ociavian Iliescu 

1 Barbu T. Cimpina, 01wr. cil., pussim. p. 225 el suiv. 
2 Le lresor decouverl a Brăeşti, uislrict de Dorohoi, comprend 49 uucats venitiens 

vcrilablcs et 19 imilalions des rnemcs rnonnaies, en rnernc temps que des florins hongrois 
et unc tankha frappcc a Delhi, picces datant toutrs du xrve siccle; Ies tresors de Galatzi 
ct de Hodora, commune de Cotnari, district de Hlrlău (Moldavie), comprennent des sequins 
veritables (sans aucune imitation), ainsi que d'autres monnaies, emises aux xv1e et xvne 
siccles. Pour ces trcsors, cf. Ies notes sommaires publiees par Octavian Iliescu, Însemnări privi
toare la descoperiri monetare, dans <•Studii şi cercetări de numismatică •>, I, 1957, pp.-463-465; 
II, 1958, p. 463, en note. La decouverte de Cirpiţi, district de Jassy, comprend 
4 imilations gcnoises du ducat venilien, provenant de Chio, et des monnaies d'argent du 
xve siccle; Oct. Iliescu et 1\1. Dinu, Tezaurul monetar din secolul al X V-lea de la Cirpiţi 
(raionul Iaşi), dans t Studii şi cercetări ştiinţifice. Istorie•> (Academia R.P.R., Filiala Iaşi), 
VIII, 1957, pp. 342-345. 

3 Cf. H.E. lves, The Vene/ian Gold Ducale and ils lmilations. Ed. and annot. by 
P. Grierson, Numismatic Notes and Monographs, n° 128, ~cw York, 1954 (The American 
Numismatic Society). 

4 On a deja observe que l'ouvrage en question omet d'examiner Ies donnees fournies 
par Ies decouvertes de monnaies; cf. le compte rendu de G. Hatz, dans Hamburger Beilriige 
zur Numismalik, H. 12/13, 1958-1959, (Band IV.), p. 388. Pourtant, l'existence du tresar 
de Brăeşti (compose, comme nous l'avons vu plus haut, de 49 ducats venitiens veritables 
et de 19 imitations de ces monnaies), etait connue par l'auteur; voir en ce sens la note 
33, page 358, de son ouvrage. 
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S. A. I anin a. ,IJ)KYl.JM,IJ;CKHE l\IOHETbl 113 PACKOTTOK II CBOPOB 
KYfiBbIIIIEBCKOfl 8KCTTE,IJ;IIIVIH B BOJir APAX, B 19--16 -
1952 rr. Publie dans: l\IATEPIIAllbl II HCCJIE,IJ;OBAIUUI TTO 
APXEOJIOrlIH, CCCP, n° -12, ~Ioscou, Hl5-1, pp. 121---181, an·c 157 
fig. dans le texte 

A l'occasion des fouilles archeologiques effcctuees au cours des annces 
1946-1952 a Boulgar 1, pres de la Volga, on a trouvP un grand nomhre de 
monnaies frappees par Ies khans mongolo-tatars de la Horde d'Or. La piu
part de ces monnaies ont etc trouvees isolees; un seul trcsor, comprenant 
52 pieces d'argent, a ete decouvert en 1947. 

En examinant le catalogue dresse par l'auteur, on constate que Ies mon
naies trouvces a Boulgar representent des emissions apparlenant aux khans 
suivants: 

Berke (1256-1266) 2 ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Mengou Timour ( 1266-1280) .............................. . 
Toulabouga (1287 -1290) .................................. . 
Tokhta (1290-1313) ...................................... . 
Monnaies anonymcs frappees, selon l'opinion de l'aulcur, <le 1280 

a 1300 ................................................ . 
Ousbek Khan (1313-1339) ................................ . 
Djanibek (1339-1357) ..................................... . 
Berdibek (1357-1360) ...................... · ............... . 
Qoulna (1359-1360) ...................................... . 
Nawrouz (1359-1360) .................................... . 
Hizyr (1359-1361) ....................................... . 
Ordou Melik (1360-1361) ................................. . 
Kildibek (1361-1362) ..................................... . 
Murid (1361-1363) ....................................... . 
Abdoullah (1362-1369) ................................... . 
Aziz-Shaîk (1364-1367) ................................... . 

8 AH el 
1 AR el 
2 AR et 
5 AR el 

58 AE 
AE 

- AE 
- AE 

20 AR el 85 AE 
17 AH et 170 AE 
43 AR et 297 AE 
15 AR et - AE 

:3 AR et - AE 
4 AR el - AE 

10 AR ct 209 AE 
1 AR et - AE 
1 AR el 4 AE 
5 AR et - AE 
2 AR el 2 AE 
1 AR et - AE 

1 L'orthographe des noms est etablie, en grande partie, d'aprcs l'ouvrage ele B. Grekov 
et A. Iakoubovski, La Horde d'Or. La domina/ion talare au XIII' el au XIV' siecles de la 
mer Jaune a la mer Noire, trad. par Franc;ois Thurct, Paris, 1939 (Payot). Cf. B. D. Grekov 
et A. I. Iakoubovski, 3on0Ta11 Opga H ee nagem1e, Moscou-Leningrad, 1950, edilion rcvue 
et augmentee ele l'ouvrage deja cite (lrad. en roumain: Hoarda de Aur şi decăderea ei, 
Bucarest, 1953). 

2 Nous avons utilise ici la chronologie de l'auteur. Celle ctablie par B. Grekov el A. la
koubovski, ouvr. cil., passim., ou encore par Bertold Spuler, Die Goldene Horde. Die l\Iongolen 
in Russland 1223-1502, Leipzig, 1943, pp. 453-454, clifferent en maints cas. 
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Poulad-Khodja (1364-1365) ............................... . 
Mahomet-Boulak (1368-1380) .............................. . 
Toulounbek-Khanoum (1371-1372) ....................... . 
Tcherkesbek (1374-1375) .................................. . 
Khaganbek ( 1375- 1376) .................................. . 
Arabshah (1373-1380) ..................................... . 
!\lonnaics anonymes, datces par l'auteur de 1358 a 1380 ..... . 
Tokhtamych (1377-1396) ................................ . 
Monnaics anonymes, frappees a l'epoque de Tokhtamych ..... . 
Aly ( ?) 1 ................................................. . 

Dirhems de la Horde d'Or, frappes au cours du premier quart 
du xve siecle .......................................... . 

Monnaics de la Horde d'Or, contre-marquccs ................. . 
Imitations des monnaics frappces par Ies khans de la Horde d'Or 

1 AR et - AE 
1 AR et - AE 
3 AR ct - AE 
1 AR et - AE 
1 HR ct - AE 
1 AR et - AE 

- AR et 29 AE 
4 AR ct 20 AE 

- AR et 40 AE 
- AR ct 18 AE 

35 AR ct - AE 
75 AR et 1 AE 

4 AR ct 1 AE 

On a trouvc en outre: des fragments de dirhems des xe et X Ie siecks 
(voir le tableau, p. 477, n° 51); une monnaie seldjoukide, frappee a la fin 
du Xlle ou au commencement du Xllle siecle (p. 475, n° 188); deux mon
naies houlagouides de bronze, dont l'une datee du XIVe siecle (p. 470, 
n° 15 et p. ,173, n° 119) et une monnaie djelaîride, datee de 1378 (p. 461, n° 128). 

Les monnaies de la Horde d'Or, trouvees a Boulgar, ont ete frappces a 
Boulgar meme et dans Ies divers ateliers monetaires soumis a la j uridiction 
de la Horde d'Or, a savoir: Viciile Sarai' (Saraî-Batou), Nouvelle Sarai' (Sarai
Berkc), Gulistan, l\foqsha, Horezm, Azak (Azov), Biliar, BardjiI.1, Hadji-Tark
han (Astrakhan) et dans la Horde (sans autre specification). Le noru du lieu 
de frappe est souvent indechiffrable ou manque completement. II est a remar
quer qu'on n'a trouve â Boulgar aucune monnaie emise a Krym (aujourd'hui 
Stary-Krym, en Crimee); Ies pieces issues de cet atelier sont pourtant assez 
nombreuses dans Ies decouvertes faites sur le territoire de la Rcpublique 
Populaire Roumaine, par exemple en Moldavie et dans la Dobroudja. 

La grande majoritc des monnaies de la Horde d'Or, trouvees a Boulgar, 
<latent de l'epoque 1256-1361, c'est-a-dire de Ia periode caracterisee par 
l'ascension politique et economique de l'Etat mongolo-tatar fonde par Batou. 
Le tresar trouve cn 1947 comprend des monnaies frappees entre 1333-1334 
et 136,1-1365; ii a de enfoui probablement au moment ou commern;a l'anar
chie politique, provoquce par Ies ambitions des emirs - Ies grands feodaux 
de la Horde - apres la mort du khan Djanibek (1357). 11 semble que dans 
la deuxieme moi tic du X 1ve sii.,cle, l'importance economique de Boulgar ait 
beaucoup diminue, en raison justement de ces troubles. 

L'ouvrage de S. A. !anina represente une serieuse contribution a l'etude 
des monnaies emises par la Horde d'Or et peut etre consulte avec profit. 

Octavian Iliescu 

1 Le point d'interrogation appartient a l'auteur <.le l'ouvrage <.Iont on ren<.! compte ici. 
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Reşat Nuri Giintekin. LA REALITE SOCIALE DANS LE ROMAN 
<;ALI KUŞU 

<;alt kuşu. Yedinci bas1hş (Istanbul, 1945), dans la collection Semih Lulfi'nin 
yeni Tiirk romanlari serisi, n° 21 

La Turquie des annees 1930 a connu un livre qui devait longtemps garder 
sa jeunesse et sa fraîcheur: le roman <;alt kuşt! par l'ecrivain realiste R.N. Giin
tekin. Le grand tirage du livre - sept editions jusqu'en 1945 - est la preuve 
de son retentissant succes. 1 

A la snite d'une forte deception sentimentale, Feride, orpheline clevee 
par une tante riche d' Istanbul, quitte brusquement la maison qui l'avait jus
que-la abritee. Ancienne eleve d'un lycce priYe, elle essaiera de gagner elle
meme son existence. Ni la tendresse et l'emotion qui baignent cette histoire 
d'amour - ecrite a la premiere personne sous forme d'un journal intime de 
!'heroine - ni la maîtrise Iitteraire du conteur n'auraient pu empecher le 
livre de tomber dans le banal et le desuet a une epoque ou Ies realites socia
les s'imposaient vigoureusement. ldyllique et sentimental, quelquefois meme 
a !'exces, ii serait restc un titre de plus - pas davantage - dans l'histoire 
litteraire turque. 

Qu'est-ce donc qui a maintenu en vie ce roman, qui lui a conserve son 
eclat et son relief jusqu'a nos jours? Ce sont Ies 200 pages environ 2 ou se 
trouvent consignees Ies peregrinations de !'heroine d'ecole en ecole, pages 
qui n'ont aucun lien organique avec la narration sentimentale, laquelle ne 
constitue d'ailleurs qu'en apparence le thcme principal du roman. 

On sait que dans sa jeunesse R.N. Giintekin, lui-meme professeur de littc
rature, aimait passionnement courir son Anatolie pendant des mois et des 
mois. II etait impossible que pendant ces voyages, l'c:eil de l'ecrivain qui 
observe, scrute et enregistre, n'eut pas surpris, dans cette Turquie arrivee 
a un point decisif de son evolution, Ies douloureuses realites que l'homme 
Giintekin aurait voulu voir changer. Certes, l'essence des phenomenes so
ciaux lui echappe, leurs principales causes lui restent etrangeres et incom
prehensibles, la solution qu'il propose est naive, mais, bouleverse par ce qu'il 
voit, ii transpose son emotion dans la litterature et fait de cette partie de 

1 C'est fort justement quc la revue bulgare Yeni Hayat, dans l'un de ses numeros de 
1957, note: o Bir eser c1km1ş, genc:l1ge Anadoluyu sevdirmiş, halktn araslnda rrfan 1ş1g1m yaymak 
gibi yilksek bir vazifenin icrasrna·kaldlrmiştr. Her gene: milnevver, bir halk muallimi, bir Feride 
olmak arzusu ile coşuyordu ». 

2 Op. cit., pp. 113-320. 
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son roman un acte d'accusation, en mcme temps qu'un appel enflamme pour 
changer un etat de choses qui blesse profondement son sentiment d' lrnma
nite et de justice. 

lln abîme separe le village de la viile. Deux mondes, entierement etran
gers l'un a l'autre, comrne s'il y avait entre eux I'intervalle de plusieurs siecles. 

Le village anatolien ou s'arrete Feride est perdu quelque part sur le 
plateau sterile, parmi des montagnes presque desertes. Triste et sombre, sans 
vie, recroqueville dans sa pauvrete, on dirait un monceau de ruines fumantes, 
plul<H qu'une agglomeration d'humains vivants: llk bakzşla Zeyniler bana, 
hâlâ yer yer dumanlan Liilen bir yangzn harabesi gibi găriindii 1 . • 

Couleurs sombres, etres debiles, silencieux, aux mouvements lents, existence 
dure, la mis&re, Ies guenilles, la faim, le froid, telle est la figure de ce village. 

L' existence y est ccrasee sous Ies prej uges. A 12 ou 13 ans, Ies gan;ons 
sont considercs comme de vrais jeunes gens 2, et Ies filles comme bonnes a 
marier 3 • Des pages aceusatrices, d'un profond dramatisme, sont celles que 
l'auleur dedie a la fillelte :\Iunise, victime d'une morale cruelle et de preju
gcs suranncs 4• 

H.~. Giintekin flctrit une education et une instruction scolaire tout emprein
tes des conceplions du frodalisme musulman. Jusqu'a l'arrivee de Feride, 
tout, dans l\;cole de Zeyniler, tendait a renforcer le sentiment religieux, ce 
sentiment qui assombrit J'exislence et vide l'education de son contenu hu
main 5 : Bu kadîncag1z, hocamn vazifesini, kalplerde diinya emelini săndiirmek 
diyc ogrcnmiş. Her f1rsatta yavrucuklarz ăliimlc yiizyiize geliriyor. Duvarlardaki 
birka~ labiiyc lcvhas1m s1rf !Jll maksalla mcktebe gănderilmiş samyor. Jlrselâ: 

<•Bu diinya fânidir kimseye kalmaz 
Yiirii diinya yiirii ahir zamcmdiri► 

kabîlinden korkun~ bir ilâhi okulluklan sonra iskclel levhas1n, orlaya koyuyor. 
<• Y arzn biz ăliincc ctlerimiz boyle r;iirii,yecek, kcmikler băyle kuruyacak >> diyc 
oliimi'in dehşetini ve kabir azaplarzm anlalmaga başlîyor 6 • 

C'est le hasard qui a amene Feride dans ce village. Sans experience, avec 
pour toutes ressources la ehaleur de son cceur, sensible a la souffrance, et 
!'energie de sa jeunesse, C'lle reussit, pendant son bref sejour, a ameliorer 
tant soit peu la situation a l'ecole de Zeyniler. C'est la, dit l'auteur, la veri
table mission de l'intellectuel. 

Par contre, pour l'homme qui represente l'autoritc, pour l'intellectuel 
<< emancipc •> qui a emprunlc ses idees ultra-avancces a l'Europe << eclairee », 
son dieu unique, l'ccrivain est implacable. Ce type d'intellectuel ronflant, 
vivanl eu dehors de la realite qui l'environne, imitateur servile de !'Occident, 
superficiel et sans la moindre parcelle d'attachement pour sa patrie, l'auteur 
le depeint dans toute sa laideur. Ce Reşit Naz1m, inspecteur general, est un 
dandy cent pour cent, et devant la misere qui ronge le village, ii n'eprotwe 
que du mepris: Mon şer, şuraya bak, dedi, ne mizer, ne mizer. Mektep demege 
bin şahii isler. N asîl radikal olmak lâzzm. << 1' a hep, ya hi~ >> dedigime bir kere 
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3 Op. cil., p. 176. 
4 Op. cil., pp. 169-172; 179-181. 
6 Op. cit., pp. 166-167. 
6 Op. cit., pp. 166 ct 167. 
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daha lwk veriyorsun ya ! 1 Et comme il etait impossible de realiser << tout •>, 
le ministere de I' Instruction, par l'entremise de son inspecteur, a eu recours 
a la derniere alternative. L'ecole de Zeyniler a de fermee, sans aucune 
perspective de reouverture, comme beaucoup d'autres ccoles de ces malheu
reux villages d' Anatolie. Les projets grandioses, annonces avec emphasc par 
l'inspecteur, dcmeurent des mots creux, produits d'un ccrveau echauffe ;°\ 

vide. D'autres questions, par contre, preoccupent cet << homme cclaire •>, jus
qu'a le faire souffrir el a lui arracher des accents cl"indignation: l'absence de 
cartes de visite chez Ies instiluteurs, la << sotte •> habitude anatolienne de 1w 
pas se presenter, comme en Europe, en declinant ses noms et pn;noms ... 2 

Problhnes majeurs, dit malicieusement l'ecrivain, aussi importants quc sa 
propre personnalitc et celle ele ses congencres. 

Avec la meme ironie incisin, Giintekin s'altaque a I'appareil d'Etal, 
ankylose dans unc bureaucratie stupide, et ou le dcrnier mot apparticnt au 
favoritisme et a la corruption 3• 

Le liwe dcpeint avec beaucoup de force la vie pleine de privalions des 
instituteurs turcs: Ben, muallimligi, arlzklan ălmemek irin kabul elmişlim. Hesu
b1m dogru ~tkmadz. Bu meslek bir glin (u;llklan ăldurebilir 4• 

l'ne question qui pn;occupait a celte L'poque Ies milicux turcs, etail la 
position de la femme dans la societc. Partout dans ce roman - qu'il s'agissc 
des villages, de la province ou de la villc d'Jstanbul - l'opinion de l'auleur 
s'exprime nettemcnt: la femme n'est pas un objet a la merei de l'homme. 
Ses qualites lui donnent droit a la vie de dignite a laquelle clic aspire: <;alz 
kuşu o akşam Eyiibe donerken sevincinden âdela uţuyordu. Hundan sonra, o 
da arlik kendi ekme6ini kendi kazanan bir insandz. l{imse, arlzk ona, adrna mer
hamei ve himaye denen biiy1ik hakareti yapmaga cesarcl edemiyecekli 5• 

Des pages d'une critique acerbe sont consacrees par l'auteur a la concep
tion retrograde concernant la femme 6• 

Significatives nous semble Ies lignes, si douces et emouvan tes, que l'he
ro:ine - Turque et musulmane - adresse au vieil Armenien I-Iaci Kalfa el 
a sa familie. Elles peuvent Hre considerces, croyons-nous, comme un plai
doyer voulu en faveur d'une coexistence pacifique, en bonne entente, des 
Turcs et des Armenicns. Les fronticres religieuses et ethniques ne son t pas 
des barrieres infranchissables, semble dire l'auteur a un moment ou Ies villa
ges armeniens incendics fumaient encore et ou Ies yeux gardaient encore vi
vante l'image d'hommes qu'on traquait dans Ies rues comme des betes sau
vages et que l'on envoyait dans un cxode ou ils dcvaicnt perir. 

II y aurait encore beaucoup a ajouter sur la valeur de ce roman et sur 
l'authenticite des faits qu'il rapporte. On pourrait faire ressortir ses remar
quables qualites realistes, insister sur le talent de portraitiste de l'auteur 
et sur sa grande force de description, ainsi que sur le caractere de l'hero:ine 
au cours de son incessante cvolution, mais ce serait depasser le but que nous 
nous sommes assignc dans ces notes, celui de mettre en evidence la valeur 
sociale du roman <;ah kuşu. 

1 Op. cil., p. 195. 
2 Op. cil., pp. 196-197; 207-208. 
3 Op. cil., pp. 127-131; 141-1-14; 207-216, ele. 
1 Op. cil. p. 295. 
5 Op. cil. p. 122. 
6 np. cil. pp. 26.'l- 267; 290, ele. 

Viorica Dinescu-Szekely 
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PAZ11A\'EB, PUBLICATION 1\IENSUELLE DE LA CONGREGATION 
DES l\IEKHITARISTES DE VENISE, SAN LAZZARO, VENEZIA 
n°5 1-2, 3-4, 5-6, 7-8, 9-10 et 11-12 de l'annee 1957 (an CXIV) 

La revue comprend Ies rubriques suivantes: Editorial, Science, Philo
logie, Litterature, Linguistique, Histoire, Comptes rendus, Liturgie, Beaux
Arls, Ethnologie, Echos d'Armenie, Necrologe. 

Au nombre des articles parus en 1957, ii convient de signaler tout parti
culiL·rement Ies articles suivan ts: 

- Feydit Frederic: L' epopee populaire armenienne, dans Ies n°5 1-2 (pp. 
27-37), 7-8 (pp. 173-184) et 9-10 (pp. 224-231). 

-Ek·ve de A. Meillet et de F. 1\Iacler, Frederic Feydit a ete nomme recem
ment maitre de conferences pour la langue armenienne a l'Ecole nationale 
des Langues orientales vivantes de Paris. Il est l'auteur d'ouvrages de gram
maire et de litterature armeniennes, tels que: Manuel de la lang11e armcnienne, 
Les arliclcs en armenien moderne occidental, La lilleralure armenienne du XI Je 
au X V I I Je siccles, etc. 

Dans la premiere partie de son etude, qui represente le texte d'une confe
rence donnee le 25 avril 1956 a la salle Debussy (Pleyel), a Paris, Feydit cons
tate, en s'etayant sur de nombreuses citations de Moise de Khoren, que, 
di:•s Ies temps Ies plus recules, Ies Armeniens ont possede une epopee natio
nale propre, dont qnclques fragments se retrouvent dans l'ceuvre du chro
niqueur susmentionne. Particulicrement interessante est l'hypothese avancee 
par F. Feydit (p. 29), selon laquelle ii est possible que l\foi'se de Khoren ait 
connu une forme orale des premieres ceuvres epiques iraniennes, qui, par la 
suite, devaient servir de source a Firdousi pour son Châh Nâmeh. L'auteur 
analyse ensuite !'epopee David de Sassoun. Les heros de cette epopee illus
trent Ies traits cssentiels du peuple armenien: soif d'independance, amour 
de la liberte - excluant tout desir d'opprimer d'autres peuples - sincerite, 
etc. F. Feydit s'attache a etablir une liaison entre cette epopee et Ies epo
pees occidentales. II cerit: <c ••• malgre sa couleur orientale, !'epopee de Sas
soun apparait comme une synth~·se bien proportionnee des genres litteraircs 
qui vont de la Chanson de Roland a la Jerusalem delivree >> (p. 231). 

- Le pere Nerses Ter Nersessian signe dans Ies n°s 11-12 (pp. 2L19-254) 
un editorial intitule Armcnologie, ou ii regrette qu'il n'ait pas existe, au XXIVe 
Congres orientaliste de Munich, de septembre 1957, une section speciale d'arme
nologie, mais simplement une section intitulee << Le Caucase et Ies pays avoi-

310 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



sinants >>. L'idee de la creation d'une section d'armenologie a ete soutenue 
par F. Feydit. L'auteur de_l'article exprime l'espoir qu'une telle section d'arme
nologie sera creee lors du xxve Congres orientaliste, qui aura lieu a l\Ioscou 
en 1960. 

- A Munich, le prof. Feydit a presente une communication intitulee 
Un passage enigmatique de Fauste de Byzance publiee dans <c Pazmaveb 1> 

{n°5 11-12, pp. 282-284). II y est fait allusion a unc phrase figurant a la fin de 
la table des matieres du chapitre 6 de I' Histoire des Armeniens de Faustc de 
Byzance et ou, selon le prof. F. Feydit, se serait glissec une erreur <lue aux 
-copistes. Rectifice par l'auteur, la phrase est moins obscure et plus conforme 
a l'esprit de l'ouvrage. 

- Dans Ies n°5 3-4 (pp. 83-85) H. Kiurtian publie un article consacre 
a I'Elegie sur Kaffa de Gharip Nerses. Ce dernier decrit dans son reuvre la 
chute de Kaffa et sa destruction par Ies Turcs en 1475, evcnement dont ii 
a ete le temoin oculaire. Conformement a cette relation, Ies Turcs se sont 
livres a des actes cruels de violence contre la population armcnicnne, nom
breuse a Kaffa. Les habitants, qui etaient restes sans defense, vu l'impuis
sance des Genois, n'avaient oppose aucune resistance aux Turcs. 

- Toujours dans Ies memes n°5 3-4 (pp. 79-82), Aram Eremian signe un 
article sur Le Copiste el le miniaturiste Hovhannes Sanahnetzi. Ce dernier, 
sur la vie duquel on ne sait pas grand-chose, a travaille, au cours des pre
mieres decades du xve siecle, dans Ies monasteres de Jerusalem et de Sana
hin et ii est l'auteur d'une bibic ecrite et ornee par lui en 1418 a Sanahin. 
L'ouvrage abonde en miniatures pleines d'expression et de naturel. Signa
lons, entre autres ouvrages de H. Sanahnetzi, des bibles travaillees en 1420 
et 1424 a Sanahin. 

- H. Kiurtian publie dans Ies n°5 5-6 (pp. 122-129) un article intitule 
Un manuscrit de 1339 de Vardan Vardapet Aygek~i dans la collection Kiurlian. 
H. Kiurtian s'attache a eclaircir certaines donnees de la biographie de Vardan 
Aygekc;i, laquelle est tres peu connue. L'article nous donne une description 
du manuscrit et reproduit le l\lemorial. Signalons qu'un manuscrit des Fables 
de Vardan Aygeki;i se trouve a Bucarest, dans une collection privee. 

- Le pere· P. Ananian publie dans Ies n°5 5-6 (pp. 111-121) un article sous 
le titre Un document historique concernant le deuxieme Synode de Dwin. Vu 
que seule la premiere partie de l'article a ete publiee, nous ne nous y arre
terons pas davantage pour l'instant. Mentionnons simplement que le pere 
P. Ananian, sur la foi de diverses relations, indique la date du 21 mars 555 
comme date de la reunion du deuxieme Synode de Dwin. 

- Dans Ies n°5 7-8 (pp. 153-159), 9-10 (pp. 207-212) et 11-12 (pp. 
262-266) le pere A. Adamian publie une traduction armenienne de quelques 
passages de l'Histoire du chroniqueur arabe al-lakoubi (Iakoubi ibn Djafar ibn 
Uadh), relatifs a l'histoire des Armeniens. Des traductions du mcme auteur 
arabe, datant du 1xe siecle, ont egalement ete publiees par B. Khalathiantz 
(Vienne, 1919), mais elles ne comprennent pas la totalite des passages concer
nant l'histoire des Armeniens. La traduction du pere A. Adamian nous donne 
des relations sur differentes localites et denominations geographiques et his
toriques mentionnees par Iacoubi, et s'averent, par la, d'une grande utilitc 
pour quiconque veut etudier la periode de la domination arabe en Armenie. 

- Il nous faut relever, avec une sympathie toute particuliere, la partici
pation de l'archimandrite Leonce Daian de la Congregation des Mekhitaristes 

311 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



de Venise au troisieme Congres de musique religieuse (Paris 1-8 juillet 1957). 
Specialiste des probkmes de la musique religieuse armenienne (ii a puhlie 
jusqu'ici 5 volumes d'ouvrages musicaux religieux, sur le total des 12 volu
mes projetes), l'archimandrite Daian a presente, le 3 juillet 1957, une commu
nication ou etait soulignee la valeur de la musique nationale religieuse arme
nienne. Dans le cadre du congres, une chorale de 130 personnes a donne un 
concert de musique religieuse armenienne, precede d'une presentation et d'une 
traduction des chants respectifs. 

- Dans ks n°5 11-12 (pp. 279-281) S. Djevahirdjian publie, sur un sujet 
des plus actuels, un article intitule L' ef{igie en mosa'ique de sainl Gregoire l' Illu
minalcur <L Sainf<>-Sophie. L'auteur nous rcvcle que, lors de sa visite a l'eglise 
Sainte-Sophie, ii a exprime le dcsir de voir de ses yeux la mosaîque en ques
tion. Eh bien, une lclle mosa'ique n'exisle pas a l'eglise Sainle-Sophie! L'actuel 
et I'an:·ien directeur du musee de Sainte-Sophie - ce dernier a participe a 
l'a:-uvn' de restauration des mosai'ques -- declarerent ne rien savoir de l'exis
tence d'une telle mosai'que. Le probleme se complique davantage encore 
du fait qu'une photographie de cette mosai'que se trouve reproduite dans maints 
ounages de ,pccialitc. Eu Roumanie, par exemple, la photographie de cette 
rnosai'que est publice dans l'ouvrage de l'archeveque Husik Zohrabian, inti
tule L'hisloin· de l'eglise armenienne (Bucarest, 1934, p. 14). De nombreuses 
pages onl t·l,; consacrees a celle mosai'que et maints auteurs l'ont etudice 
d'apres celte photographie, s'attachant a en definir le style et l'epoque. 11 
esl a souhailu- que ce probleme soit eclairci au plus tot. 

- :\kntionnons t;galement, parmi Ies nrnteriaux de ces numeros de la 
renie, dL s cornptes rendus particulirremcn L competents sur differentes publi
cations sciL'nliliques. 

Dans son ensemble, la renie offre beaucoup de donnees nouvelles et 
s'avL·re, par la, d'une grande ulilite pour Ies armcnisants. 

David Ghijirighian 
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J. :\I. ?I[ art i n. DICTIO~~AIRE FRA);'(::\IS-.JAPONAIS, Tokyo 19:):3, 
Librairie I-Iakusuisha, Tokyo, 14G8 p. 

En 1905, H.P. Raguet publiait, en collalJOration avec T. Ono, un volu
mineux diclion11aire franc:ais-japonais (1150 p. in -1°) el un autre ele moi11elr,:s 
dimensions, pour la conversation, compre11anl une vingtaine ele milliers de 
mots. Constatant que la langue avait souffcrt de profomks lransformations, 
notamment aprLs la premiL·re guerre moncliak, et subi nombre d'influences 
chinoises et europeennes, Raguet enlreprit de rdondre l'ouvragc el d'cn fairc 
paraître une seconde edilion. :\Iais la maladie l'L l'âge l'empechL·rent de ter
miner son reuvre et il mourul en 1929 . .J.:\I. :\larlin se chargea ele procec.kr 
a une refonte radicale de la premiere edition. 

Le premier volume (390 p.) parul en rnn, birnUH suivi du second volu
me (400 p.). Apres une interruption due a la dernil'.•re guerre mondiale, le 
dernier volume (677 p.) parul en 1953, avec un suppkment de mols et de 
termes techniques nouveaux, actualisant ainsi, a la date de la parution du 
dernier volume, Ies deux volumes anlerieurs parus une clizaine d'annees aupa
ravant. Au total, 1467 pages in 4°, avec lrois colonnes par page, en petits 
caracteres, comprenant plus de 100.000 expressions dans Ies deux langues. 
Comme on le voit, ii s'agit la d'un gros dictionnaire, complet en son genre. 

Les mols japonais sont tont d'abord rendus en caracteres lalins. A cet 
egard l'auteur avait le choix entre l'ancienne Lranscriplion << romaji >> et la 
transcription adoptee par le gouvernement japonais en 1938. L'auleur a pre
fere la premiere et il a bien fait, car elle est comprise de quiconque connaît 
tant soit peu la langue anglaise, alors que la seconde, qui est plutc,t un 
systeme orthographique, necessite la connaissance du japonais; ainsi, par exem
ple, la syllabe << lsi >> (dans le systc·me romaji: chi) est exprimee dans le sys
teme japonais par Li, ce qui peut preter a confusion. 

Apres la transcription en caracteres !atins, on donne l'ideogramme res:.. 
pecti.f de l'ecriture chinoise. Ici, deux observations s'imposent. Tout d'abord, 
l'hieroglyphe est cerit tel quel, sans que Ies differentes flexions grammati
cales qui modifient la prononciation du root, a la fin, soient rendues par les 
signes du syllabaire phonetique japonais hira-gana, comme procedent beau
coup de dictionnaires. Ainsi, le root <t faible >> = yowai est suivi de l'idcogramme 
chinois qui, tont seul, se prononce yowa; pour en faire un adjectif, ii faut 
lui ajouter la voyelle i de l'ecriture japonaise hira-gana; pour en faire un 
verbe, ii faut lui ajouter, au lieu d'un i, le ru de l'ecriture japonaise. Pour 
les Japonais, le signe chinois suffit. Mais la question se pase autrement pour 
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Ies Europeens. Grâce a l'indication morphologique figurant apres le mot fran
<;ais respectif, !'eleve avance est a meme de former tout seul, morphologi
quement, le mot dont il a besoin. II n'en est cependant pas de meme pour 
Ies autres. A notre avis, une transcription complete, comprenant Ies termi
naisons en hira-gana, aurait ete plus utile et plus scientifique. 

Les ideogrammes chinois sont indispensables, vu le nombre considerable 
d'homonymes de la langue japonaise; seul un petit dictionnaire, ne compre
nant que Ies termes usuels, pourrait s'en dispenser. l\fais Ies ideogrammes sont 
egalement utiles aux personnes etudiant l'ecriture japonaise. La glose des carac
tl'res chinois indique plusieurs caracteres pour des mots differents, ayant le 
meme sens; mais chez Ies Japonais, le choix est autre que chez Ies Chinois, 
ct ce choix evolue, de meme que le clessin de l'ideogramme. II y a lieu de faire, 
ici, une seconde observation. Une premit:·re reforme pour la simplification des 
hicroglyphes chinois a egalement eu lieu au Japon. Vne serie de signes ont 
de reduits. Ainsi, le signe complique du mot kuni = <c pays >> a ete simplifie. 
:\lais le dictionnaire de Martin ne nous donne que l'ancien signe. Les 
hicroglyphes nouveaux n'y figurent point. Et cela est explicable. La reforme 
<lont nous avons parle ne remonte au Japon qu'a quelques annees (vers 1950). 
Or, Ies deux premiers volumes du dictionnaire ont paru en 1943 et quant _au 
<lernier, ii a certainement ete prepare bien avant 1953, date de sa parution. 
Un tableau-annexe comprenant Ies hieroglyphes modifies aurait ete bienvenu 
a la fin du dernier volume. 

Pour le vocabulaire, l'auteur s'est servi du Larousse Universel. C'est la 
l'effet cl'une confusion, qui se rencontre egalement dans d'autres ouvrages, 
entre l'encyclopedie et le dictionnaire: or, Ies preoccupations de ces deux cate
gories sont differentes, et ceci se reflete dans le choix des mots et dans la 
maniere de Ies traiter. Ainsi, le dictionnaire de J.M. Martin contient des noms 
propres et des expressions qui auraient ete plus a leur place dans une encyclo
pcdie; en revanche, Ies termes sont traites du point de vue linguistique, ce 
qui est tout a l'avantage de l'ouvrage. II n'en reste pas moins que des expres
sions comme <c Si vis pacem para bellum >> auraient ete plus a leur place dans 
une encyclopedie et, de toute fa<;on, outre la traduction litterale, on aurait 
pu citer le proverbe japonais <c Katle kabuto no o o shimeyo >> (<c Apres la vic
toire, serre la mentonnicre du casque >>) qui ne fait, somme toute, qu'expri
mer la meme idee. 

En ce qui concerne Ies differentes nuances des expressions et des ter
mes japonais, ii nous faut reconnaître qu'il est on ne peut plus malaise, et 
parfois meme impossible, de Ies rendre dans une langue dont Ies formes gram
maticales et syntactiques font entierement defaut dans Ies langues europeennes 
et refletent une maniLTe de penser fort differente de la notre. La periphrase, 
elle-meme, parfois, est incapable d'exprimer la physionomie exacte du mot 
ou de l'expression respective. D'autres fois, cela aurait necessite d'amples 
explications, ce qui n'aurait pas manque d'accroître outre mesure Ies dimen
sions du <lictionnaire. Ainsi, le mot <crecevoin est traduit par ukeru (avec !'exem
ple: <c recevoir une lettre >>) et ukeloru (avec !'exemple: <c recevoir un objet dii>>). 
l\1ais dans la pratique courante, la difference est la suivante: alors que ukeru 
a une nuance abstraite, uketoru s'emploie dans le sens de <c recevoir quelque 
chose de concret ,>. Ce mot est forme de uke = recevoir et toru = prendre, 
mais le dictionnaire ne l'indique pas, car il ne s'occupe pas des aspects etymo
logiques. Cette precision fait egalement defaut dans d'autres dictionnaires. 

314 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



Chaque mot est trai te amplement, dans toutes ses acceptions, par exemple: 
<< recevoir en don >> = morau; << recevoir avec respect >> = haiju; << recevoir en 
depot >> = azukaru; << recevoir quelqu'un >> = mukaeru, et ainsi de suite, en 
tout 14 sens, plus la forme reflexive. Les verbes ne sont pas Ies seuls a etre 
traites amplement (le verbe << prendre >>, par exemple, a 21 nuances). II en est 
de meme pour Ies substantifs (ainsi, le nom << temps >> a 27 acceptions) et pour 
Ies prepositions (la preposition << pour >> a, par exemple, 39 nuances), chaque 
nuance etant illustree par un ou plusieurs exemples. Ainsi, le mot << paix >> est 
explique au moyen des nuances: << la paix des peuples >>, << la paix desirce, >> 
<• la paix publique >>, << la paix entre personnes >>, << la paix du cccur >>, << le calme >), 
<• le bonheur >>, etc... chacune exprimee par un mot japonais difkrent. On 
voit par la !'enorme difficulte qu'il y a a traduire d'unc langue extremement 
riche en homonymes et en synonymes de nuances diverses, aussi bien qu'en 
termes qui tiennent compte de la personne qui parle, de celle a laquelle on 
parle - superieur, egal ou inferieur - ayant des formes grammaticales et un 
lexique differents dans tous Ies cas respectif s. Par ailleurs, la langue rcrite 
differe, elle aussi, de la langue parlee, du point de vue lexical et grammatical. 
A cet egard nous aurions prefere que l'auteur indiquât par un asterique, parmi 
la multitude des synonymes traduits, ceux qui sont employcs dans le langage 
parle, a la difference de ceux qui ont cours dans la langue cerite. Certains dicti
onnaires anglais font cette distinction trrs utile. Ici, par exemple, le mot << seule
ment >> est traduit par lada, bakari, nomi, etc.; le mot << puce >> est traduit par 
nomi, mais le dictionnaire ne nous dit pas que nomi (<< seulement >>) est rcserve 
a la langue cerite, alors que dans la langue parlee, nomi signifie << puce >>. La 
confusion, comme on le voit, ne laisserait pas d'etre humoristique. Quelques 
exceptions, cependant: ainsi on mentionne que le mot << venir >> = kuru, se 
traduit dans la langue ecrite par kitaru (terme ancien employe dans le langage 
parle a l'epoque feodale). 

Aujourd'hui encore, la lutte continue entre la vieille langue bun-go et la 
langue nouvelle ko-go; la premiere est surtout employee comme langue cerite 
(bun signifie << litterature >>) et la seconde comme langue parlee (kă signifie 
<< bouche >> et go << langue >>). Mais de plus en plus, la langue parlee empit:·te sur 
Ies positions de la langue ecrite et penetre dans Ies journaux, Ies revues, la 
litterature nouvelle. 

11 est a remarquer qu'apres le cataclysme d'une guerre, l'evolution de la 
langue rei;oit une puissante impulsion. Certains mots deviennent << vieux >> et 
cedent la place a d'autres, plus jeunes. Ainsi, pour le mot <<cinema>>, I'auteur 
nous don ne Ies termes: kalsudo-shashin ( dans la langue parlee on ne dit que 
kalsudo) et eiga; en realite le mot eiga en est venu a supplanter, apres la derniere 
guerre, Ie mot lwlsudo, considere comme << vieux >>; mais le dictionnaire ne nous 
le dit pas. 

Malgre tout, l'auteur s'est egalement occupe des derniers mots entres 
dans Ia langue et n'a point, non plus, neglige Ies termes techniques. Le dernier 
volume du dictionnaire comprend un supplement de mots de ce genre, disposes 
alphabetiquement et portant egalement sur Ies deux premiers volumes parus 
une dizaine d'annees plus tot. 

Comme on sait, nomhre de dictionnaires dans d'aulres langues donnent, 
eux aussi, des exemples de propositions trop longues, interessantes peut-etre 
du point de vue grammatical, mais depassant Ies preoccupations d'un simple 
dictionnaire, dont le volume augmente ainsi d'une maniere exageree. 11 en 
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est parfois de meme pour le present ouvrage. Ainsi, l'adjectif << bon >>, dans le 
sens <• d'agreable au go1ît >> = umai, yoi, oishii, est illustre par Ies exemples: 
<• :--J'avez-vous pas quelque chose de bon a nous donner? •> ct << c'est bon>>; le 
dernicr exemple aurait amplement suffi, selon nous. 11 est cependant juste 
rle dire, aulant que nous avons pu nous en rendre corupte, que Ies surcharges 
sont rares, Ies exemples se limitant au strict necessaire pour la comprehension 
des termes respectifs. 

Le dictionnaire esl tn~s riche en expressions du langage parle; ici aussi, 
nt'·anmo:ns. ii y aurait des lacu nes a signaler; par exemple, l'absence de l'ex
pression couranle << c:a va >>, susceptible de tant de nuanccs d'interpretation: 
<• pas mal ,,. <• comme ci, comme c:a >>, << bon, bon ! », lesquelles auraient pu se 
traduir(' par: yoroshii, daijobu, mo ii yo ! 

l-n dernier mol concernant Ies fautes cl'impression, omises dans l'errata. 
Ll's mots fran~·ais sonl faciles a reconstituer (par. ex.: << passe >> et non pas 
<• posst'· ,,). Pour Ies mols japonais, il est possible de corriger certaines fautes, 
prn:r peu que l'on ait quelque connaissance de la langue (<< acheter >> = kai
molomrm el non pas kaimolomern); mais d'autres fois, il est besoin pour cela 
d'un sens de la Iangue que seule pcut donner une longue pratique: << (s')abo
yer >> 1 = lwrau, a II lieu de hoem; << rien >) = aroka au lieu de aruka (ici, la faute 
d'impression concerne seulement l'intention de l'auteur, car le mot ariJka existe 
l;galemenl, mais avec une nuance de << futur ince.rtain >>). 11 est vrai que ces 
exempks, puises au hasard, ne se pretcnt pas a l'amphibologie. Et il nous faut 
tenir comple du fait que cc dictionnaire a etc imprime a Tokyo ou, comme le 
dit l'autcur, <• Ies typos ne connaissaient pas un mot de fran9ais >>. 

En conclusion, ii nous faut dire que le dictionnaire de .J.:\I. Martin repre
sente un Iabeur giganlesque et constitue un monument d'erudition, en meme 
temps qu·un excellenl instrument de travail, qui donne entiere satisfaction 
tanl au traduclcur qu'au linguiste. 

I. Timuş 

1 Ici, v. rcflcchi en japonais. 
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X I. F e Id man. JAPONSKO-RUSSKIJ UTCHEBNY J SLOVAR IE
ROGLIFOV (Dictionnairc hieroglyphiquc japono-russe), l\Ioscou, 195G, 
135 p., Gosudarstvennoie izdatelstvo 

Natalia I. Feldman s'est acquis par scs travaux de nipponologie - ceuvres 
originales et traductions, etudes et dictionnaires - un legitime renom parmi 
Ies specialistes gui se livrent a I' etude de la Jangue j a ponaise. :\Iais Ic presen t 
dictionnaire d'hieroglyphes - fruit d'un labeur gui (kpasse d'ordinaire Ies 
forces d'une seule personne - nous la rcvi·le cgalement commc une profondc 
connaisseuse des mysteres des ideogrammes. Cc dictionnaire n'ambitionne 
point d'embrasser la totalite des hicroglyphcs: negligcant Ies hifroglyphcs archaI
gues ou ceux d'un emploi plus rare, ii ne s'occupe gue de ceux d'un usage 
courant dans la langue actuelle. Ce n'est poinl un dictionnaire de mots disposcs 
par hicroglyphes, mais un dictionnaire d'hieroglyphes disposL;s d'aprt•s des 
(( cles >>. Cependant, Ies -1.100 signes de J'ouvrage, auxgucls ii nous faut ajouter 
400 formcs abregces ou variantes, n'en remplissent pas moins 1.3:'>0 pages ln's 
fournies; guant aux combinaisons d'hieroglyphes, elles depassent de plusieurs 
fois le chiffre de 4.100. 

En face de chaque hicroglyphe, l'auteur nous en donnc la prononcialion 
on (chinoise) et klln (japonaise). Puis viennent Ies mots qui s'ecrivent a l'aidc 
de J'ideogramme respectif - avec Ies flexions morphologiques ecrites en s/zira
gana et Ies traductions respectives - et, enfin, Ies compositions, c'est-a-dire 
Ies hieroglyphes composes a J'aide d'autres hieroglyphes. II est vrai que seuls 
Ies principaux hieroglyphes composes sont expligucs; Ies autres sont simplc
ment mentionnes, sans gu'en soit donnee la prononciation ou Ia traduction. 
Le dictionnaire, en effet, suppose de la part du chercheur un bagage de connais
sances qui rende superflues certaines explications, autrcment ses dimensions 
auraient ete trop vastcs. Pour la meme raison, J'auteur ne donne point, non 
plus, << l'originc philologique >> des ideogrammes chinois, laquelle n'interessc 
que Ies seuls specialistes, et que l'on peut trouver dans le l\1oji no s/zirnbe de 
B. Chamberlain. A la fin de chague hieroglyphe ainsi traite, 011 nous donnc 
la prononciation en chinois (la prononciation reelle, vu que la prononciation 
en on est deformee par la phonetique japonaise) et en coreen, ce quc d'aulres 
dictionnaires analogues, tel le Rose-Ines, ne font pas. 

Pour ce qui est de la bibliographie, l'auteur a consulte des sources japo
naises, dont le nouveau dictionnaire de Kăda Roban ( Kanwa shinjilen) paru 
en 1941, et le Daigenkai (<<La mer de mots>>) du a Otsuki Fumihiko et paru 
en 1932. 
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Le dictionnaire est precede d'une introduction, aussi interessante qu'instruc
tive, ou nous trouvons un historique de la question et certaines explications 
necessaires. A la fin de l'ouvrage, on nous presente un tableau d'hieroglyphes 
disposes, cette fois, d'apres la prononciation, alphabetiquement, dans une 
double transcription, en russe et en romaji; cette derniere rend le dictionnaire 
egalement accessible au chercheur qui ignore la transcription phonctique russe 
( exposee amplement dans Ulchebnic J aponskogo iazyka). Chaque signe, ainsi 
dispose alphabetiquement, est suivi d'un chiffre, qui renvoie a la ele respective, 
et d'un second chiffre qui indique l'ordre a l'interieur de la ele, de sorte qu'il 
est aise de retrouver l'hieroglyphe dans le corps du dictionnaire. C'est la un 
tableau fort precieux. Un second tableau contient Ies hieroglyphes qu'il est 
difficile de retrouver dans le dictionnaire, du fait que la ele en est deformee: 
ici l'ordre releve du nombre des lignes qui composent l'hieroglyphe. Le tableau 
suivant contient Ies <• suffixes ►> (propres a la langue japonaise et ecrits phone
tiquement, avec hira-gana a la fin des mots). L'ouvrage nous offre aussi un 
tableau d'hieroglyphes abreges ou avec variantes, sur deux colonnes, ou figurent 
la forme ancienne et la forme nouvelle. Le dictionnaire est precede d'un tableau 
synoptique des cles, avec !curs chiffres respectifs disposes d'aprrs le nombre 
de'6 lignes qui Ies composent, et se termine par un dernier tableau synoptiquc 
contenant Ies 214 eles dans l'ordrc numerique. La simple enumeration de ces 
tableaux montre le souci que l'auteur a eu de faciliter la consultation du dicti
onnaire, elaborc avec beaucoup de methode, de minutie et d'ingeniosite. C'est 
un ouHage d'une grande valeur, tres utile aux dechiffreurs d'hieroglyphes, et 
qui temoigne du haut niveau atteint par la nipponologie en Union Sovietique. 

I. Timuş 
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